«? 


«Vd/r'Niî^  t-w^w 


ttl 


5L 


^r^" 


a£ 


.';> 


•  ) 


*  if        - 


L'ESPRIT 

DES 

JOURNAUX, 

FRANÇOIS  ET  ÉTRANGERS. 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS-DE-LETTRES. 

DÉCEMBRE,    1780. 

TOME     XII 
NEUVIEME     ANNÉE, 

^     PARIS, 

Chez  Val  ad e,  Imprimeur- Libraire,  rue  des 

Noyers,  vis-à-vis   Saint -Yves. 

Pour  les  Pays  étrangers,  à  LlEGE  , 

Chez  Jean-Jacques  Tutot,  Imprimeur. 


■y 


AyZCArPRQBATlQX  ET  riariLZG£  DU  ROXt 


Conditions  pour  V Abonnement. 

On  s'adrefTera  ,  pour  toute  la  France  ,  à 
Paris,  chez  Valais.  ,  Imprimeur-Librare  ,  rue 
des  Noyers  ,  vis  -  à  -  vis  Saint  Yves  ,  aux 
conditions  Suivantes  ;  .  favoir  :  le  prix  de 
la  Soufcription  eft  de  27  liv.  po"r  Paris  ,  &. 
de  33  pour  la  Province,  rendu  fr4nc  de  port 
par  -  tout  le   Royaume. 

A  Liège  ,  pour  les  Pays  étrangers  ,  chez 
J.  J.  Tutot ,  lmp'irn"v.r  -  Libraire  ,  &  à  M» 
Aîaujf,  O/Rcier  au  Bureau  des  Poftes  Impéria- 
es  ,    pour  toute  l'Allemagne. 

A  Bruxelles  ,  à  M.  Horgnics  ,  Expéditeur  des 
Gazettes  étrangères ,  pour  tous  les  Pays-Bas 
Autrichiens;  chez  B»  Lefrancq  ,  Libraire. 

A  Amfterdam ,  chez  Van-Harrevelt ,  Libraire, 
dans  le  Kalveflraat ,  pour  toute  la  Hollande. 

A  Stockholm,  chez  Oerftrom  ,  Libraire  de  la 
Société. 

A   Pragues,    chez    Wolfgand-GerU ,  Libraire. 

A  Vienne,  chez  Grœffer ,  Libraire. 

A  Hambourg ,  chez  Virchaux  &  Compagnie , 
Libraire. 

Les  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  qui  vou- 
dront faire  annoncer  des  Livres  ,  Eftampes  3- 
Mufique  ,  &  autres  objets,  dans  Y Efprit  des 
Journaux ,  font  priés  de  les  adrefTer  au  Direc- 
teur du  Journal ,  chez  Valade.  Et  pour  les 
mêmes  objets  ,  pour  tous  les  Pays  étrangers  , 
çhei  J  J.  Tutot ,  Imprimeur-Libraire,  près  St. 
Lu  ert ,    à  Liège, 
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Travels  through  Spain  ,  &c.  Voyages  en  Ef- 
pagne  ,  faits  dans  la  vue  (Téclaircir  Chijîoire- 
naturelle  &  la  géographie  de  et  royaume  ,  écrits 
en  forme  de  lettres  t  &  enrichis  de  plufieurs  tf- 
tamves  &  d'une  nouvelle  carte  géographique  de 
TEfpagne  ;  par  Jean  Talbot  Dillon  ,  che- 
valier &  baron  du  St.  Empire  Romain,  In-^to, 
A  Londres ,  chez  Robinfon. 


D 


Epuis  quelques  années ,  difTérens  voya- 
geurs ont  beaucoup  écrit  fur  l"E(jpagne  (*). 
Mais  aucun  d'eux  ne  nous  a  donné  un  ou- 
vrage exécuté  fur  le  plan  qu'a  fuîvi  M.  Dil- 
lon. Don  Guliermo  Bowles  ,    dans   les  écrits 


(*)  M.  Swinburne  encre  autres.  Voyez  l'extrait  de 
fon  voyage  dans  le  journal  d'avril,  page  122,  &  de  ma» 
pa^e  i6f    1780, 
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duquel  il  a  principalement  pnife  fes  maté- 
riaux ,  avoit  été  chargé  par  fa  majefté  catho- 
lique de  vifirer  les  mines  du  royaume.  Le  pre- 
mier objet  qui  fixa  l'attention  de  Don  Gulier- 
mo,  fut  l'infpcclion  de  la  mine  de  vif-argent 
d'Almaden  ,  très-négiigée  alors,  quoiqu'elle  fût 
d'une  extrême  importance  pour  les  Efpagnols, 
d'autant  plus  que  c'eft  du  cinabre  de  cette  mine 
qu'ils  tirent  la  plus  grande  partie  du  mercure 
hécefTaire  à  l'exploitation  de  leurs  mines  d'ar- 
gent en  Amérique.  Pour  prendre  tous  les  éclair- 
cifTemens  néceiïaires  relativement  à  cet  objet, 
il  fit  un  voyage  dans  ia  Manche  en  1752, 
&  durant  les  années  fuivantes  ,  il  parcourut 
les  autres  provinces  de  TEfpagne. 

L'ouvrage  de  M.  Dillon  eft  compofé  en 
partie ,  des  obfervations  faites  par  Don  Gulier- 
mo  ,  pendant  le  cours  de  fes  voyages;  mais  il  en 
contient  auffi  un  grand  nombre  que  le  rédacteur 
a  puifé  dans  plufieurs  autres  fources  intéref- 
fantes,  &  parmi  lefquelles  fe  rencontrent  des 
objets  qui  méritent  l'attention  des  hiftoriens  & 
des  antiquaires. 

Après  la  première  lettre  qui  renferme  une 
divifion  du  royaume  d'Efpagne,  fuit  la  féconde, 
où  l'auteur  fait  l'hiftoire  de  fou  voyage  depuis 
Bayonne  jufqu'à  Pampelune ,  &  depuis  Pam- 
pelune  jufqu'à  Madrid.  Cette  hifloire  contient 
d'excellens  détails  fur  le  fol  &  les  productions 
minérales  &  végétales  de  ces  lieux,  &  fur- 
tout  une  defcription  d'une  mine  de  fel  gemme 
à  Valtierra.  Elle  a  quatre  cens  pas  en  lon- 
gueur, &  on  y  voit  des  efpeces  de  pyrami- 
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des  ,  fupporrées  par  des  pilliers  de  fel  &  de 
gyps ,  qui  ont  l'apparence  d'un  temple  go- 
thique. 

Dans  la    troifieme  lettre ,   l'auteur   a  écrit 
l'hiftoire  -  naturelle   du  grana  kermès   ou  grain 
d'écarlrue  ;   cette  production   eft  le    coccos  bj.- 
phica  des  Grecs  ,   le   vermiculum  ou  coccum  in- 
feftorium,  des   Romains ,    &   le    kermès   ou   alker- 
mès  des   Arabes.  C'étoit   l'ingrédient    dont  les 
anciens  fe  fervoient  pour  faire  cette  beiie  cou- 
leur  appelîée    coccinus ,   coccineus  ou    cocçeus , 
différente  de   la  purpura  des  Phéniciens ,    que 
ces  peuples  tiroient  d'un  poiflbn  teftacée  nom- 
mé murex.  Dans  la  fuite  des  tems ,  la  pourpre 
&  d'autres  teintures  ayant   été  tirées  du  ker- 
mès ,  qui  non-feulement  étoit  moins  cher  que 
le  murex,  mais  qui  donnoit  encore  une  cou- 
leur plus  éclatante  &  plus  durable ,  le  kermès 
lui  fut   fubftitué   univerfellement ,   jufqu'à   la 
découverte  de  l'Amérique,  lorfqu'il  fut  négligé 
pour  la  cochenille,  ainfi  appelîée  de  cocc'mdla, 
diminutif  de  coccum. 

On  trouve  le  kermès  attaché  aux  branches , 
pu  aux  feuilles  tendres  d'une  petite  efpece  de 
chêne,  appelle  par  les  botaniftes  ilex  acuteata 
cocciglandifera  ;  cet  arbrifleau  s'élève  à  deux 
ou  trois  pieds  ,  &  croît  en  Efpagne ,  en  Pro- 
vence, dans  le  Languedoc,  &  tout  le  long  des 
côtes  de  la  Méditerranée.  On  le  trouve  aufli 
dans  la  Galatie,  l'Arménie,  la  Syrie  &  la 
Perlé,  dont  les  habitans  ont  été  les  premiers 
a  en  faire  ufage. 
Les  naturalises   ont  été  long-tems    divifés 
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6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 
d'opinion  concernant  l'origine  &  la  nature  du 
kermès.  Les  uns  Font  confidéré  coru.ne  un 
fruit ,  d'autre  comme  une  excroiffance  formée 
par  la  piquure  d'une  certaine  mouche.  Mais 
c'eft  une  cbofe  reconnue  aujourd'hui  que  le 
kermès  eft  réellement  le  corps  d'un  infe&e 
transformé  en  grain  ,  ou  coque  ,  félon  les  loix 
de  la  nature. 

»  Le  progrès  de  cette  transformation  ,  dit 
i>  l'auteur  ,  doit  être  confidéré  en  trois  fai- 
»  fons  différentes.  in.  Au  commencement  de 
»  mars,  on  apperçoit  un  animalcule,  pas  plus 
»  gros  qu'un  grain  de  millet ,  &  pouvant  à 
»  peine  fe  remuer  ,  attaché  aux  branches  de 
»  l'arbre  où  il  fe  fixe  ,  &  qui  devient  bientôt 
n  immobile.  C'eft  alors  que  fon  accroiffement 
3>  eft  le  plus  fenfible  ,  &  qu'il  fe  remplit  de 
»  la  fubftance  qu'il  tire  de  l'arbre  ;  &  comme 
.»>  il  reffemble  à  une  excroiiTance  de  î'écorce, 
«  probablement  cet  état  d'immobilité  aura 
s>  trompé  les  obfervateurs  curieux.  l\  paroît 
w  couvett  d'un  duvet  qui  s'étend  fur  tout  fon 
»  corps  comme  un  réfeau  ,  &  qui  eft  adhérent 
v  à  I'écorce;  fa  figure  eft  convexe  ,  &  reffem- 
v  bîe  à  une  petite  prune  fauvage.  On  voit 
j>  fur  les  parties  qui  ne  font  point  revêtues  de 
»  ce  duvet ,  p'ufieurs  points  brilians  de  cou- 
»  leur  d'or.  2°.  En  avril ,  il  a  pris  tout  fon 
»  accroiffement.  Sa  figure  eft  ronde  alors ,  & 
>»  il  eft  de  la  groffeur  d'un  pois;  fon  duvet, 
»  eft  changé  en  pouiîiere  ,  &  n'eft  plus  qu'une 
»  coque  ou  capfule,  remplie  d'une  liqueur  rou- 
i)  geâtre    peu   différente   d'un    fang  décoloré, 
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»  3Q.  Vers  la  fin  de  mai,  l'animai  paffe  à  fort 
»  dernier  état  de  transformation.  La  coque 
v  paroît  remplie  d'ceufs  plus  petit?  que  la 
»  graine  de  pavot  ;  on  les  trouve  ranges  fous 
»  le  ventre  de  l'iniecle ,  dans  le  duvet  qui  cou- 
»  vre  fon  corps,  &  qu'il  étend  en  proportion 
»  du  nombre  des  œufs.  Après  cela,  il  metrr, 
v  mais  il  refte  toujours  attaché  au  même  en- 
i»  droit,  rendant  par  là  un  grand  fervice  à  fes 
»  petits,  qu'il  protège  contre  l'inclémence  de 
»  la  faifon,  ou  contre  l'attaque  de  l'ennemi» 
n  II  multiplie  prodigieufement ,  puifqu'il  pro- 
»  duit  quelquefois  j'iiqu'à  2000  œufs  qui ,  ve- 
n  nant  à  édore ,  donnent  chacun  le  même  nom* 
»  bre  d'animalcules.  « 

Il  paroît  que  l'exportation  du  kermès  eft 
une  branche  confîdérable  de  commerce  pour 
l'Efpagne ,  &  qu'elle  pourroit  encore  être  per- 
fectionnée. 

La  quatrième  lettre  enfeigne  la  manière  dent 
on  fait  le  falpêtre  en  Efpagne.  En  traitant  ce 
fujet  l'auteur  a  fait  pîufieurs  obfervations  re- 
latives à  la  chymie ,  que  nous  allons  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

»  Tous  les  profeffeurs  de  chymie  avec  lef- 
»  quels  j'ai  converfé,  foit  en  France,  foit  en 
»  Allemagne  ,  ont  pofé  comme  un  principe 
»  certain ,  qu'il  y  a  dans  la  nature  trois  aci- 
»  des  minéraux  ;  que  le  vitriolique  ,  qui  appar- 
»  tient  aux  métaux*,  eft  l'acide  univerfel ,  & 
»  le  principe  des  deux  autres  ;  que  le  nitreux 
»  eu.  le  fécond  en  activité ,  &  qu  il  appartient  au 
n  règne  végétal ,  &  que  le  marin  ,  qui  eiï  le  plus 
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S  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 
v  foible  de  tous,  eft  homogène  aux  poifïbns.  Us 
»>  ne  renfermoient  point  dans  cette  divifion  Ta- 
»>  cide  animal  qui,  uni  avec  le  phlogiftique  , 
»  forme  le  phofphore.  Ils  m'enfeignoient  de 
»  plus  que  l'alkali  fixe  de  falpêtre ,  n'exiftoît 
»  point  purement  &  fimplement ,  mais  qu'il 
»  étoit  produit  par  le  feu;  &  quand  ils  trou- 
»  voient  que  dans  les  Indes-Orientales ,  on  ti- 
»  roit  naturellement  le  falpêne  de  la  terre , 
»  ils  croyoient  applanir  la  difficulté  en  difant 
»  que  cela  provenoit  de  l'incinération  des  bois, 
m  qui  avoit  imprégné  la  terre  de  cet  allcali 
»  fixe  ,  la  bafe  du  falpêtre.  De  forte  qu'ils 
»  m'avoient  fait  croire  qu'il  fe  formoit  par  cer- 
»  taines  combinaifons  qui  avoient  lieu  pendant 
3>  ïa  combuftion.  Je  reconnus  bientôt  mon  er- 
n  reur ,  dès  que  j'eus  vu  la  méthode  de  faire 
«  le  falpêtre  en  différentes  provinces  d'Efpa- 
5>  gne.  J'ai  maintenant  des  preuves  évidentes 
?»  que  la  bafe  du  nître  exifte  réellement  dans 
»  la  terre  &  dans  les  plantes,  comme  dans  la 
»  foude  d'Alicant.  Que  ces  favans  aillent  en 
»  Efpagne ,  ils  pourront  fe  convaincre  de  cette 
»  vérité,  &  voir  le  falpêtre  avec  fa  bafe  al- 
3î  kaline,  dans  les  manufa£ures  de  Caftille, 
»  d'Arragon  ,  de  Navarre,  de  Valence,  de 
»  Murcie ,  &  d'Andaloufie ,  où  les  ouvriers 
»  le  font  fans  le  fecours  d'aucune  matière  vé« 
»  gétale ,  quelquefois  en  jettant  une  poignée 
»  de  cendre  de  jonc,  feulement  pour  filtrer  la 
m  lefîive  de  terre;  &  quoique  dans  les  lieux 
»  voifins  de  ceux  où  ils  travaillent ,  on  trouve 
a  fréquemment  du   gyps ,  néanmoins  ils.  font 
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»>  d'excellent  falpêtre  en  faifant  bouillir  feule- 
»>  ment  la  leffive  de  leurs  terres,  dans  lefquelles 
»  on  ne  voit  pas  un  îeul  atome  de  gyps.  Par 
»  conséquent  les  Espagnols  ont  de  la  poudre  , 
»  fans  être  redevable  de  fon  aikali  fixe  ,  au 
»  règne  végétal  ,  &  fans  aucune  transmutation 
»  vifible  ou  fenfible  de  l'ande  vitriolique  du 
»  gyps  en  acide  nitreux.  « 

On  a  trouvé  qu'en  Efpagne  le  tiers  du  ter- 
rein  &  la  pouiîiere  même  des  chemins  conte- 
noient  du  falpêtre  naturel  ,  que  les  habitans 
préparent  de  la  manière  fuivante.  Auprès  des 
viljages ,  ils  labourent  la  terre  deux  ou  trois 
fois  en  hiver  &  au  printems.  Au  mois  d'août 
ils  leîevent  en  monceaux  de  vingt  à  trente 
pieds,  &  remplirent  enfuite  de  cette  terre  un 
grand  nombre  de  vaifTeaux  ,  de  figure  co- 
nique ,  percés  par  le  fond  f  &  dont  ils  cou- 
vrent l'ouverture  avec  des  nattes  de  jonc  & 
deux  ou  trois  pouces  de  cendre  ,  afin  que  l'eau 
puiffe  fiitrer  au  travers.  Ils  y  verfenr  enfuite  de 
l'eau  ,  quelquefois  fans  faire  ufage  de  cendre , 
&  la  leffive  qui  réfulte  de  cette  préparation  ,  eft 
mife  fur  un  fourneau.  Le  fel  commun  fe  pré- 
cipite dans  la  proportion  d'environ  quarante 
livres  à  cent,  &  la  liqueur  verfée  enfuite  dans 
des  baquets  ,  &  mife  à  l'ombre ,  fe  cryftaiife  en 
falpêrre. 

En  réfléchiffant  à  la  quantité  prodigïeufe  de 
falpêtre  qui  fe  fait  de  cette  manière  ,  M.  Diilon 
obferve  que  l'Efpagne  feule  en  pourroit  fournir 
à  tout  le  monde  fans  le  fecours  de  l'alkaîi  fixe 
des  cendres  ,  ou  des  végétaux  ,  û  cette  manu- 
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facture  importante  étoitfu'ffifamment  encouragée; 
ïl  a  tiré  de  Don  GuHermo  cette  autre  obfer- 
vation  ,  que  le  faipêtre  ainfi  cryflaîifé  efl  fan-. 
blable  à  celui  de  Paris  pprès  la  première  pré- 
paration. En  Efpagne  on  le  fait  bouillir  deux 
fois ,  &  alors  il  devient  parfait ,  &  fert  à  faire 
de  la  poudre  ,  c?e  l'eau -forte  ,  &c.  Sa  bafe 
placée  dans  un  cellier  attire  l'humidité  de  l'air, 
perd  fon  a&iviré  &  forme  un  alkali  fixe,  qui, 
mêlé  avec  l'acide  vitriolique ,  produit  un  tar- 
tre vitriolé  ;  preuve  certaine,  dit  M.  Bowles  , 
que  l'air  n.treux  d'Efpagne  eft  naturel  &  parfait 
en  lui-même,  fans  le  fecours  d'aucun  alkali  fixe. 
En  admettant  que  cette  obfervation  vienne  à 
être  confirmée  ,  la  production  fpontanée  de  l'al- 
kali  fixe  végétal ,  dans  un  lieu  où  il  ne  croit 
point  de  végétaux,  fercit  un -phénomène  très- 
extraordinaire  dans  la  chymie. 

La  cinquième  lettre  contient  un  long  détail 
fur  les  moutons  de  Merino  ,  ces  troupeaux  qui, 
après  avoir  paffé  l'été  dans  les  montagnes  clu 
nord  de  l'Efpagne ,  defcendenr  en  hiver  fous  îe 
cliin.it  plus  doux  de  l'Eftremadure  &  de  l'An- 
daloufie  ,  &  qui  donnent  la  plus  belle  laine  du 
monde. 

»  Les  laines  d'Efpagne,  dit  M.  Dillon,  for- 
»  ment  une  branche  confidérable  de  notre  com- 
»  merce  avec  ce  pays.  On  a  dit  que  leur  fl- 
»  nèfle  leur  vient  originairement  d'un  petit 
»  nombre  de  brebis  envoyées  en  Efpagne  par 
»  Henri  fécond  ,  ou  félon  d'autres  ,  par  Edouard 
»  IV,  vers  l'an  146c;  mais  fans  entrer  dans 
3?  des  recherches  inutiles  fur  un  fait  aufîi  éloigné, 
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n  Si  de  û  peu  de  confcquence,  je  me  bornerai 
»»  à  parler  de  ces  brebis  remarquables  ,  connues 
»  en  Elpagne  fous  le  nom  de  troupeaux  de  Me~ 
»  rino  ,  &  à  décrire  la  méthode  confiante  de 
»  les  conduire  des  provinces  du  nord  dans  celles 
»  du  midi  .  méthode  à  laquelle  on  attribue  cette 
j>  qualité  de  leur  laine,  qui  l'a  rendue  û  fameufe 
»>  dans  toute  l'Europe. 

j>  ïl  y. a  deux  efpeces  de  brebis  en  Efpagne. 
»  Les  unes  n'ont  qu'une  laine  grolTiere  ,  & 
»  ne  quittent  jamais  la  province  à  laquelle 
»  elles  appartiennent  ;  les  autres,  après  avoir 
)>  palTé  ïétè  dans  les  montagnes  feptentrionaies , 
»  viennent  en  hiver  dans  les  provinces  de 
»  l'Andaloufie  &  de  TEftremadure  ,  ou  elles 
»  font  féparées  en  plusieurs  diftri&s.  Ce  (ont- 
»  là  les  brebis  de  Merino  ,  dont  on  fait  monter 
»  le  nombre  à  près  de  cinq  millions  dans  le 
?>  royaume.  (*)    Le  terme  Merino ,  fignifie   un 


Brebis, 

{*  )    Le  troupeau    du    duc    de    Tlnfantade 

d'environ 40,000 

---  De  la  comteiTe  Campo  d'Alenfe  Negretti.     30,000 
=--  Des   couvens    de  Pauîar    &c    de   PEf- 

curial 6o,coo 

—-    Du    couvent   de  la  Guadaîupe.   .     .     .     30,000 
— -  Du  marquis  de  Peralès.     .     ,     ,     ,     »      30,000 

— -   Du  duc  de  Bejar .     30,000 

Pifrérens  troupeaux  de  20,000  brebis  chacun.     200,000 
Tous  le?  autres   troupeaux  du  royaume  for- 
mant enX«œbl«  le  nombre  de   »     ^tôc.Écd 

4.220.CCO 

Â  6 
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»  gouverneur  de  province.  Les  Mérinos  mayors 
»  font  toujours  des  perfonnes  d'un  rang  diftin- 
»  gué  ,  nommées  par  le  roi.  Us  ont  fur  les 
»  troupeaux  de  l'Eftremadure  une  jurifdidtion 
»  particulière,  qu'on  appelle  la  Méfia  ,  &  dans 
«  ce  pays  le  roi  lui-même  eft  Merino  mayor. 

»  Chaque  troupeau  eft  compofé  de  dix  mille 
»  brebis,  avec  un  Mayoral  ou  premier  berger 
»  qui  doit  être  un  homme  acYif ,  &  connoiftant 
»  aufîî-bien  la  nature  des  différens  pâturages, 
»  que  les  maladies  auxquelles  fon  troupeau  eft 
»  fujet.  Il  a  fous  fes  ordres  cinquante  bergers 
»  &  autant  de  chiens.  Le  principal  berger  a 
»  tous  les  ans  cent  piftoles  &  un  cheval  ;  le 
j?  falaire  des  autres  bergers  inférieurs,  eft  de 
»  150  réaux  pour  ceux  de  la  première  clafie,  de 
»  100  pour  ceux  de  la  féconde,  de  foixante  pour 
»  ceux  de  la  troifieme,  &  de  quarante  pour  ceux 
»  de  la  quatrième.  Outre  ces  différente?  fommes , 
»  on  accorde  à  chacun  deux  livres  de  pain  par 
p  jour ,  &  la  même  quantité ,  mais  d'une  qualité 
»?  inférieure  ,  pour  nourrir  leurs  chiens.  On  leur 
$1  permet  auffi  de  nourrir  des  chèvres  &  un 
»  petit  nombre  de  brebis,  dont  ils  peuvent 
»  manger  !a  chair,  pourvu  que  la  laine  en 
m  foit  réfervée  au  maître.  Us  font  du  lait  ce 
v  qu'ils  veulent ,  mais  il  eft  rare  qu'ils  s'en 
5>  fervent.  Au  mois  d'avril  &  d'o&obre  ,  cha- 
w  que  berger  reçoit  de  plus  douze  réaux ,  qui 
»  leur  {ont  donnés  comme  une  provifion  né- 
>i  ceffaire  pour  le  voyage  qu'ils  font  prêts  de 
3>  faire. 

»>  Quoique  les  troupeaux  fe  féparent  &  fe 
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»>  répandent  eux  mêmes  en  différentes  provin- 
»  ces  de  J'Efpagne,  il  ne  fera  pas  néanmoins 
»  hors  de  propos  de  rapporter  la  méthode  qu'on 
»  fuit  dans  chacune  de  ces  provinces.  Les  lieux 
»  où  on  les  voit  en  plus  grand  nombre,  l'ont 
»  la  Montana  &  la  MoHna  d'Arragon  en  été, 
»  &  l'Eitremadure  en  hiver.  La  Molina  eft  a 
»>  l'orient  de  i'Eftremadure ,  &  la  Montana , 
»  la  partie  de  l'Eipagne  la  plus  élevée,  eu.  au 
»  nord.  L'Eftremadure  abonde  en  plantes  ;aro- 
»  matiques,  mais  la  Montana  en  eft  entière- 
3)  ment  privée.  Le  premier  foin  du  berger  en 
»  arrivant  à  l'endroit  où  fes  brebis  doivent 
»  pafïlr  l'été,  efî.  de  lei?r  donner  autant  de  fel 
»  qu'elles  en  peuvent  manger;  pour  cet  effet, 
»  on  prépare  pour  chaque  millier  ,  vingt  cinq 
v  quinraux  de  ié\ ,  qui  font  consommés  en  moins 
»  de  cinq  mois;  mais  on  ne  leur  en  donne 
m  point  en  hiver,  n;  pendant  le  voyage.  Voici 
»  la  manière  dont  on  le  leur  dinribue.  Le  ber- 
j>  ger  place  cinquante  ou  foixante  pierres  pla- 
»  tes  à  la  dirtance  de  cinq  pas  l'une  de  l'autre; 
»  il  étend  enfuite  du  fel  fur  chacune  de  ces 
n  pierres  ,  &  y  conduit  à  pas  lents  fes  brebis, 
«qui  mangent  alors  à  leur  plaifir.  Il  rèoQtQ  la 
»>  dofe  fréquemment,  en  obfervant  néanmoins 
»  de  ne  pas  les  laiffer  paître  alors  fur  ces  ter- 
j>  reins  où  il  y  a  de  la  pierre  à  chaux.  Quand 
»  elles  ont  mangé  le  fel ,  il  les  conduit  fur 
»  quelque  fol  argilleux,  où  l'appétit  leur  fait 
»  dévorer  tout  ce  qu'elles  trouvent,  &  reve° 
»  nir  enfuite  au  fel  avec  encore  plus  d'ardeur 
»  qu'auparavant. 
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»  A  la  fin  de  juiilet,  chaque  be  ,  r  diitri- 
»  bue  les  béliers  parmi  les  brebis,  c^q  ou  fix 
«  béliers  fùffifant  pour  ce  ?  brebis  ;  on  les  prend 
»  dans  des  troupeaux  ou  ils  font  nourris  à 
»  part,  &  après  que  le  rems  propre  ett  palTé, 
»  on  les  (épure  dès  brebis. 

w  Les  beiiers  donnent  un:  plus  grande  quan- 
*>  tité  de  laine  ,  mais  m  mis  fine  que  ceile  des 
»  brebic  ;  car  la  toifon  des  béliers  pefe  vingt- 
»  cinq  livres,  &  ii  en  faut  cinq  de  brebis  pour 
j>  faire  le  même  poids.  On  reconnaît  la  dif- 
»  proportion  de  leurs  âges  par  les  dents ,  celles 
»  des  béliers  ne  tombant  pas  avant  leur  hui- 
»>  tieme  année ,  au  lieu  que  les  brebis ,  foit  par 
»  la  délicarefle  de  leur  conftitution ,  (bit  par 
»  l'effet  d'une  autre  came  ,  perdent  les  leurs 
»  après  la  cinquième  année. 

»  Vers  la  mi-feptembre,  on  les  marque,  en 
»  leur  frottant  les  flancs  avec  de  l'ocre  dé- 
»  layée  dans  l'eau.  Quelq«es-uns  difent  que 
»>  cette  terre  s'incorpore  avec  le  fuint  de  leur 
»  laine,  &  forme  une  efpece  de  vernis,  qui 
»  les  défend  de  la  rigueur  du  rems;  d'autres 
»>  prétendent  que  l'ocre  ainfi  appliquée,  con- 
»  ferve  leur  laine  courte  ,  &  l'empêche  de  per- 
»>  dre  fa  fineffe.  On  a  même  penfé  que  l'ocre 
;>  agit  comme  abforbant,  &  pompe  l'excès  de 
»  la  tranfpiration  qui  rendrait  la  îaine  dure. 

»  Dès  la  fin  de  feptembre .  les  troupeaux 
»  s'avancent  vers  des  climats  plus  chauds.  Tour. 
»  le  plan  de  leur  route  a  été  de  tems  immé- 
*>  morial  réglé  par  des  loix.  lis  ont  un  paflage 
y.  libre  à  travers  les  pâtures  ck  les  communes 
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»  des  villages.  Mais  comme  ils  traverfc  nt 
»  auffi  ks  terres  cultivées  qui  fe  trouvent  fur 
n  leur  route  ,  les  habitans  font  obligés  de  leur 
»  laiffer  une  ouverture  ailez  "large  ,  p*r  où  ils 
»  paflent  rapidement  ,  faifant  quelquefois  fix  ou 
»  huit  lieues  par  jour,  afin  d'arriver  dans  des 
»  endroits  ou  ils  puifTent  trouver  de  bons  pâ- 
»  turages  &  du  repos.  Lorfq-u'iJs  y  font  par- 
»  venus  ,  ils  ne  font  guère  plus  de  deux  lieues, 
j>  fuivant  Je  berger  ,  &  pai fiant  toujours  à 
»  médire  qu'ils  marchent.  Le  chemin  entier, 
v  denuis  la  Montana  jufqu'à  l'intérieur  de 
»  l'Elire  m  ad  ure  ,  peut  être  d'environ  cent  cin- 
»  quante  lieues,  &  ils  le  font  ordinairement 
a  en  quarante  jours. 

»  Le  principal  foin  du  berger  eft  de  mener 
»  les  brebis  aux  mêmes  pâturages  où  elles  ont 
j>  pafTé  l'hiver  précèdent,  &  ou  la  plus  grsnde 
»  partie  a  fait  les  agneaux  ;  ce  qui  n'eft  pas 
»  bien  difficile:  car  quand  même  on  ne  les  y 
»  meneroitpas,  le  fcns  de  l'odorat  qu'elles  ont 
»  extrêmement  délicat ,  leur  feroii  bientôt  con- 
m  noîfre  la  différence  du  terrein  où  elles  font, 
»  d'avec  celui  qui  lui  eft  contigu.  Le  fécond 
»>  foin  des  bergers  eft  d'établir  les  parcs  ;  ce 
»  qu'ils  font  en  enfonçant  dans  la  terre  des 
»  pieux  unis  avec  des  cordes  ,  pour  empêcher 
»  les  brebis  de  s'échapper  ou  d'être  dévorées 
»  par  les  loups  ;  auffi  mettent-ils  encore  leurs 
»  chiens  en  fentinelle  hors  du  parc.  Pour  eux  , 
»  ils  fe  bâriffent  des  huttes  avec  des  pieux  & 
w  de?  branches  d'arbrts  qu'on  leur  permet  de  cou- 
»  per  pour  cet  uf3ge  ,  ainfi  que  pour  fe  chauffer, 
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v  Quelque  tems  avant  qae  les  brebis  arrî- 
»  vent  à  l'endroit  où  elles  dpivent  paffer 
»>  l'hiver,  elles  font  leurs  agneaux;  &  cette 
»  circonftance  exige  les  plus  grands  foins  de 
»  la  part  des  bergers.  Us  féparent  les  flëriles 
»  des  autres  ,  &  les  relèguent  dans  les  lieux 
»  les  moins  fertiles ,  réfervés  toujours  pour 
»  celles  qui  font  fécondes.  Les  agneaux  tardifs 
»  font  toujours  mb:  dans  les  meilleurs  pârura- 
»>  ges  ,  afin  qu  ils  puiiTent  acquérir  allez  de 
j>  force  pour  faire  la  route  avec  ceux  qui  font 
«  né*  les  premiers. 

»  Au  mois  de  mars ,  les  bergers  ont  quatre 
»  opérations  à  faire  fur  les  agneaux  qui  font 
»  nés  en  hiver.  La  première  efl  de  leur  cou- 
«  per  une  partie  de  la  queue  ;  la  féconde  eft 
»  de  les  marquer  fur  le  nez  avec  un  fer  rou- 
»  ge  ;  la  troifisme ,  de  leur  feier  le  bout  de 
»  la  corne  des  pieds,  pour  qu'ils  ne  fe  bleffent 
>i'pas  en  fe  battant;  la  quatrième  eft  la  caflra- 
»  tion  de  ceux  qu'on  defiine  à  marcher,  de- 
»  vant  le  troupeau  ;  eîie  ne  fe  fait  point  par 
»  amputation ,  mais  feulement  en  preff.int  le 
»  ferottim ,  jufqu'à  ce  que  l'orgsnifation  des 
»>  vaiiTeaux  fpermatiques  foit  détruite. 

»  Le  mois  d'avril  efi  le  tems  où  les  brebis 
i>  retournent  à  la  Montana  ;  elles  femblent 
»  l'annoncer  elles-mêmes  par  leurs  mouvemens 
s>  vifs  &  inquiets  ;  aufïi  les  bergers  doivent- 
»>  ils  les  veiller  de  près,  de  peur  qu'elles  ne 
»  défertent ,  d'autant  plus  qu'on  a  vu  des  trou- 
j>  peaux  entiers  s'éloigner  à  plus  de  deux  lieues, 
«  tandis  que  le   berger  étoit  endormi. 
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»  Dès  le  premier  de  mai ,  on  commence  à 
»  les  tondre ,  à  moins  que  le  tems  ne  Toit 
»  défavorable.  Car  û  le  tems  étoit  humide, 
»  les  toifons  étant  amoncelées  les  unes  fur 
»>  les  autres  ,  fermenteroient  &  pourvoient  ; 
j>  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on  retient 
»  les  brebis  dans  des  lieux  couverts ,  pour  les 
»  tondre  à  propos.  Pour  cela  ,  ils  ont  certains 
»  bâtimens  qui  en  peuvent  contenir  à  la  fois 
n  vingt  mille  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  nécef- 
»  faire  que  les  brebis  étant  très- délicates ,  el'es 
»  périroient  certainement ,  (i  on  les  expofoit 
»  à  l'air  de  la  nuit  ,  immédiatement  après 
»  qu'elles  ont  été  dépouillées   de  leur  laine. 

»  Pour  tondre  mille  brebis ,  on  emploie  cent 
»  cinquante  hommes,  dont  chacun  peut  en  ton- 
»  dre  huit  par  jour  ;  pendant  les  jours  de  ton- 
n  te,  on  enferme  les  brebis  dans  une  grande 
»  cour ,  après  quoi  on  les  mené  dans  un  fuda- 
n  toire  ,  place  peu  étendue  ,  où  elles  font 
»  tenues  auffi  preffées  qu'il  eft  poflible,  afin 
»  que  la  tran(piration  abondante  rende  leur 
»  laine  plus  douce,  &  la  falTe  céder  plus  faci- 
»  Iement  aux  cifeaux;  c'eil  une  précaution  qu'on 
n  prend  fur-tout  pour  les  béliers,  dont  la  laine 
»  eft  plus  rude.  Il  y  a  dans  la  toifon  trois 
»  fortes  de  laine  différentes.  Celle  du  dos  & 
»  du  ventre  eft  la  plus  eftimée;  le  cou  &  les 
»  flancs  donnent  celle  de  la  féconde  qualité; 
»  la  tétine,  les  épaules,  &  les  cuiffes  ne  don- 
»  nent  qu'une  laine  grofîiere. 

»  Après  la  tonte  on  les  mené  dans  un  au- 
p  tre  heu  où  on  les  marque  3  celles  qui  n'ont 
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»  point  de  dents ,  font  deftinées  pour   la  beu- 

»  chérie,  &  les  brebis  faines  vont  aux  champs 

»  pour  y  paître  ,  û  le  tems  le  permet  ;  autre- 

»  ment ,  on  les  tient  renfermées  ,   jufqu'à  ce 

»  quelles  foienr  accoutumées  à  l'air.  Lorfqu'oa 

»  leur  laifTe  la  liberté  de  paître  fans  les  prefler  , 

»  elles  choinflent  &  préfèrent  l'herbe  la  plus 

»  tendre  ,  &  ne  touchent  jamais  aux  plantes 

»  aromatiques  ,    quoiqu'elles    en    trouvent  en 

»  abondance  ;  elles  féparent  même  avec  beau- 

»  coup  d'adrefîe  le  thym  fauvage  de  l'herbe  à 

»  laquelle  il  eft   mêlé  ,  évitant   d'en    manger  , 

»  &  cherchant  avec  ardeur  ies  lieux  où  il  n'en 

«  croît  point. 

»  Lorfque  le  berger  prévoit  la  pluie,  il  donne 

»>  un  fignal  à  fes  chiens  pour  réunir  le  trou* 

"  peau,  &  le  conduire  fous  quelque  abri  ;  dans 

»  ces.  occafions   les  brebis  ne  pouvant  choifir 

»  leur    nourriture  ,    broutent    indiftinélement 

»  quelque  herbe  que  ce  foit.  Si  elles  donnoient 

»  la  préférence  aux  plantes  aromatiques,  ce  feroit 

»  un  malheur  pour   ceux  qui  pofîedent  des  ru* 

»  ches;  parce  qu'elles  détruiroient  la  nourriture 

»  des  abeilles  ,  &  diminueroient  ainfi  la  qualité 

j>  du  miel  &  de  la  cire.  On  ne  les  laiffe  point  fortir 

»  des   parcs   que  les  rayons  du  foleil    n'aient 

»  diiîlpé  le  ferein  de  la  nuit  ;   on  ne  les  hiife 

»  pas  non  plus  boire  aux  ruiffeaux ,  ou  dans 

»  les  eaux  Gagnantes ,  lorfqu'il  a  tombé  de  la 

»  grêle  ,  parce  que  l'expérience  a  appris  que 

»  dansces  circcnftances,  on  s'expofoît  au  danger 

»  de  les  perdre  toutes.    La  laine   d'And^loufie 

»  eft  grofliere  ,  parce  que  les  brebis  de  cette, 
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»  province  ne  changent  point  de  climat  comme 
»>  les  troupeaux  de  Merino ,  dont  la  laine  pour- 
»  roit  dégénérer  ,  s'ils  reftoient  toujours  dans 
»  le  même  pays. 

»  On  exporte  tous  les  ans  de  l'Efpagne  entre 
i>  cinquante  &  foixante  mille  facs  de  laine.  Un 
»  fac  pefe  ordinairement  huit  arrobas  ou  194 
»  livres  angloifes.  Vingt  mille  de  ces  facs  font 
»  envoyés  a  Londres  &  à  Briftol  ,  où  on  les 
»  paie  chacun  30  à  35  livres  fterling  ,  de  forte 
»  que  nous  avons  le  tiers  du  produit ,  &  de 
»  la  meilleure  qualité.  La  laine  de  Faular,  la 
v  plus  longue  ,  mais  non  la  meilleure,  eft  ré- 
«  fervée  pour  les  manufactures  du  roi  d'Ei- 
n  pagne  ;  l'habillement  ordinaire  de  la  famille 
»  royale ,  eft  fait  de  drap  de  Ségovie ,  qui  en 
«  foumiflbit  de  très  fin  à  la  nobiefTe  Angloife 
m  fous  le  règne  de  Henri  VIL 

»  Le  roi  d'Efpagne  tire  annuellement  des 
j>  impôts  mis  fur  l'exportation  des  laines ,  près 
»  de  foixante  millions  de  réaux  de  vellon,  ce 
v  qui  fait  675,000  livres  fterling  d'Angie- 
»  terre,  u 

La  fmeme  lettre  traire  des  inconvéniens  qui 
ré  fuirent  des  émigrations  des  troupeaux  de  Me- 
rino ,  &  des  loix  de  la  Mefta ,  relativement 
aux  pâturages.  Cette  lettre  fut  écrite  en  1765, 
par  le  Père  Sarmiento  à  Don  Antonio  Ponz  , 
qui  la  publia  dans  le  Ptagi  d'EJpana.  Elle  fert 
à  nous  donner  une  véritable  idée  du  tems,  & 
montre  ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Dilîon  ,  com- 
bien l'efprit  de  recherche  a  fait  de  progrès, 
même  dans  l'enceinte  obfcure  â^s  couvenrs. 
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La  feptieme  lettre  contient  différentes  obier- 
varions  faites  à  Madrid,  avec  une  defcription 
du  cabinet  royal  d'hittoire-  naturelle.  La  hui- 
»  tieme  offre  une  autre  defcription  du  palais  & 
des  jardins  d'Araniuez,  &  la  neuvième,  un  dé- 
tail fur  les  bains  &  les  eaux  minérales  de 
Trille  ,  tiré  d'un  ouvrage  du  docteur  Ortoga  ; 
la  dixième  a  pour  objet  la  maiibn  royale  & 
les  jardins  de  St.  Ildephonfe  ,  &  la  ville  de 
Ségovie.  La  onzième  renferme  i'hiftoire  du 
voyage  de  M.  Bowles.  depuis  Madrid  jufqu'à 
Burgos;  &  la  douzième  renferme  quelques  dé- 
tails fur  ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable 
fur  la  route  de  Burgos  à  Irum  ,  ville  qui  eft  fur 
les  frontières  de  France  &  d'Efpagne. 

Dans  la  treizième  lettre  on  lit  quelques  par- 
ticularités concernant  la  mine  de  fer  de  Mon- 
dragon ,  fouée  à  une  lieue  de  la  ville  du  mê- 
me nom  dans  le  Guipufcoa.  On  la  trouve  dans 
une  argille  rouge ,  &  elle  produit  de  l'acier  na- 
turel. On  dit  que  c'ett  ce  métal  qui  fervit  à 
(  faire  les  fameufes  épées  dont  Catherine  d'Arra- 
gon  fit  préfent  à  fon  époux ,  Henri  VIII ,  & 
qui  font  encore  célèbres  dans  les  montagnes 
d'Ecofîe  t  où  on  les  appelle  André  Ferrara ,  du 
nom  de  celui  qui  les  avoit  faites.  Le  métal  de 
cette  mine,  quoique  difficile  à  mettre  en  fu- 
fion  ,  eft  d'un  grand  produit  ,  &  on  en  ob- 
tient de  bon   acier  fans  beaucoup  de  peine. 

La  quatorzième  lettre  contient  un  détail  fur 
les  environs  de  Reinofa  ,  lieu  où  l'Ebre  prend 
fa  fource  ;  la  quinzième,  Thidoire  -  naturelle 
d'une  arbriffeau  appelle  en  efpagnol   Gryuba , 
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efpece  d'arboifier  toujours  couvert  de  feuilles; 
la  feizieme,  une  defcription  de  ia  Biicaye  ,  & 
de  fes  productions ,  &  la  dix  -  feprieme  des 
obiervations  fur  le  caractère  des  Bifcayens , 
que  l'auteur  trouve  affez  femblables  aux  an- 
ciens Irlandojs  dans  leurs  coutumes  &  leurs 
ufages. 

Dans  les  fept  lettres  fuivantes  M.  Dillon  a 
renfermé  une  defcription  de  Bilboa  ,  &  des 
mines  de  fer  &  des  forges  de  Sommoroftro; 
des  obfervations  fur  le  peu  de  fagelTe  des  ré- 
glemens  concernant  la  propagation  des  bois  » 
fur  les  mines  de  cuivre  de  La  Platiila ,  fur  ia 
fource  du  Tage  &  (es  environs  ;  fur  la  mine 
de  cobalt  de  la  vallée  de  Giftau  ,  &  celle 
d'alun,  auprès  d'Alcanniz  en  Arragon,  &  fur 
les  os  fofîiles  qu'on  trouve  près  du  village  de 
Concud.  Ce  village  eft  fitué  fur  une  montagne 
longue  de  deux  cens  pas ,  large  de  trente  ,  & 
haute  de  quatre-vingt.  Le  fommet  eu  formé 
d'une  pierre  calcaire  plus  ou  moins  dure ,  Gra- 
tifiée en  couches  épaiffes  de  deux  ou  trois  pieds , 
&  remplie  de  coquillages  terreftres  &  aquatiques 
qui  paroiffent  calcinés.  Au  centre  font  des  os 
de  bœufs  &  de  chevaux,  des  dents  d'ânes ,  & 
d'autres  dépouilles  de  petits  animau*  domef- 
tiques.  Une  grande  partie  de  ces  os  font 
encore  dans  le  même  état  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  cimetières  5  d'autres  paroif- 
fent  cdcinés  ",  &  d'autres  réduits  en  pouf- 
fiere.  Une  circonftance  particulière  aux  os  hu- 
mains ,  c'eft  qu'on  trouve  une  matière  cryflal- 
line  dans  ceux  des  jambes  &  des  cuifles.  £a 
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plufieurs  endroits  les  cornes  des  animaux  font 
mêlées  avec  leur  os. 

Telles  font ,  en  abrégé ,  les  matières  que  M. 
Dillon  a  traitées  dans  la  première  partie  de 
ion   ouvrage. 

Là  féconde  commence  par  l'hiftoire  du  voyage 
que  Don  Guliermo  Bowles  fit  par  ordre  du 
gouvernement  pour  examiner  la  mine  d'Alma- 
den  dans  la  Manche.  Cette  mine  e(i  dans  une 
montagne  fur  le  fommet  de  laquelle  on  trouve 
du  cinabre.  L'auteur  nous  dit  qu'il  y  a  des 
places  où  le  fer,  le  vif- argent  &  le  foufre 
font  tellement  mêlés  qu'ils  ne  forment  point 
un  corps  différent.  Cette  obfervation  renverfe 
le  fyftême  de  ceux  qui  penfent  que  le  fer  eft 
le  feul  métal  que  le  mercure  ne  puiffe  diffou- 
dre.  M.  Bowles  a  reconnu  encore  la  faufTeté 
de  cette  opinion  dans  les  mines  de  vif  -  ar- 
gent en  Hongrie  ,  où  l'on  trouve  un  mé- 
lange de  minéral  ferrugineux  ;  il  a  même  vu 
dans  les  mines  de  vif-argent  du  Palatinat  une 
grande  quantité  de  ce  minéral  fervir  comme 
de  matrice  au  cinabre. 

Les  montagnes  voifines  font  formées  de  ro- 
chers femblabies  à  ceux  d'Almaden,  &  produi- 
fent  les  mêmes  plantes  ;  ce  qui  prouve  ,  dit 
M.  Bowles  ,  que  le  cinabre  n'exhale  point 
ces  vapeurs  empoifonnées ,  que  certaines  per- 
fonnes  ont  regardées  comme  funeftes  à  la  vé- 
gétation &  aux  animaux.  Il  ajoute  que  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  peuvent  dormir  e« 
fureté  fur  des  lits  de  cinabre  ,  &  qu'il  a  compté 
plus  de  quarante  efpeces  de  plantes  qui  croif- 
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foient  dans  l'enceinte  formée  par  douze  four- 
neaux. Quant  à  la  qualité  innocente  du  cina- 
bre ,  M.  Bowles  adopte  le  fermaient  de  Don 
Antonio  de  Ulloa  ,  qui  cependant  efl  oppofé 
à  l'opinion  la  plus  commune. 

M.  Bowles  continue  fa  narration  ,  en  décri- 
vant la  manière  dont  on  tire  le  vif -argent 
de  cette  mine,  &  par  un  détail  fur  l'ufage 
que  les  Efgagnols  en  font  dans  leurs  mines  d'ar- 
gent du  Mexique  &  du  Pérou. 

La  féconde  lettre  eft  une  continuation  du 
voyage  de  Don  Guliermo ,  depuis  Aimaden, 
jufqu'à  Merida ,  ville.de  l'Eftremadure ,  dans 
laquelle  en  voit  encore  les  reftes  de  deux  aque- 
ducs romains,  un  théâtre,  un  arc -de- triom- 
phe ,  une  naumachie  &  un  cirque,  avec  deux 
ponts  ,  l'un  fur  la  Guadiana,  &  l'autre  fur  l'Al- 
baregas. 

La  troifieme  lettre  contient  Thiftoire-natu- 
relie  des  fauterelles,  qui  ravagèrent  l'Eftrema- 
dure,  dans  les  années  1754,  1755,  &  17 5 ^(*) 
&  la  quatrième,  une  description  du  diftri& 
de  Bartuccas  &  du  couvent  de  St.  Juft,  fa- 
meux par  la  retraite  de  Charles-Quint.  Il  pa- 
roît  par  la  narration  de  l'auteur  ,  que  cet  en- 
droit ,  admiré  autrefois  pour  fa  beauté ,  n'eft 
plus  maintenant  ce  qu'il  étoit  il  y  a  deux  cens 
ans.  Une  inferiprion  tracée  fur  un  des  murs 
de  la  maifon  ,  eft  la  feule  chofe  qui  faffe  ref- 
ibuvenir  qu'un  empereur  l'a  jadis  habitée. 


(  *  )  On  trouvera  ce  morceau  curieux  à  l'article  hif- 
tcirç-natunlle  t  phyjïque  j  &:«.  - 
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La  fixieme  lettre  contient  de  nouvelles  ob- 
servations faites  par  Don  Guliermo ,  pendant 
{on  voyage  aux  mines  de  Guadalcanal,  fur 
une  efpece  de  pierre  métallique  appellée  êmi- 
ril.  La  lettre  fuivante  offre  une  defcription  de 
cette  mine,  &  la  huitième  celles  de  plufieurs 
autres  mines  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  de 
Guadalcanal  à  Séville. 

Dans  la  neuvième  lettre ,  l'auteur  s'étend 
fur  les  qualités  extraordinaires  des  eaux  du 
Rio  Tinto,  &  fur  les  mines  de  cuivre  voifines 
de  cette  rivière.  Le  Rio  Tinto  prend  fa  fburce 
dans  la  Sierra  Morena ,  &  va  fe  décharger  dans 
la  Méditerranée  près  d'Huelva.  Il  a  reçu  fon 
nom  de  la  teinture  de  fes  eaux  qui  font  jaunes 
comme  la  topaze,  qui  durciffent  le  fable  &  le 
pétrifient  d'une  manière  furprenante.  Cette  ri- 
vière deffeche  les  heibes  qui  croiffent  fur  fes 
bords,  ainfi  que  les  racines  d'arbres  qui  pren- 
nent la  même  couleur  que  fon  eau.  Les  poif« 
fons  ne  peuvent  vivre  ,  ni  les  herbes  croîrre 
dans  les  lieux  où  elle  coule.  Elle  fait  périr  les  vers 
qui  tourmentent  les  befiiaux  à  qui  on  la  donne 
à  boire.  Cependant  aucun  animal  ne  boit  volon* 
tiers  de  cette  eau,  excepté  les  chèvres ,  dont  la 
chair  n'en  devient  pas  plus  tnauvaife.  Le  Rio 
Tinto  conferve  fes  propriétés  fmgulieres  juf- 
qu'à  ce^qu'il  reçoive  d'autres  rivières  qui,  en 
fe  mêlant  à  lui ,  altèrent  fa  nature. 

La  dixième  lettre  contient  le  récit  d'un 
voyage  au  petit  royaume  de  J3en  ,  qui  main- 
tenant fait  partie  de  l'Andaloufie ,  &  un  détail 
fur  fes  mines  de  plomb,  particulièrement,  celle 

do 
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de  Linarès.  L'auteur  nous  apprend  que  les  mon- 
tagnes voifines  decer  endroit,  font  percées  com- 
me des  cribles,  par  les  exca varions  que  les  Mores 
fans  doute  y  ont  faites.  Ces  obfervations  font 
fuivies  de  l'hifloire  tragique  du  peëte  Macias. 

Dans  la  onzième  lettre  ,  M.  Dillon  dé- 
crit 1*  voyage  de  Don  Guliermo ,  depuis 
Mérida  jufqu'à  Malaga.  Sur  la  route  on  trou- 
ve la  Sierra  Morena,  défert  affreux  autre- 
fois, mais  qui  a  été  très-cultivé  dans  ces  der- 
niers tems.  On  a  obfervé  que  le  terroir  des 
montagnes  voifines  de  Malaga  ,  qui  produit  le 
vin  connu  en  Angleterre  fous  le  nom  de  vïh 
de  montagne  ,  a  l'avantage  particulier  de  con- 
tribuer par  fa  féchereffe,  à  donner  à  la  grappe 
fon  odeur  evquife,  parce  que  les  brouillards 
d'alentour  fufïïfent  pour  l'humefter,  &  font 
plus  favorable  que  la  pluie  qui  pourroit  of- 
fen fer  les  racines  de  la  vigne,  en  détachant  le 
peu  de  terre  qui  les  couvre. 

La  douzième  lettre  renferme  une  defcrip- 
tion  du  pays  qui  s'étend  entre  Malaga  &  le 
cap  de  Gat.  De  tems  immémorial ,  les  habitans 
de  cette  côte  y  ont  fait  du  fùcre  aufïi  bon  que 
celui  qu'on  exporte  des  Indes  -  Occidentales. 
Cela  ne  doit  nullement  paroîrre  extraordinai- 
re,  obferve  l'auteur,  fi  l'on  confidere  que  les 
premières  cannes  de  fucre  font  venues  de  ces 
lieux  aux  ifles  Canaries ,  d'où  Nicolas  d'Avan- 
do,  gouverneur  d'Hifpanioîa ,  les  transporta  en 
noé  dans  fon  gouvernement,  où  elles  fe 
font  propagées.  Maintenant  on  en  néglige  h 
culture  en  Efpagne  ,  quoique  le  fol  &  la  tem- 

Tome  XII.  B 


i6     L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

pérature  des  provinces  du  midi,  lui  foient  très- 
favorabîes,  ainfi  qu'à  d'autres  productions  de 
l'Amérique  Méridionale. 

»  Vers  le  milieu  de  la  route  qui  conduit  de 
»>  Malaga  au  cap  de  Gat ,  dit  l'auteur,  il  y  a 
V  une  vafte  plaine  fi  remplie  de  grenats  qu'on 
»  en  pourroit  charger  un  vaiffeau.  On  trouve 
»  auffi  de  ces  pierreries  dans  une  excavation 
»  que  les  vagues  ont  faite  au  pied  d'une  mon* 
s>  tagne  voifine.  Quelquefois  la  mer  pouffe 
»  fur  le  rivage  des  vers  longs  de  quatre  ou 
v  cinq  pouces  3  dont  le  corps  eft  rempli  d'une 
»  liqueur  rouge.  On  en  diftingue  trois  efpeces: 
»  le  murex  commun  qui  généralement  refte  au 
v  fond  de  la  mer  ,  le  nautile  qui,  à  l'aide  d'une 
v  nageoire,  vogue  comme  un  vaiffeau,  &  le 
?>  ver  fans  coquille  qu'on  trouve  fouvent  fur 
»  le  bord  de  la  mer. 

»  La  fameufe  montagne  de  Filabres  n'eft  éloU 
j>  gnée  que  d'environ  trois  lieues  d'Almeria  ; 
»  néanmoins  il  faut  dix  heures  pour  y  aller , 
3>  à  caufe  du  grand  nombre  de  collines  qu'il 
«  faut  franchir.  Cette  montagne  eft  un  bloc 
v  folide  de  marbre  blanc,  qui  peut  avoir  une 
»  lieue  de  circuit,  &  deux  mille  pieds  de  hau- 
»  teur.  Du  côté  du  village  de  Machael ,  firué 
t>  au  pied  de  la  montagne  ,  on  découvre  une 
?>  grande  partie  du  royaume  de  Grenade.  Du 
>>  côté  oppofé  ,  le  rocher  eft  taillé  perpendi- 
?»  culairement ,  &  de  fon  fommet  on  peut  ap- 
r>  percevoir  la  ville  de  Gandia  qui  ne  paroît 
v  éloignée  que  d'une  demi  -  lieue  en  la  regar- 
n  dant  avec  une  lunette  d'approche.  La  Skrrc 
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*>  de  Gador ,  eft  un  autre  bloc  immenfe  de 
5>  marbre  dont  on  fait  d'excellente  chaux.  Il 
»  fe  difîbut  entièrement  avec  les  acides,  fans 
j>  laifTer  le  moindre  réfidu  de  matière  argil- 
»  leufe  ou  autre  ,  au  lieu  que  la  pierre  dans 
»>  les  autres  parties  de  l'Espagne,  &  fur-  tout 
»  dans  la  province  de  Valence  ,  eft  toujours 
a>  mêlée  d'argille  ou  de  fable. 

»  Malgré  la  bonté  du  marbre  de  Gador ,  il 
»  y  a  une  extrême  différence  entre  les  ancien- 
»  nés  maifons  du  village  &.  les  nouvelles.  Les 
»  premières  font  beaucoup  plus  folides ,  ce 
»  qu'il  faut  attribuer  au  foin  que  ceux  qui  les 
»  ont  bâties ,  ont  eu  de  n'employer  que  du  fa- 
»  ble  de  la  rivière  Rambîa  ,  au  lieu  qu'à  pré- 
n  fentles  habitans,  foit  ignorance  ou  parefTe, 
»  font  ufage  du  fable  de  mer,  qui  par  fa  na- 
»  ture  faline  attire   l'humidité ,   &  fe  diiïbut. 

»  Entre  les  différentes  productions  naturelles 
»  de  ce  pays,  Xefparto  mérite  une  attention  par-. 
»  ticuliere.  C'eft  une  efpece  de  jonc  dont  on 
»  fait  non-feulement  des  cordages ,  mais  aufîî 
»>  des  nattes ,  des  paniers  &  plufieurs  autres 
»  meubles.  On  a  même  trouvé  le  fecret  de  le 
»  filer  comme  le  lin,  &  d'en  faire  de  la  toile, 
5)  fecret  dont  l'inventeur  a  été  amplement  ré- 
«  compenfé  par  le  roi,  qui  a  fourni  les  fonds 
»  néceffaires  pour  établir  une  manufacture. 

»  Le  cap  de  Gat  eft  un  promontoire  qui  a 
»  huit  lieues  de  circuit  &  cinq  de  largeur.  Là, 
v  le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  de  i'ob- 
»  fervateur,  eft  un  rocher  éloigné  de  la  mer 
w   d'environ  cinquante  pas,  &  entièrement  cryf- 
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j>  talifé.  On  dit  qu'à  la  monragne  de  Bujo  on 
»  a  trouvé  des  pierres  précieufes  clans  une 
»  caverne,  ou  l'agitation  des  flots  eft  très- 
»  grande  dans  les  mauvais  tems  ;  mais  M. 
»  Bowles  y  pénétra  fans  rien  découvrir  de  re- 
»  marquable.  Auprès  de  la  tour  de  Las  Guar- 
v  das ,  eft  un  lit  de  jafpe  franc  veiné  de  rou- 
»  ge  ,  &  plus  loin ,  auprès  de  ceile  de  San 
»  Jojeph  ,  on  trouve  un  roc  couvert  d'un  au- 
»  tre  lit  de  cornaline  blanche.  Au  centre  du 
»  promontoire  ,  il  y  a  quatre  collines  voifi- 
s>  nés  l'une  de  l'autre,  appellées  le  facrijîaln , 
»  les  deux  moines  ,  le  capitaine  &.  ia  monta» 
»  gne  blanche  ,  mais  elles  n'ont  rien  de  remar- 
»  quable  que  la  perfpeélive  qu'elles  préfentent. 
»  Sur  un  des  côtés  du  promontoire ,  on  voit 
»  le  port  de  la  Plata ,  où  les  corfaires  Mores 
»  viennent  Te  cacher ,  pour  intercepter  les 
»  vai/Teaux  efpagnols ,  &  près  de  ce  port  un 
»  rocher  appelle  El  monte  de  Las  Guardas , 
v  où  l'on  trouve  des  améthyftes.  La  véritable 
»  améthyfte  reffemble  à  une  pyramide  ren- 
»  verfée,  au  lieu  que  le  cryftal  de  roche  a 
»  fix  faces,  &  eft  plus  large  à  fa  bafe  qu'à  fon 
»  fon  forumet.  Il  n'eft  cependant  pas  probable 
»  qu'on  faffe  maintenant  de  grandes  recherches 
»  pour  fe  procurer  des  pierreries ,  ou  même  du 
»  marbre  ,  parce  qu'on  en  a  prohibé  l'expor- 
»  tation ,  ce  qui  a  fait  perdre  aux  habicans 
v  toute  leur  industrie.  « 

La  treizième  lettre  contient  l'hiftoîre  d'un 
voyage  de  Grenade  à  Cordoue  &  à  Anduxar 
en  Andaloufie  ;   la  quatorzième,    des  observa- 
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tions  faites  pendant  ui  autre  voyage  de  Cadix 
à  Carrhagene  ,  &  la  quinzième ,  une  deicription 
du  pays  qui  eft  entre  Carthagene  &  Alicanr. 
Le  château  d'A'icant  eft  bâti  fur  un  rocher 
de  pierre  calcaire,  haut  d'environ  deux  cens 
pieds  ,  &  iur  le  ibmmet  duquel  on  trouve  des 
coquillages  à  demi  -  pétrifiés.  Il  produit  auiïï 
certaines  plantes  des  vallées,  dont  la  graine  y  a 
été  fans  doute  portée  par  les  vents  ou  par  les 
oifeaux.  Quand  on  a  doublé  !a  première  poinre 
de  terre  qui  s'avance  à  l'eft  d'Àlicant  ,  on 
apperçoit  la  baye  &  le  havre  de  St.  Paul  ; 
c'eft  là  que  les  vaifTeaux  viennent  charger  du 
fel  au  lac  Mata  ,  qui  ,  quoique  voifin  de  la 
mer,  ne  paroît  pas  avoir  de  communication 
avec  elle.  La  quantité  de  (el  qu'on  en  tire, 
&  q:ii  appartient  au  roi,  eft  immenfe ,  &  ne 
coûte  guère  autre  chofe  que  la  peine  de  le 
prendre.  Le  grand  banc  qui  fépare  le  Mata  de 
Ja  mer ,  paroît  s'être  élevé  naturellement.  Le 
lac,  borné  du  côté  de  la  terre  par  des  mon- 
tagnes ,  fe  forme  par  le  concours  de  plu- 
fieurs  torrens  d'eau  de  pîuie  qui  s'y  déchar- 
gent en  hiver.  La  chaieur  du  foleii  fait  tout 
évaporer,  &  il  ne  refte  qu'une  mafTe  de  fel 
fi  confidérable  ,  que  dans  certaines  années  on 
en  a  exporté  près  de  cent  mille  tonneaux  pour 
la  Hollande  &  les  autres  pays  du  nord. 

La  feizieme  &  la  dix-feptieme  lettre  renfer- 
ment une  description  d'un  voyage  depuis  Ali- 
cant  jufqu'à  Valence.  L'auteur  fait  une  pein- 
ture charmante  de  ce  pays  ,  &  fur-tour  àss 
plaines  de  Valence,  où    l'air  eft  conftamment 
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embaumé  par  les  doux  parfums  qu'exhalent  le$ 
arbres  fruitiers  &  les  herbes  odoriférantes. 

Dans  la  dix-huitieme  lettre  ,  on  lit  le  voyage 
de  Barcelone  au  Montferrat ,  &  dans  la  dix- 
neuvieme,  un  détail  fur  une  montagne  de  fel 
foffile ,  près  de  Cardone  en  Catalogne.  Le  ro- 
cher qui  fournit  ce  fel  a  une  lieue  de  circuit  ; 
depuis  le  pied»  de  la  montagne  jufqu'à  fon  fom- 
mer ,  le  fel  eft  ordinairement  blanc ,  mais  on 
en  trouve  auiîi  de  rouge  en  plufieurs  endroits. 
Les  habitans  de  la  campagne  s'en  fervent  com- 
me d'un  remède  aux  maux  de  ventre ,  en  l'ap- 
pliquant fur  cette  partie  ,  après  l'avoir  un  peu 
chauffée.  Cette  prodigieufe  montagne  de  fel 
eft  la  feule  en  Europe  où  l'on  ne  trouve  au- 
cun mélange  d'autres  matières.  La  rivière  qui 
coule  au  bas ,  eft  falée ,  &  quand  il  pleut  ,  la 
falure  de  l'eau  augmente  ,  &  fait  mourir  le 
poiffon  ;  mais  cet  effet  ne  s'étend  pas  à  plus 
de  trois  lieues.  Après  diverfes  expériences  que 
Don  Guliermo  fit  avec  cette  eau  par  évapo- 
ration  ,  diftillation ,  &  plufieurs  autres  opéra- 
tions ,  il  ne  put  y  découvrir  le  moindre  grain 
de  fel,  ce  qui  le  perfuada  qu'il  fe  décompofoit 
entièrement ,  &  fe  diftolvoit  en  terre  &  en  eau. 

La  vingtième  lettre  contient  des  obiervations 
fur  la  rondeur  des  cailloux  qui  forment  le  lit 
des  rivières,  &  la  vingt-unième,  une  defcrip- 
tion  des  bains  chauds  de  Caldas  en  Catalogne, 
&  de  ceux  de  Caldetas  auprès  de  la  ville  de 
Mataro.  La  vingt  deuxième  fait  mention  des 
anciens  volcans  de  l'Efpagne  ,  &  la  vingt- 
troifieme  ,  du  retour  de   Don   Guliermo  eg 
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Caftille  ,  elle  rerifçi  fi  un  détail  fur  une 

mine  de  Tel  gemme  à  Mi  a  ,  fur  la  fource 

duGuàdiana,  &  fur  une  rni-ie  d'antimoine  près 
de  Santâ-Cruz  de  Mudele  dans  la  Manche. 

Le  volume  eu  terminé  par  un  appendix  en 
forme  de  fupplémenl  à  plufieurs  lettres ,  & 
par  une  description  des  végétaux  qui  croifTent 
fur  le  mont  Calpé,  ou  la  montagne  de  Gi- 
braltar. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  tout  cet  ou- 
vrage, que  le  baron  Diilon  a  fait  un  heureux 
choix  des  matériaux  précieux  que  lui  ont  four- 
nis les  obfervations  de  Don  Guliermo  ,  fur 
J'hiftoire  naturelle  de  l'Espagne.  En  mêlant  à  fa 
narration  des  ai-ecdc'es  hiiîoriques  &  relatives 
aux  anciens  monumens  de  ce  royaume  ,  il  a 
répandu  un  grand  jour  fur  fon  fujet  ,  &  cor- 
rigé plufieurs  erreurs  où  étoit  tombé  l'auteur 
Efpagnol.  Les  gravures  dont  l'ouvrage  eil  or- 
né ,  contribuent  à  lui  donner  un  nouveau 
prix. 

(   CrUical  Revicw.  Univerfal  Magasine.) 
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Description  des  principales  pierres  gravées  du 
cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Orléans  , 
premier  prince  du  fang.  Tome  1er.  A  Paris  , 
chez  M.  l'Abbé  de  la  Chau,  au  Palais-Royal; 
chez  M,  l'Abbé  le  Blond ,  au  Collège  Ma- 
zarin  ;  &  chez  PhTot ,  libraire  ,  quai  des 
Auguftins.  In-folio  de  303  pages,  avec  un 
grand  nombre  de  gravures.  1780.  Prix  72 
liv.  broché. 
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E  tous  les  monumens  que  l'art  a  fu  dé- 
rober au  tems  ,  il  n'en  eft  point  qui,  comme 
les  pierres  gravées,  iméreflent  également  l'éru- 
dit  &  le  philofophe,  le  naturalise  &  l'homme 
de  goût.  Par  elles  nous  pénétrons  dans  les  mys- 
tères de  l'antiquité.  Notre  efprit  s'amufe  à  dé- 
couvrir, fous  le  voile  ingénieux  de  la  fi&ion 
01  de  l'allégorie,  l'hiftoire  du  monde  ,  Ton  culte, 
fes  ufages,  Tes  loix  ,  fes  dieux  &  fes  grands 
hommes.  »  C'eft  à  l'étude  de  ces  merveilles 
î>  de  la  Grèce  que  les  deux  plus  célèbres  ar- 
p>  tiftes  de  l'Italie  doivent  cette  pureté  dans 
?>  les  formes  ,  certe  élégance  dans  les  contours  , 
»  ces  caractères  de  tête  ,  cet  heureux  choix 
»  d'attributs  ,  &  cette  admirable  manière  de 
»  traiter  le  nud  qu'on  remarque  dans  leurs  ou- 
»  vrages.  L'un  fut  Donat ,  fculpteur  Florentin  , 
»>  qui  mérita  que  le  Borghini  fît  de  lui  ce  fu- 
»  perbe  éloge  :  Ou  Donat  a  deviné  Michel-Ange, 
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s)  ou  Michel  Ange  a  inité  Donat.  L'autre  fut 
m  Raohaël,  qui  fe  diftingua  par  cet  agrément, 
»  cette  vénufté  ,  cette  grâce  plus  belle  encore 
»  que  la  beauté ,  dont  l'effet  eft  général,  &  dont 
»  la  caufe  eft  un  myftere.  « 

Jl  étoit  donc  très  important  que  le  riche  ca- 
binet de  Mgr.  le  duc  d'Orléans  prît  ,  fi  nous 
ofons  le  dire,  la  forme  d'un  livre,  pour  pafîer 
fous  les  yeux  &  entre  les  mains  des  amateurs 
de  tous  les  pays.  Mais  pour  connoitre  toute 
l'importance  du  fervice  que  rendent  aux  lettres 
&  aux  arts  les  deux  favans  auteurs  de  cette 
defcriprion  ,  il  faut  avoir  une  idée  de  la  fuperbe 
collection  qui  jouit,  dans  toute  l'Europe,  d'une 
grande  célébrité.  M.  Mariette ,  dans  fon  traite 
des  pierres  gravées,  a  parlé  ainfi  de  la  collec- 
tion de  M.  Crozat.  »  Cette  collection  de  pier- 
»  res,  a-t-il  dit,  qui  étoit  au  nombre  d'envi- 
i>  ron  quatorze  cens  ,  pouvoit  être  regardée 
«  comme  un  ouvrage  du  bonheur.  Elle  étoit 
»  faite  avant  que  les  étrangers  fuiTent  venus 
»  nous  enlever  des  morceaux  précieux  à  qui 
»  la  trop  grande  abondance  fembloit  avoir  fait 
j>  perdre  une  valeur  qu'ils  n'ont  reprife  que 
»  lorfqu'on  s'eflapperçu  qu'ils  manquoient.  Pen- 
r>  dant  long-tems ,  M.  Crozat  fe  trouva  presque 
v  fans  aucun  concurrent.  Le  goût  pour  les 
n  curiofités  languit  affez  ordinairement  ,  s'il 
»  n'eft  animé  par  l'émulation.  Le  fien  ne  parut 
»  point  avoir  befoin  de  cet  aiguillon  ;  les  re- 
n  cherches  fe  firent  avec  la  même  ardeur  eue 
»  fi  la  rivalité  fe  fût  mife  de  la  partie,  E 
»  d'années  ,   rilluftre  amateur  abforbr*  ( 
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3>  aiafi  dire  ,  tomes  les  pierres  gravées  qui 
»  étoient  en  France  &  qu'il  lui  fut  permis  d'ac- 
»  quérir;  &  non  content  de  ce  que  fon  pays 
»  lui  avoit  fourni ,  il  fit  venir  d'Italie  à  diverfes 
»  repriles  ,  des  gravures  d'une  grande  impor- 
»  tance  ,  &c.  &c.  « 

Le  cabinet  de  M.  Crozat,  quelque  précieux 
qu'il  foit  ,  ne  fait  cependant  qu'une  partie  de 
celui  du  Palais-royal ,  qui  s'cft  formé  &  enrichi 
par  des  acquittions  (uccerBves.  Charles  II, 
électeur  Palatin  ,  avoit  rafTembîé  une  collection 
d'antiques  allez  confidérable  ,  qui  ie  trouva  dif- 
perfée  à  fa  mort  en  1685.  Eihabeth-Charlotte 
Palatine  ,  fœur  &  héritière  de  l'électeur,  en 
recueillit  les  débris;  &  lorfqu'eîle  vint  en  France 
époufer  Monsieur  ,  frère  du  roi ,  elle  apporta 
avec  elle  une  fuite  de  médailles  d'or  &  de 
pierres  gravées,  &  elle  ne  négligea  dans  la 
fuite  aucune  occafion  d'en  acquérir  de  nouvelles. 
Cette  collection  paffa  entre  les  mains  de  M.  le 
régent ,  qui  en  connut  tout  le  prix  ,  &  fon  fils 
la  rendit  ,  pour  ainfi  dire,  ineftimabie  par  la 
réunion  de  celle  de  M.  Crozar ,  dont  on  vient 
de  parler.  Il  la  légua  par  fon  teftamenr  à  l'abbaye 
de  Ste.  Geneviève  ,  où  il  avoit  paiTé  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  M.  le  duc  d'Orléans, 
ce  prince  bienfatfant  &  généreux  ,  qui  joint  le 
goûts  des  arts  au  fentiment  de  toutes  les  ver- 
tus, refp  étant  les  intentions  de  fon  père,  aban- 
donna pkjfieurs  objets  précieux  qui  faifoient 
partie  du  même  legs,  mais  recouvra,  au  moyen 
d'une  forr.me  confidérable,  le  cabinet  de  pierre 
gravées. 
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Telle  eft  la  fuperbe  colle&ion  que  les  au- 
teurs de  cet  ouvrage  communiquent  au  public 
fous  les  aufpices  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  en 
donnant  unerepréfenration  ridelle,  &  une  exafte 
explication  des  plus  précieux  morceaux  qui  ia 
compofent.  Perfuadés  que  chez  les  anciens  il 
y  avoir  un  fil  qui  réunifient  tous  ces  débris, 
les  favans  auteurs  femirent  que  c'étoit  à  l'efprit 
philosophique  ,  guidé  par  l'érudition  ,  à  le  re- 
nouer ,  à  rapprocher  des  objets  &  des  faits 
ifolés ,  à  faifir  des  rapports  éloignés  &  peu  fen- 
fibles ,  à  former  enfin  un  enfemble  de  ces  ma- 
tériaux épars.  Ce  travail  long  &  pénible  de- 
mandoit  ce  taér  fin  ,  ce  goût  qui  eil  Fappanage 
des  âmes  fenfibles ,  &  autant  de  fagacité  que  de 
connoiffances.  L'ouvrage  que  nous  parcourons, 
quoique  fufceptible  de  difcufîions  arides  ,  de 
recherchas  minutieufes  ,  ne  contient  que  des 
réflexions  profondes ,  ,des  explications  favanres, 
neuves ,  des  obfervations  curieufes  ,  des  con- 
jectures,  des  citations  heureufes ,  des  idées  uti- 
1-es  au  progrès  de  l'efprit  humain  ,  &  des  anec- 
dotes inrérerTantes,  Le  ftyle  en  eft  toujours  no- 
ble ,  élégant,  harmonieux.  Les  auteurs  le  font 
honneur  d'avoir  emprunté  quelquefois  la  plume 
&  les  connoiffances  de  M.  l'abbé  Arnaud.  Ce 
choix  fait  leur  étoge.  Nous  ne  favons  lequel 
de  ces  trois  coopérateurs  a  exprimé  fes  fenti- 
mens  de  reconnoiilance  envers  les  créateurs 
du  monde  poétique  ,  premiers  &  éternels  bien- 
faiteurs de  l'humanité.  C'eit  un  hommage  que 
l'efprit  rend  au  génie.  Nos  lecteurs  ne  feront 
pas  fâchés  fans  doute  d'entendre  leur  interprète. 
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»  Des  hommes  froids  &  chagrins  fe  font  fou- 

»  vent  élevés   contre  les    doux  menfonges  de 

n  la  mythologie,  contre  ces  fictions  charmantes 

»  dont  Homère ,  Hésiode  &,  après  eux,  tous 

»  lespoëres,  ont  enrichi  leurs  ouvrages  ;  mais 

»  quand  ces  fictions  ne  cacheroient  pas  des  vé- 

»  rites  importantes,   &  quelquefois  même  des 

7>  leçons  néceffaires,   feroit-ce  une  ràifon  pour 

»  attaquer  &  vouloir  détruire  un  fyftême  qui 

»>  peuple  ,  anime    &  embellit    la    nature  ,  qui 

h  divinife  tous  les  êtres ,  &  fait  un  temple  dit 

»  vafte  univers  ?  Ces  fleurs  dont  vous  admirez 

»  la  parure  fi  éclatante  &  fi  variée  ,  ces  fleurs 

»  font  nées   des    pleurs  de  l'Aurore.    Ceft  le 

»  fouffle  de  Zéphyre  qui  fait  murmurer  le  feuil- 

*>  lage.    L'onde   qui  gazouille  ,  eft  une  Naïade 

»  qui    foupire.    Ceft  un    dieu   qui   pouffe   les 

y?  vents;  c'eft  un  dieu  qui  épanche  les  fleuves. 

»  Les  raifins  font  un  préfent  de  Bacchus  ;  Cé- 

s>  rès  préfide  aux  moiffons  ;  Pomone  fbigne  les 

»  vergers.  Parcourez  vous  les  campagnes  ,    & 

5?  le  fon  du  cor  vient-il  à  frapper  vos  oreilles? 

»  C'eft  Diane,  armée  de  fon  arc  &  de  fes  flèches, 

»  qui ,  plus  agile  que  le  cerf  qu'elle  pourfuir, 

»>  prend  le  divertiffemenr  de  la  chafTe.  Un  ber- 

»  ger  fait-il  réformer  fon  chalumeau  fur  le  fom- 

»  met  d'une  montage  ?   C'eft  Pan  qui ,  fur  fa 

j>  flûte  paftorale,  entonne  des  chanrs  amoureux. 

»  Le  foleil  eft  un  dieu  qui ,  porté  fur  un  char 

»  de  feu  ,  inonde  l'univers  de  flots  de  lumière; 

»  les  étoiles    font  des  divinités  dont  le  cours 

?>  éternel   &    réglé   mefure   le    tems   avec  des 

j?  rayons  d'or  ;   la  lune ,   c'eft  la  fceur  du  fo* 
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»>  leil ,   qui ,   dans  un  appareil  moins  éclatant  , 

»  promené  lentement  fon  char  dans  le  filence 

»  de  la  nuit,  au  milieu  des  aftres,  pour  con- 

»  foler  l'univers  de  l'abfence  de  Ton  frère.  Au 

»  fond   des  mers   règne  Neptune,  entouré  de 

»  Néréides ,  qui    danfent   au   fon  des  conques 

j>  bruyantes    qu'embouchent    les  Tritons.    Au 

9  haut  des  cieux  eft  affis  Jupiter,  le  fouverain 

»  maître  des  dieux  &  des  hommes  ;  à  fes  pieds 

»  grondent  les  foudres  qu'ont  forgés  les  Cy- 

»  clopes  dans  les  antres  de  Lemnos  ;  d'un  fou- 

«  rire  il  égaie  la  nature ,  &  d'un  mouvement 

»  de  tête  il  ébranle  l'Olympe.  Rangés  autour  de 

»  lui,  &  étendus  fur  la  pourpre,  tous  les  au- 

»  très  dieux  boivent  l'ambroifie  dans  la  coupe 

»  d'or  que  leur   préfenre   la   jeune   Hebé  :  au 

»  milieu  de  cette  afTemblée  brille  la  belle  Vé- 

»  nus  ,  parée  de  la  feule  ceinture  où  folâtrent 

»  les  Grâces  ,  les  Jeux  &  les  Ris  ;  fur  (es  bras 

»  rit  un  enfant  au  pouvoir  duquel  le  ciel  & 

»  la  nature  entière  obéiffent.    Douces  erreurs 

»  de   i'efprit ,   illufions   enchantereffes  ,    qu'ils 

»  font  à  plaindre  les    cœurs    arides   &    froids 

»  qui  ne  fentent  point  vos  charmes  î  mais  fur- 

»  tout  ,   qu'ils   font   cruels  &  coupables  ,   les 

»  hommes    fauvages   &   durs   qui    voudroient 

»  anéantir  ce    monde    dépofitaire   de   tous  les 

»  tréfors   des   beaux-arts  ,  ce  monde  idéal  & 

v  charmant ,  û  propre  à  nous  confoîer  de  l'en- 

»  nui  ,    des    tracafleries    &    des    miferes    qui 

»  nous  affiegent  dans  le  monde  que  nous  ha- 

»  bitons  !  a 
U  n'étoit  guère  pofuble  de  faire  une  pein- 
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ture  plus  vive  &  plus  rapide  des  merveilles 
de  la  fable.  Le  peintre  paroît  avoir  puifé  plus 
d'une  fois  à  cetre  fource  ,  qu'il  recommanda 
beaucoup  aux  poètes  &  aux  artiftes;  mais  com- 
me la  poéfie  a  l'avantage  de  parler  à  l'imagina- 
tion ,  fans  avoir  befoin  de  parler  aux  yeux  , 
il  ob'erve  qu'il  y  a  des  images  qui  lui  appar- 
tiennent exclusivement  ,  enforte  que  d'autres 
tenteroient  inutilement  de  s'en  fervir.  Elle  peut 
mettre  aux  rang  de  fes  tableaux  la  Difcorde 
portant  fa  tète  jufqu'aux  deux ,"  pendant  que 
fes  pieds  -foulent  la  terre  ;  la  célérité  de  la 
marche  de.Junon,  comparée  à  la  rapidité  de 
la  penfée  ;  Camille  courant  fur  la  pointe  des 
épis  fans  les  courber  ;  Ataîante  ne  laiffant  pas 
même  l'empreinte  de  Tes  pas  fur  le  fabîe  ;  mais 
ces  beautés  font  perdues  pour  le  fculpteur. 
Elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  réveiller  fon  gé- 
nie ,  à  l'exciter.  C'eft  à  la  grandeur  des  idées 
d'Homère,  c'eft  aux  efforts  que  firent  les  ar- 
ticles de  la  Grèce  pour  élever  leurs  inventions 
jufqu'à  la  hauteur  &  à  la  vérité  des  fiennes  , 
que  nous  devons  •  leurs  chefs-d'œuvre.  On  a 
donc  raifon  de  regarder  ce  prince  des  poètes 
comme  le  créateur  des  beaux  arts.  C'eft:  au  feu 
de  fon  génie  qu'ils  ont  allumé  leur  flambeau. 
Nos  artiftes  ,  dit  le  favant  académicien  dont 
nous  reconno'uTons  fou  vent  dans  cet  ouvrage 
l'imagination  brillante  &  animée  ,  ne  fentent 
pas  affez  tout  l'avantage  qu'ils  pourroieut  tirer 
de  la  leclure  du  chantre  des  malheurs  de  Troie. 
Qaand  Phidias  eut  découvert  aux  yeux  des 
Athéniens  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien,   on 
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lui  demanda  où  il  avoir  pris  les  formes  auguf- 
ies  &  terribles  fous  lefquelles  il  avoir  repré- 
senté ce  dieu  :  Phidias  récita  trois  vers  d  Ho- 
mère. On  fait  le  mot  du  célèbre  Bouchardon, 
qui ,  furpris  dans  un  moment  de  tranfport  ou 
plutôt  d'enthoufiafme,  &  interrogé  fur  la  caufe 
de  fon  émotion  ,  répondit  :  Je  viens  de  lire 
Bornere  ;  &  depuis  qu'il  ma  parlé ,  Us  hommes 
ont  dix  pieds  ,  &  toute  la  nature  sejl  agrandit 
à  mes  yeux. 

»  Tous  les  poëres  font  de  l'Amour  un  en- 
»  fant  &  un  dieu  ;  &  dans  la  multitude  des 
»  attriburs  par  lefquels  ils  pouvoient  le  carac- 
»  térifer  ,  ils  ont  choifi  le  carquois ,  un  arc  , 
»  des  flèches  &  un  flambeau.  C'eft  avec  cet 
»  appareil  guerrier  ,  c'eft  fous  l'image  d'un 
»  vainqueur  a  qui  rien  ne  réfifte  qu'ils  fe  plai- 
»  fc,;t-  à  PofTrir.  « 

m  Les  arrives  ont  fuivi  l'exemple  des  poë- 
»  tes.  Comme  eux,  ils  ont  repréfenté  l'Amour 
»  fous  la  forme  d'un  enfant  ;  comme  eux  ,  ils 
»  fe  font  fur-tout  arrachés  à  defigner  fa  force: 
»  tantôt  il  foumet  Herai'e  ,  qui ,  fa  maffue  à 
»  la  main ,  cherche  à  fe  défendre  ;  tantôt  il 
»  fubjugue  des  centaures  ;  on  le  voit  quelque- 
»  fois  qui  badine  avec  les  griffes  d'un  lion. 
w  Souvent  il  tû.  repréfénté  fur  un  char  at- 
5)  relé  des  plus  féroces  animaux  ;  ici ,  monté 
»  fur  un  lion  ,  il  fembîe  lui  appliquer  clés 
3)  coups  de  fouet;  là,  il  le  conduit  d'une 
»  main  ,  tenant  de  l'autre  fa  torche  allumée. 
»  On  voit  fur  un  fuperbe  camée  du  cabinet  du 
v  grand-duc,  un  Amour  Jouant  de  la  lyre  fur 
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»  un  lion  qui  marche  à  pas  lenrs,  &  cette 
^>  idée  a  paru  juiqu'à  préfent  la  plus  heureufe 
»  de  toures ,  en  ce  que  ,  fans  frein  ,  fans  ar- 
j>  mes,  fansaignllon  ,  fans  flambeau,  l'Amour, 
»>  par  le  charme  feul  des  fons  de  fa  lyre  , 
»  conduit  à  Ton  gré  le  plus  furieux  des  ani- 
»  maux.  «  Mais  nous  croyons,  avec  M.  1  abbé 
de  la  Chau  &  M.  l'abbé  le  Blond ,  que  la 
penfée  de  i'artiite  dont  ils  publient  la  pierre 
eft  plus  ingér.ieufe.  L'Amour  fouette  le  lion 
fur  lequel  il  eft  monté  ;  &  pour  ibumettre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort ,  il  n'a  befoin  que  de 
fa  propre  force.  Nous  préférerions  peut-être 
encore  la  penfée  de  celui  qui  a  cou\ert  ce 
dieu  d'une  pesu  de  lion  ,  pour  le  repréfenter 
vainqueur  d'Hercule  lui  même.  »  Tout  le  monde 
«  fait  à  quel  point  le  plus  vaillant  des  héros 
»  fut  avili  par  fa  païîïon  pour  Omphale.  Vous 
»  avez  vu ,  dit  Lucien  ,  ce  tableau  où ,  revê- 
»  tue  d'une  peau  de  lion ,  &  tenant  en  main 
i>  la  mafïue,  Omphale  a  le  maintien  &  latti- 
v  tude  d'Hercule  ,  pendant  qu'Hercule  ,  en 
»  robe  d'écarîate,  &  filant  de  la  laine,  efîuie, 
»  fans  fe  plaindre,  les  coups  de  pied  qu'Om- 
»  phale  s'amufe  à  lui  donner,  u  Bouchardon  , 
qui  ,  par  la  pureté  des  formes  ,  la  correction 
&  l'élégance  du  defîîn  ,  &  fur-tout  par  la  vé- 
rité de  l'expreffion  ,  a  égalé  les  plus  grands 
artiftes  des  plus  beaux  fiecles  de  la  Grèce  ,  a 
repréfenté  ce  dieu  faifant  un  arc  de  la  maffue 
d'Hercule.  M.  de  Voltaire  craignoit  que  cette 
penfée  ne  fût  que  fine ,  &  la  fculpture  ne  peut 
pas  exprimer  l'efpriî. 
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D'après  la  fable ,  qui  n'a  pas  manqué  de 
confulter  la  nature ,  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter que  l'Amour  ne  foit  un  dieu  très  puiffant  ; 
mais  elle  nous  apprend  aufli  que  Minerve  lui 
réfifte.  Il  s'en  plaint  lui  même  à  fa  mère.  Lorf. 
que ,  dit-il ,  je  m'approche  d'elle  avec  mon  arc  & 
mes  traits  ,  le  panache  de  fon  cafque  m'épouvante , 
je  fins  mes  flèches  s'échapper  de  mes  mains ,  je 
fuis  forcé  de  prendre  la  fuite.  Ceft  cette  Minerve 
qui ,  avec  fa  baguette  ,  imprime  à  fon  gré  Ses 
traits  de  la  jeuneffe  ou  les  rides  de  la  vieillefTe, 
comme  Circé  ,  avec  la  Tienne  ,  transforme  les 
hommes  en  bêtes. 

Nous  venons  de  parler  de  Bouchardon  ; 
pourrions- nous  ne  pas  penfer  à  Praxitèle  ? 
M.  l'abbé  de  la  Chau  &  M.  l'abbé  le  Blond 
s'élèvent  contre  M.  Falconet ,  qui  ne  veut  pas 
croire  qu'une  ftatue  admirée  d'un  peuple  qui 
créa  ou  perfectionna  tous  les  arts,  d'un  peuple 
entouré  de  chefs-d'œuvre ,  &  qui  refpiroit  vé- 
ritablement l'air  du  beau ,  ait  été  digne  &  très- 
digne  d'admiration.  Les  poètes ,  les  hiftoriens 
de  la  Grèce  &  de  Rome  l'ont  célébré  à  i'envi  ; 
mais  l'épigramme  que  M.  Arnaud  a  traduite 
de  l'anthologie  ,  eft  la  louange  la  plus  fine  9 
&  la  plus  finement  exprimée. 

Cypris  paflbit  à  Gnide  ,    elle  y   trouva  Cypris  : 

O  ciel!  dit  la   déefle  émue, 
Quel  objet  fe   préfente  à  mes  regards  fa-rpris  ! 
Aux  yeux  de  trois  mortels  j'ai  paru  toute  nue, 

Adonis  ,  Anchife   &  Paris  ; 

Mais  Praxitèle  où  m'a-ç-il  vue  1 
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»  Cet  artifte  célèbre ,  dit  Pline ,  avoit  fait 
»  deux  Venus  qu'il  mit  en  vente  en  même 
»  tems  &  au  même  prix  ,  l'une  habillée  ,  & 
»  l'autre  nue.  Les  habhans  de  Cos  eurent  le 
»  choiv;  &  par  un  femirnent  de  pudeur  & 
?>  d'honnêteté  ,  ils  préférèrent  celle  qui  étoit 
»  habillée  :  ceux  de  Gnide  achetèrent  l'autre, 
»  qui  dei- int  incomparablement  plus  fameufe. 
»  Le  roi  Nicomede  offrit  aux  Gnidiens  de  payer 
»  les  dettes  immenfes  dont  leur  ville  éroit 
»  chargée  ,  s'ils  vouloient  lui  céder  cette  fta- 
>»  tue  ;  mais  ils  aimèrent  mieux  s'expofer  à 
»  tout  que  de  fe  priver  d'un  tel  chef  d'œuvre: 
»  ils  eurent  raifon  :  ce  monument  valoit  à  la 
»  ville  de  Gnide  la  plus  grande  cé'ébrisé.  La 
»  ftatue  fut  pofée  dans  un  temple  ouvert  de 
»  tous  les  côtés ,  en  forte  qu'on  pouvoit  la 
i>  voir  en  tout  fens.  On  croit  que  la  déeffe 
»  fe  prêtoit  elle-même  à  cette  difpofition,  tant 
t>  fa  figure  étoit  admirable,  fous  quelque  af- 
f>  pecl  qu'on  la  confidérât.  On  ajoute  qu'un 
»  jeune  homme  ayant  conçu  pour  cette  fta- 
n  tue  une  paffion  violente  ,  fe  cacha  dans  le 
»>  temple  pendant  la  nuit...  u  Ce  fut  d'après 
la  courtifanne  Phryné  que  Praxitèle  fit  fa  Vé- 
nus. Cétoit  vraiment  de  cette  bdle  femme 
qu'il  falloit  dire  ce  qu'Ariftenete  dit  de  fa  mai- 
treffe  :  EJl-elle  nue  ?  elle  efl  belle.  Efl-elle  vê- 
tue ?  elle  ejl  Li  beauté.  Dans  les  jours  de  (ète 
conficrés  à  Neptune  ,  elle  fe  rendoit  fur  les 
bords  de  la  mer  :  là  ,  dépofant  fes  vêtemens , 
&  dénouant  fes  beaux  cheveux,  elle  entroit 
dans  l'eau  aux  yeux  de  toute  la  Grèce.  Il  eft 
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peut-être  néceffaire  de  placer  ici  une  remar- 
que :  quoique  la  nudké  ne  foit  pas  toujours 
une  indécence  ,  fur-tout  dans  les  images  des 
divinités,  il  feroit  cependant  difficile  de  trou- 
ver d'exemple  de  Minerve  nue;  &  s'il  y  en  a 
pour  Diane  ,  ils  font  extrêmement  rares. 

»  Praxitèle  vivoit  en  même  tems  qu'Euphra- 
»  nor  ,  qui ,  le  premier  ,  repréfenta  dignement 
»  les  héros.  Il  excella  dans  la  peinture  ,  ainfi 
m  que  dans  la  fculpture  ;  en  parlant  du  Thé- 
»  fée  peint  par  Parrahafius ,  &  de  celui  qu'il 
»  avoit  peint  lui  même  :  le  premier ,  difoit-il, 
n  a  été  nourri  avec  des  rofes ,  le  mien  l'a  été 
m  avec  de  la  chair.  Combien  de  tableaux  mo- 
»  dernes  à  l'afpecT:  defquels  Euphranor  ,  le 
»  Correge  &  le  Titien  pourroient  tenir  le  mê- 
»  me  langage  !  « 

Les  auteurs  eftimables  à  qui  nous  devons 
le  pïaifir  de  nous  instruire  ,  ne  fe  font  pas 
bornés  à  voir  la  mythologie  fous  des  formes 
agréables,  brillantes  &  libres.  Cette  fource, 
que  l'imagination  des  poètes  mêmes  n'a  pas 
encore  épuifée  ,  leur  a  fait  naître  des  idées 
philofophiques  qui  prouvent  l'énergie  de  leur 
ame.  La  manière  de  les  rendre  ne  prouvera 
pas  moins  celle  de  leur  ftyle.  Il  s'agit  de 
décrire  un  Amour  qu'ils  ont  trouvé  placé  fur 
un  farcophage  ,  &  qui  ,  avec  l'expreffion  de 
la  douleur,  reaverfe  fon  flambeau.»  Leshom- 
»  mes  craignent  la  mort ,  a  dit  Bacon ,  com- 
»  me  les  enfans  craignent  les  ténèbres.  Il  pa- 
»  roît  cependant  que  les  anciens  l'envifageoient 
p  d'un  œil  ferme  ;  quelquefois   *nême  ils  ai- 
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»  moient  à    en   rap^eller    le    fouvenir  ;  mais 

»  c'étoit  pour   fe  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 

îj  des  plaifirs  dont  la  durée  leur  femblou  beau- 

»  coup  trop  courre.  La  penfée  de  la  mort  fait 

33  oublier  de  vivre  ,    a   dit  Vauvenargues  :  la 

»  penfée  de  la  mort  avertit  de  vivre,  difoient 

»  Anacréon  &  Horace.   On  fait  que  chez  les 

n  Egyptiens  on   avoit    coutume  d'expofer  au 

»  mi'ieu  du    banquet    un    fquelette    véritable. 

»  Au  fouper  de  Trimalcion  ,  un  efcîave  apporta 

v  une  larve  dont  les  jointures  &  les  vertèbres 

v  étoient  flexibles,    &  fe  mouvoient  en    tout 

»  fans  :   après    qu'on  eut   fait  prendre  à  cette 

»  efpece   de  mannequin   différentes  attitudes  , 

»  Trimalcion   s'écria  :   O   que    tout    l'homme 

»  n'eft  rien  !  Voilà  donc  ce   que   nous  ferons 

s)  après  notre  mort  !  Mais  plus  fouvent ,  quand 

»  les    anciens    venoienr  à    faire    mention    du 

»  dernier  terme  de  la  vie  ,   ils  évitoient  de  fe 

»  fervir  du  mot  propre ,  &  avoient  recours  à 

j>  des  périphrafes,  ou   à    des  exprefîions  équi- 

»  valentes   ou    moins    fàcheufes.    Ainfi  ,    les 

»  mots  de  fommeil ,   nuit,  repos  ,  croient    fubf- 

»>  tirués  à   celui   de  mort.  Les    auteurs   &   les 

n  infctiptions  antiques  en  fourniffent  une  infi- 

»  ni  té  d'exemples.   Les  artiftes  modernes  n'ont 

^î>  pas  la  même  délicarefle.  AfTervis  à  un  ufage 

n  ablurde  &  barbare  ,  ufage    qui    n'a  dû   fon 

»  origine  qu'à  la  plus  grofliere  ignorance ,  c'eft 

3>  toujours  par  un  fqnelerte  qu'ils  repréfentent 

33  la   mort . . .  Vainement  ,    pour    fauver  ,    du 

3»  moins  en   partie,   le  dégoût   &   l'abfurdité  , 

>3  quelques  artifles   ont  eu  loin    d'envelopper 
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i>  le  fquelette  d'une  ample  draperie  ;  les  extrê- 
»  mités  font  toujours  apperçues  ;  en  voilà  plus 
»  qu'il  n'en  faut  pour  bleffer  les  yeux,  &  ré- 
»  volrer  la  raifon.  La  mort  n'eft  rien  ;  aufïï 
»>  les  anciens  ne  l'ont  ils  jamais  perfonnifiée. 
»  Ils  fe  bornoient  à  l'indiquer  par  des  images 
i>  qui  ne  la  rappelloient  qu'indirectement  à 
»  l'efprit.  Un  Amour  renveriant  fon  flambeau 
»  allumé;  une  rofe  fur  un  tombeau,  c'étoient 
»>  là  les  fymboles  par  lefquels  ils  aimoient  à  la 
v  défigner  ;  fymboles  bien  propres  à  adoucir 
»  la  trifteffe  du  fujet.  En  effet ,  d'une  part, 
»  fi  le  flambeau  renverfé  préfentoit  l'idée  de 
»  la  mort ,  on  voyoit  auffi  dans  celui  qui  le 
»  renverfoit  le  principe  de  la  vie  ;  &  de  l'au- 
»  tre  ,  quoi  de  plus  doux  &  de  plus  ingénieux 
»  que  de  n'attacher  la  penfée  que  fur  la  brié- 
»  veté  de  la  vie,  en  offrant  aux  yeux  une 
»  fleur  "dont  la  deflinée  eft  de  ne  paroître  & 
»>  de  ne  briller  qu'un  inftant  ?  Obfervons  que 
»  de-Ià  vient  la  coutume  de  jetter  des  rofes 
»  fur  les  tombeaux ,  &  que  les  parens  s'acquit- 
»  toient  de  ce  devoir  tous  les  ans. 

»>  Mais  qui  peut  mieux  nous  étourdir  fur  îe 
»  moment  qui  partage  le  tems  &  l'éternité, 
»  que  i'efpérançe  ?  Toute  tror.peufe  quelle  eft , 
»  elle  fert  du  moins  à  nous  mener  à  la  vie  par 
»  un  chemin  agréable.  Pindare  la  repréfente  pro- 
»  menant  l'homme  au  travers  du  menfonge  & 
»  de  l'erreur  ,  comme  on  voit  la  mer  agitée 
»  fe  jouer  du  navire  qui  fend  fa  furface.  Quel- 
>?  qu'un  a  dit  ingénieufement  que  l'efperance 
»  étoit  le  plaifir  en  feuilles  &  en  fleurs  ;  de  toutes 
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»  les  affections  humaines  ,  c'eft  la  plus  indef- 
î>  tru&ible  ;  aufîi  vafle  que  confiante ,  elle  eft 
«  à  l'abri  des  coups  de  la  fortune ,  qui  n'a 
«  pas  même  le  pouvoir  de  lui  prefcrire  des  li- 
»  mites.  Etonné  du  nombre  &  de  la  magnifi- 
»  cence  des  préfens  qu'Alexandre  diftribuoit 
»  un  jour,  Perdiccas  lui  demanda  ce  qu'ii  pré- 
»  tendoit  donc  Ce  réferver  :  l'eipérance,  rêpon- 
»  dit  Alexandre  :  quel  mot  dans  la  bouche 
»  d'un  homme  dont  l'ambition  s'étendoir  au- 
»  delà  des  bornes  de  l'univers  !  C'eft  le  même 
*>  fentiment  qui  foufint  Céfar,  lorfqu'après  avoir 
»  épuifé  fes  immenfes.  richeffes,  il  entreprit  la 
»  conquête  des  Gajtes.  Le  poète  Grec  donne 
»  à  l'efpérince  l'épithete  iï<ff>ontêe.  En  effet , 
»>  l'homme  a  beau  être  trompé ,  il  ofe  toujours 
»  efperer  ,  &  fou  vent  il  efpere  les  chofes  mê- 
»  me  impciîibies.  On  ne  s'étonnera  pas  que 
»  Jes  mêmes  homme:  qui  ont  déféré  un  culte 
»>  à  la  Fortune,  à  l'Abondance,  à  la  Fécon- 
•>  dite,  aient  divinité  l'Eipérance.  Lorfque  les 
»  dieux  indignes  abandonnèrent  la  terre  >  a  dit 
•>  Ovide  d'âpre*  Théognis,  i'Efpérance  feule 
»  y  demeura.  Elle  eft  ordinairement  repréién- 
»  tée  fur  les  médailles  romaines  fous  la  forme 
j>  d'une  jeune  fille  debout,  relevant  d'une  main 
»  fa  robe ,  &  de  l'autre  tenant  une  fleur.  Il 
«  exifte  un  bas-relief  où  cette  divinité ,  de- 
»  bout  &  couronnée  de  fleurs ,  a  dans  la  main 
»  gauche  des  pavots  &  des  épis,  &  s'appuie 
*>  de  la  droite  fur  une  colonne  :  devant  elle  on 
»»  voit  une  ruche  d'où  forte nt  des  épis  &  des 
m  fleurs.  Tous  ces  emblèmes  nous  femblent  très* 
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*  ingénieux  :  car  l'homme  efpere  ou  Hes  biens 
»  ou  des  plaifirs  ,  &  i'Efpérunce  lui  fait  ou- 
»>  blier  fes  maux.  Or  ,  les  biens  pouvoient-ils 
»  mieux  être  défignés  que  par  un  épi  ,  les 
»  plaifirs  que  par  une  fleur ,  &  l'oubli  ces  pei- 
»  nés  que  par  les  pavots  ?  Obfervons  ici  que 
v  les  anciens  firent  l'Elpérance  fœur  du  Som- 
»  meil,  &  qu'un  phiioiaphe  la  définiiibit  le 
»  rêve  de  l'homme  éveillé.  La  ruche ,  cachant 
»>  les  tréfors  qu'elle  renferme  ,  tréfors  qui  ne 
»  font  point  le  produit  du  travail  de  l'homme, 
»  ne  nous  paroît  pas  moins  heureufement 
»  imaginée.  « 

Nous  venons  de  voir  avec  quel  agrément 
la  philofophie  peut  féconder  l'étude  de  l'anti- 
quité ;  mais  il  faut  que  les  recherches  fur  les 
arts  foient  encore  éclairées  par  la  connoiffance 
des  inititutions  &  des  ufages.  M.  l'abbé  de  la 
Chau  &  M.  l'abbé  ie  Blond  ne  laiffent  pres- 
que rien  à  defirer  à  notre  curiofité.  S'ils 
voient  fur  un  camée  un  Amour  qui  tient  un 
éventail  ,  l'explication  qu'ils  en  donnent ,  an- 
nonce autant  de  goût  que  d'érudition.  »  Il  eft 
3)  conitant  que  les  anciens  connoiffoient  l'u- 
»  fage  de  l'éventail  :  Athénée  &  le  poète  No- 
»  nius  en  font  mention.  Dans  une  comédie  de 
s?  Térence,  Chœrea  raconte  à  Antiphon  com- 
»  ment,  après  s'être  dégiûfé  en  eunuque  pour 
3)  pouvoir  entrer  dans  L'appartement  de  Thaïs, 
3)  les  femmes  de  cette  courtifanne  lui  ordonne- 
3)  rent  de  prendre  un  éventail  pour  agiter  l'air, 
3>  iorfquelle  fe  mit  au  bain.  Ovide,  en  parlant 
»?  des  foins  &  des  attentions  néceffaires  pour 
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w  plaire  aux  femmes ,  dit  qu'on  a  fouvent  ob- 
•>  tenu  leurs  bonnes  grâces  pour  les  avoir  ra- 
»  fraîchies  avec  un  éventail...  Il  fervoit  à   fe 
»  donner  de  l'air,  à  chaffer   les  mouches,  & 
v  peut-être  à  fe  garantir  du  foleil.  En  général, 
»  il  eft  regardé  comme  un  inftrument  de  mol- 
»  leffe  ;  il  devenoit  néanmoins  utile  pour  écar- 
»  ter  les  infectes,  quand  on  dormoit  l'après- 
»  midi  dans  des  pays  chauds,  fur  des  lits  expo- 
»  fés  à  l'air.  «  Ce  n'eft  donc  qu'après  bien  des- 
fiecles  que  l'Amour  a  imaginé  d'en  faire  tour- 
à-tour  un  fceptre  &  un  grelot  entre  les  mains 
de  la  beauté  ,  qui   compte    fes  plaifirs   &   fes 
conquêtes  par  les  moyens  de  s'en  fervir.  Si  fa 
mère  n'en   porte   pas,  c'eft  fans   doute  parce 
qu'elle  a  fouvent  une  pomme  d'or  à  la  main. 
Rien  ne   peut  mieux  lui  plaire  que  cet  attri- 
but, puifqu'il  exprime  fon  triomphe  fur  les  deux 
déeifes  qui  oferent  lui   difputer  le   prix  de  la 
beauté.  »  On  attacha  de  tout  tems  à  la  pomme 
»  une  idée  de  galanterie.  Dans  le  Cantique  des 
»>  cantiques  ,  l'époufe   demande  qu'on   lui   fafie 
»  un  lit  de    fleurs ,    &  qu'on    l'environne    de 
»  pommes ,    parce    qu'elle   fe  meurt   d'amour. 
»  Chez  les  Grecs,  les  amans  en  faifoient  pré- 
»  lent  à  leurs  maîtrefles ,  ou  les  jettant  à  leurs 
»>  pieds  ,    ou  d'autres   fois  en   les  plaçant  fur 
»  leur  fein  ,   comme  on   peut  s'en  convaincre 
n  par  une  infinité  d'exemples ,  &  fur-tout  par 
•>  un  paiTage  de  la  paftoraîe  de  LoT»gus.  Il  faut 
»  le    lire    dans  la    tradu&ion    d'Amyot  :  car 
»  notre    langue    defféchée   aujourd'hui  par   ce 
»>  qu'on  appelle  l'efprit,  a  perdu  prefque  tou- 

»  tes 
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a>  tes  les  couleurs  &  les  accens  de  l'innocente 

»  &  fimple  nature.  Candie  donne  à  entendre 

»  que   ces  fortes  de  préfens   avoient  quelque 

»  ckofe  de  myftirieux.  Paulin,  pour  en  avoir 

*>  reçu  un  de  cette  elpece  de  l'impératrice  Eu- 

»  doxie  ,  devint  la    vi&ime  de   la  jaîoufie  de 

»  l'empereur  Théodofe  ,  qui  le  fit  mourir.   II 

v  eft  certain  que  Virgile  a  fait  allufion  à  quel- 

j>  que  myftere  de  galanterie  dans  ce  vers  de 

r>  fes  Bucoliques  : 

Ttlalo  me  Galatea  petit ,  lafcïva  puella. 

n  Enfin ,  on  lit  dans  Artémidore  que  ,  û 
t)  pendant  le  fommeil  on  revoit  qu'on  man- 
i>  geoit  des  pommes ,  c'étoit  le  préfage  infail- 
»  lible  d'une  très-prochaine  jouifïance  des  plai- 
3>  firs  de  l'amour,  «  II  efl:  facile  de  juger  de 
l'intérêt  que  doivent  donner  à  des  pierres  gra- 
vées des  dérails  fi  favans  6c  û  agréables. 

On  fe  plaît  à  remarquer  une  tête  de  Eac- 
chus,  la  chevelure  dont  elle  eft  ornée,  quand 
en  lait  fe  dire  à  foi- même  :  >»  les  cheveux  font 
»  au  vifage  ce  que  l'herbe  6c  les  fleurs  font 
m  aux  champs,  ce  que  les  feuilles  font  aux  ra- 
»  meaux.  Prenez  une  femme  :  fut-elle  tombée 
»  du  ciel,  entourée  de  toutes  les  Grâces,  ac- 
»>  compagnée  du  peuple  entier  des  Amours  ,  pa- 
»  rée  de  la  ceinture  de  Vénus  ,  fût-elle  Vénus 
»  elle-même  ;  fi  vous  la  dépouillez  de  fa  che- 
i)  velure ,  il  eft  impoîîible  qu'elle  plaife  ,  même 
«  à  Vulcain  ,  fon  époux.  En  un  mot,  les  che- 
»  veux  font  le  plus  bel  ornement  de  la  beauté 
w  &  de  la  jeunefïe.  Ovide ,  après  avoir  coin- 
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»  paré  Jes  cheveux  d'une  femme  à  ceux  de  Vê« 
»  nus,  ajoure  qu'Apollon  &  Bacchus  les  lui 
v  euflent  enviés.  «  Il  y  a  apparence  que  ces 
dieux  n'avoient  pas  la  faciiité  que  îa  mede 
donne  aujourd'hui,  de  les  prendre  fur  fa  toi- 
lette, où  on  les  dépote  pendant  la  nuit.  Enfin, 
la  fable  nous  paroît  s'embellir  entre  les  mains 
de  M.  l'abbé  de  la  Chau  &  de  M.  l'abbé  le 
Blond ,  qui  nous  développent  toutes  fes  richef- 
fes  &  tous  fes  fecrets. 

Nous  avions  vu  fouvect  Silène ,  appefanti 
par  l'âge,  par  le  vin  &  par  le  fommeil,  écra- 
(er  un  âne  fous  fon  énorme  poids;  mais  nous 
ne  nous  rappellions  guère  que  cet  ivrogne 
étoit  un  philofophe;  qu'un  bouffon  étoit  un 
grand  capitaine;  que  ce  libertin  étoit  un  fage 
auquel  Alcibiade  comparoit  Socrate.  »>  Dans 
v  Diodore,  il  enfeigne  à  Bacchus  l'art  de  la 
»  guerre ,  &  lui  infpire  l'amour  des  vertus  & 
»  de  la  gloire.  Dans  Cicéron  &  dans  Plutar- 
»  que,  il  débite  des  maximes,  à  la  vérité, 
»  fombres  &  chagrines ,  mais  profondes.  Dans 
»»  Virgile  ,  on  le  voit  encore  tout  chaud  du 
w  vin  qu'il  avoit  bu  la  veille,  chanter  la  for- 
s>  mation  du  monde  en  vers  harmonieux  &  fu- 
$>  blimes.  Sa  fageffe  avoit  paffé  en  proverbe, 
»  Afîîégés  par  Anrigone ,  les  Grecs  fe  mo- 
»  quoient  de  la  petite  taille  &  du  nez  écrafé 
j>  de  ce  prince  :  Tout  ira  bien ,  répondit  An- 
v  tigone ,  puifquc  y  ai  Silène  dans  mon  camp, 
n  Enfin,  dans  la  bataille  contre  les  géans,  il 
h  combattit  à  la  droite  de  Bacchus,  &  tua  En- 
n  ceïade.  a 
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Nous    fivions   bien    que    Mercure   étoit   le 
dieu   des   voleurs  ,    comme  le    dieu    du   com- 
merce ;  qu'il   avoit  inventé  l'art  de  communi- 
quer Tes  idées  par  le  langage,  &  l'art  encore 
plus    utile    de  les   tranfmettre    par  des    fignes 
permanens;  que  c'eft  pour  défigner  la  douceur 
&  la   force  de   fon   éloquence,   que  l'on  fup- 
pofe  qu'il  s'étoit  emparé  du  trident  de  Neptu- 
ne,  de  Pépée  de  Mars,  des  armes  d'Apolon, 
des  tenailles  de  Vulcain  ,  du  fceptre  de  Jupi- 
ter, que    même  il   avoit  vaincu  l'Amour,   & 
dérobé  le  cette  de  Vénus  ;  mais  nous  ignorions 
h  méprife  que  fa  qualité  d'interprète  &  de  mef- 
fager  des  dieux  avoit  occafionnée  aux  habirans 
de    Leptra.  »    Ils  prirent   St.   Paul   pour   lui , 
i>  lorfque  cet  apôtre  les  harangua,  &  Sr.  Bar- 
j>  nabé,  fon  compagnon,  pour  Jupiter,  parce 
»  qu'il   ne   parloir   pas.  «  Nous  avions  befoin 
de  lavoir  »  que  les  anciens  plaçoient  ordinai- 
»  rement  Mercure  à  côté  de  Vénus ,  qui  s'ap- 
»  puyoit   d'un    air   familier   fur    fon   épaule , 
»  pour  donner   à  connoître   que,  fans   le  Ce- 
»>  cours  de  la  parole,  fans  ce  moyen  précieux 
»  de  communiquer  fes  fentimens,   fes   idées, 
»  fes  peines  &  fes   plaifirs ,  les  liens    du  rna- 
»  riage  feroient  bien  foibles  &  bien  peu  du- 
»  rabies.  «  Cette  déeiTe  étoit  toute  nue,  fans 
doute  pour  montrer  que  la  beauté  n'a  befoin 
d'autres  ornemens  que  ceux  des  taîens  cv  de 
l'efprir. 

De  toutes  les  divinités,  la  Victoire  n'eft  pas 
celle  que  les  François  connoifTent  le  mo;ns.  Il 
ieroit  inutile  de  leur  apprendre  les  différentes 
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manières  dont  on  la  repréfente,  fur-tout  dans 
ce  moment  eu  ,  effrayée  par  les  léopards ,  elle 
Semble  décidée  à  fe  ranger  à  l'ombre  des  lis. 
Nous  nous  contenterons  d'obferver  qu'un  au- 
teur moderne ,  en  parlant  des  vicloires  nava- 
les ,  a  dit  qu'elles  étoient  de  nos  jours  les  plus 
glorieufes  &  les  plus  utiles  ,  mais  que  ceft  à 
l'Angleterre  qu  appartiennent  ces  fortes  de  triom- 
phes. Jufqu'à  préfent  cela  ne  s'eft  pas  trop  vé- 
rifié, &  ces  triomphes  font  de  toutes  les  na- 
tions ,  lorfqu'on  l'ait  les  conduire  comme  il 
faut ,  c'eft  à  dire ,  lorfque  la  prudence  dirige  la 
force  &  le  courage.  Un  ancien  fcholiafte  d'Ko- 
race  dit  que  ceux-là  feuls  en  jouiffent  qui , 
par  la  fagelfe  de  leur  conduite,  &  l'habileté 
de  leurs  manœuvres,  ont  mérité  de  vaincre. 
Minerve,  félon  Ariftide,  dépend  bien  moins 
<3e  la  victoire ,  que  la  victoire  ne  dépend  de 
Minerve. 

Puifque  nous  nous  croyons  difpenfés  par 
]es  circonftances  d'infifter  fur  l'origine  &  les 
attributs  de  la  victoire  ,  fur  les  recherches  cu- 
rieufes  que  les  hiftoriens  du  cabinet  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ont  faites  à  fon  fujet,  qu'il  nous 
foit  au  moins  permis  d'expliquer  avec  eux  com- 
ment l'homme,  non  content  d'adorer  le  ciel, 
les  aftres ,  la  terre ,  les  animaux  &  les  plan- 
tes, a  divinifé  même  les  êtres  abftraits  &  mo- 
raux :  »  c'eft  que  l'homme  eft  un  animal  reli- 
sy  gieux  :  car  de  tous  tems  &  en  tous  lieux  , 
m  il  a  prié  &  facrifié.  La  crainte  fit  les  dieux , 
»>  a  dit  un  ancien  ;  il  eût  été  bien  plus  phi- 
*>  lofopbique  ck  plus  vrai  de  dire  que  rien  n'afc- 
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te  tefte  mieux  Pexiftence  d'un  être  tout-puiflaut, 
»>  néceiTaire  &  fuprême,  que  ce  fentiment  de 
»  foibleiTe,  de  dépendance  &  de  crainte  qui 
»  naît  avec  nous ,  &  nous  accompagne  juf- 
n  qu'au  tombeau.  Auiîi  l'homme  a-t-il  mieux 
»>  aimé  fe  prefcrire  les  cultes  les  plus  exrra- 
»  vagans  &  les  plus  bizarres  que  de  demeu- 
»>  rer  fans  culte.  On  l'a  vu  même  ériger  de9 
»  ftatues  &  drefTer  des  autels  à  la  Fortune  , 
»>  à  l'Abondance,  à  la  Paix  &  à  la  Victoire,  u 
Il  nous  refte  à  prouver  avec  quei  goût  & 
avec  quelle  connoifTance  M.  l'abbé  de  la  Chau 
&  M.  l'abbé  le  Blond  favent  juger  les  pier- 
res gravées ,  fans  fe  biffer  féduire  par  une 
aveugle  admiration,  ni  par  un  fervile  enthou- 
fiaime.  C'eft  l'érudition  qui  obferve  avec  les 
yeux  de  l'art.  Quand  ils  examinent  la  pierre 
de  Vénus  &  Mars  furpris  par  Vulcain,  »  nous 
»  ne  la  donnons,  difent-ils ,  ni  comme  anti- 
»  que  ,  ni  même  comme  copiée  de  l'antique  : 
»  la  composition  n'en  eft  pas  fans  mérite ,  & 
»  ne  manque  pas  de  mouvement;  mais  le  tra- 
»  vail  en  eft  (ec,  Si  la  touche  lourde;  les 
»  formes  en  font  favantes  ,  mais  maniérées  ; 
»  les  mufcles  y  font  à  leur  place,  mais  trop 
»  détachés  les  uns  des  autres,  trop  arrondis, 
»>  trop  chargés,  trop  apperçus;  d'ailleurs,  l'ar- 
»  tifte  les  a  aufll  fortement  prononcés  dans  les 
>»  figures  qui  font  en  repos  que  dans  ce.les 
»  qui  font  en  action  ;  les  extrémités ,  les  mains 
î>  fur- tout,  y  font  peu  foignées;  &  la  manière 
»  dont  les  cheveux  y  font  traités  ,  n'a  ni  la 
m  légèreté  ,  ni  le  mouvement  que  favoient  don- 
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v  ner  à  cette  partie  les  artiftes  Grecs ,  qui , 
»  fans  jamais  entrer  dans  des  détails  minutieux, 
»  mettoient  néanmoins  dans  tous  leurs  ouvra- 
»  ges  tant  d'efprir  &  de  vérité...  Le  deflin  de 
»  notre  fardoine  nous  paroît  tenir  infiniment 
»  de  la  manière  toujours  grande ,  mais  fou- 
»  vent  exagérée  ,  de  Jules  Romain  ,  ou  plu- 
»  tôt  de  celle  de  iMichel-Ange  ,  lequel  pro- 
»  nonçoit  tellement  les  mufdes  qu'il  fem- 
»  bloit  avoir  oublié  qu'ils  font  couverts  d'une 
»  peau,  à 

Comme  ils  favent  qu'Apollon  doit  avoir  un 
vifage  où  la  douceur  fe  mêle  à  la  majefté  , 
un  corps  doué  d'une  jeunefTe  éternelle  ,  où 
circule,  au  lieu  de  fang,  une  rofée  célefte  > 
cù  tout  foit  arrondi  &  mollement  articulé  , 
comme  dans  le  corps  d'une  femme  jeune,  belle 
&  délicate,  ils  héfitent  de  reconnoître  ce  dieu 
fur  la  cornaline  de  M.  le  duc  d'Orléans  , 
parce  qu'elle  offre  des  membres  nerveux  ,  des 
mufcles  aufîi  apparens  que  dans  la  ftatue  Blême 
de  l'Hercule  Farnefe;  cependant  ils  fe  déci- 
dent fur  la  lyre,  qui  défigne  très-bien  le  dieu 
de  la^poéfie  &  de  la  mufique.  »  Cétoit  de  cet 
»  inftrument  qu'Apollon  tiroit  fa  principale 
»  gloire;  il  étoit  fur  de  l'avoir  inventé.  C'efl 
»  à  moi,  dit-il  lui-même  à  Daphné  fuyant  de- 
»  vant  lui ,  c'eft  à  moi  que  les  mortels  doi- 
»  vent  le  bel  art  d'accorder  le  chant  des  vers 
»  avec  le  fon  des  inftrumens...  D'ailleurs,  peut- 
»  être  ne  feroit-iî  pas  impofîible ,  ajoutent-ils , 
»  de  faire  pardonner  à  l'artifte  qui  a  gravé 
»  notre  cornaline  de   s'être  écarté  «les  idé^s 
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t>  communément  reçues  :  nous  liions  dans  Lu- 
•»  cien  qu'Apollon  ,  banni  du  ciel  ,  fut  fournis 
»  à  toutes  les  miferes  de  la  condition  humai- 
»  ne  ;  qu'il  fut  réduit  à  une  indigence  extrè- 
v  me,  &  que  ,  pour  fubfiiler ,  il  fut  obligé 
iï  de  bâtir  les  murs  de  la  ville  de  Troie.  No- 
»  tre  artifte  ,  en  repréfentant  Apollon,  poa- 
»  voit  donc  avoir  une  raifon  pour  lui  donner, 
»>  au  lieu  des  formes  d'un  dieu,  non-feulement 
»  celles  d'un  fimple  mortel  ,  mais  celles  d'un 
»  corps  athlétique  ,  c'eft-à-dire,  long- tems  fou- 
jj  mis  à  des  exercices  violens  &  pénibles.  « 

Un-  des  articles  les  plus  curieux  de  ce  vo- 
lume eu.  celui  des  mafqius.  La  quertion  de  l'o- 
rigine, de  l'ufage  &  de  l'effet  des  mafques  fin- 
ies théâtres  des  anciens,  nous  y  a  paru  traitée 
dans  un  périt  nombre  de  pages ,  d'une  manière 
plus  lumineufe  &  plus  fatisfeifante  qu'elle  ne 
l'a  été  dans  la  foule  des  difTertations  &  des 
volumes  qu'on  a  publiés  fur  ce  fujet.  On  y 
cite  un  paflage  d'Ariftophane  qui  n'avoit  point 
été  remarqué  ,  &  qui  jette  un  grand  jour  fur 
la  matière.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs, 
Si  nous  nous  contenterons  de  rapporter  une 
obfervation  curieufe  qui  termine  l'article. 

»  Les  anciens  attachèrent  à  chaque  rôle  un 
»  mafque  particulier,  diftinftif,  invariable.  Le 
v  même  ufage  a  paffé  &  fubfifte  encore  au- 
»  jourd'hui  fur  le  théâtre  italien.  Nous  ferions 
j>  même  tentés  de  croire  que  le  mafque  & 
jj  l'habit  d'Arlequin  font  un  refte  des  ancien- 
»  nés  repréfentations  théâtrales  ,  &  voici  les 
a  raifons,  ou  plutôt  les  autorités  fur  lefquel- 
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n  les  on  pourroit  fonder  cette  conjecture.  Le*' 

>»  comédiens  &   les    mimes  formoient  chez  les 

»>  Romains  deux  claffes  d'acteurs  très-diffinctes. 

w  Ces  derniers,  au  lieu  d'être  montés  fur  des 

»  brodequins ,  comme  l'étoient  les  acteurs  co- 

»  miques ,  n'avoient  pas  même  de  chauffures  ; 

»  ils  ne  fe   montroient  fur  la   fcene  qu'après 

»  s'être  noirci  le  vifage  avec  de  la  fuie  ;  l'un 

»  d'entre   eux   avoir  un  habit    fait  de    pièces 

»  &  de  morceaux ,    &  ces  morceaux    &  ces 

»  pièces    étoient   de  différentes  couleurs  ;    il 

)>  avoir  la  tête  rafe  ;   enfin    nous   lifons  dans 

m  Cicéron,  que  le  vifage  du  Sanmon  ,  les  mœurs 

»  qu'il  lui  falloir  imiter,   fa  mine,  fa  voix   & 

»  toute  fa  perfonne  étoient  ce  qu'il  y  avoit  au 

»  monde  de  plus  ridicule.  Remarquons  que  le 

»  Sannion  appartenoit  à  la   claffe   des  mimes  , 

*  &  qu'en  Italie,  aujourd'hui  encore,  le  Bri- 

»  chelU  ,     &    X Arlequin    font    appelles     Zanrà  , 

»  Sanni ,  mot  évidemment  dérivé  de  celui  de 

»  Sannio-,  Ainfi   il  y   avoit   des    arlequins  fur 

»»  le  théâtre  des  maîtres  du  monde ,  &  au  mt« 

»  lieu  des  débris  de  la  tragédie  &  de  la  comé- 

»  die  anciennes  ,    cteux  rôles  groiîiers  &  boin* 

»  fons  fe  font  maintenus  depuis  le  terns  de  la 

»  république  jufqu'à  nos  jours.  Mais  cela  n'eit 

w  point  étonnant  ;  la  barbarie  qui  peut   étein- 

«  dre  toutes  les  lumières  de  l'efprit ,  étouffer 

»  toutes  les  femences  du  bon  goût  &   effacer 

»  jufqu'à  la  trace  des  arts,   ne  peut' rien  con- 

r>  tre  les    ufages  qui   divertilTent    &  font  rire 

»  le  peuple ,   quelques  excefîives  que  puiflerrt 

»  être  fon  ignorance  &   fa  grofliéreté.  Ajo*- 
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»  tons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
»  tout  récemment  on  a  trouvé  dans  les  ruines 
»  de  Pompeïa  la  figure  de  polichinelle  ;  qu'au- 
»  jourd'hui  encore  far  les  théâtres  de  Naples , 
?>  lorfqu'on  demande  à  ce  ridicule  &  bizarre 
»  perlonnage  quel  eft  le  lieu  de  fa  naiffance, 
»  il  répond  Acerra,  &  que  la  ville  d' Acer r a. 
s>  eft.  fituée  dans  le  voifinage  de  l'ancienne 
»  viile  d'Atella ,  d'où  les  pièces  atelknes  tire- 
»  rent  leur  dénomination.  « 

Il  eft  peu  d'articles  qui  ne  préfement  quel- 
ques traits  intérefTans  ;  les  détails  quelquefois 
arides  &  monotones  qui  tiennent  au  fond  du 
fujet ,  font  coupés  par  des  réflexions  philofo- 
phiques,  par  des  traits  dnifloire  heureufement 
amenés,  par  des  pail'ages  d'auteurs  anciens, 
traduits  avec  beaucoup  de  goût,  enfin,  par 
des  anecdotes  &  des  obfervations  fur  le  tra- 
vail des  artiftes ,  qui  annoncent  un  fentiment 
vif  &  éclairé  des  arts, 

Le  ftyîe  ,  à  quelques  inégalités  près  ,  eft 
toujours  élégant,  animé,  nombreux;  le  ton  en 
eft  fouvent  approprié  ,  avec  autant  d'art  que 
de  goût,  au  caraclere  &  à  la  couleur  des 
fu jets. 

On  doit  favoir  gré  aux  auteurs  de  la  dé- 
cence qu'ils  ont  miié  dans  l'explication  de  cer- 
tains fujets  qu'ils  femblent  n'avoir  publiés  qu'à 
regret.  Voici  en  effet  comment  ils  s'expriment 
en  parlant  de  la  licence  que  les  artiftes  anciens 
fe  permettoient  fouvent.  »  Nous  détenons  & 
»•  nous  condamnons  ce  coupable  abus  du  ta- 
?î  leur,  mais  nous   avons   cru    pouvoir  nous 
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i>  permettre  ce  que  Te  font  permis  les  Bégers ," 
»  les  Maffei ,  les  Caylus  ,  &  généralement  tous 
»  les  antiquaires.  D'aiileurs  ,  les  poètes  &  les 
»  artiftes  les  plus  dangereux  ne  font  peut-être 
i>  pas  ceux  qui  peignent  les  nudités,  même 
»  les  plus  obfcenes  ;  l'imagination  s'enflamme 
»  bien  moins  par  les  indécences  qu'on  expofe 
»  que  par  celles  qu'on  fait  deviner.  « 

La  partie  typographique  de  ce  bel  ouvrage 
eft  exécutée  avec  le  plus  grand  foin.  La  def- 
cription  de  chaque  pierre  gravée  eft  précédée 
de  la  repréfentation  de  cette  même  pierre  def- 
fmée  &  exécutée  par  M.  de  St.  Aubin ,  & 
fuivie  d'un  cul-de-lampe  gravé  par  le  même. 
Le  frontifpice  &  la  vignette  font  de  M.  Co- 
chin.  Le  nom  feul  de  ces  deux  célèbres  artiftes 
cft  un  éloge.  L'ingénieufe  compofuion  du  cul- 
de-lampe  qui  termine  l'ouvrage  ,  eu  de  Mde.  la 
comteffe  de  Sabran. 

Le  fécond  volume  contiendra  prefqtie  autant 
de  pierres  gravées  que  le  premier;  il  y  en  a 
déjà  un  grand  nombre  qui  font  deflînées  & 
gravées.  Ces  pierres  repréfentenc  des  fujets  de 
l'hifloire  grecque  &  romaine,  des  portraits  de 
perfonnages  iiluftres  ,  des  animaux  &  d'autres 
objets  intéreflans  ,  ou  par  le  fujet  ou  par  le 
travail  de  Tartine.  ïl  parokra  au  commencement 
de  l'année  1782  ,  &  coûtera  48  liv.  On  en 
fait  imprimer  un  petit  nombre  d'exemplaires  fur 
de  grand  papier  d'Hollande ,  dont  le  prix  fera 
double. 

(  Journal  de  Paris  ;   Journal  encyclopédique  ; 
Année  littéraire  ;  Mercure  de  France.  ) 
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Emma  Corbet  ,  or  the  miferies  of  civil 
war,  &c.  Emma  Corbet  ,  OU  Us  malheurs  de 
la  guerre  civile  ,  hifioire  fondée  fur  quelques  faits 
rèrens ,  arrivés  en  Amérique  ;  par  fauteur  des 
Opinions  libres  ,  du  Pupile  du  pîaifir,  de 
Shenftone  Green ,  6>c  3  vol.  petit  in-Svo, 
A  Londres  ,  chez  Baldwin, 


D 


Ans  cet  ouvr2ge ,  le  deftein  de  Paufetir 
paroît  être ,  comme  l'annonce  le  titre ,  de  faire  *!e 
tableau  des  malheurs  qu'entraîne  après  foi  la 
guerre  civi.'e.  Son  héroïne  eft  formée  fur  le 
modèle  de  Clarijfe ,  &  fur  celui  à'fféloïfe ,  bien 
qu'elle  (bit  moins  prude  que  l'une  ,  &  qu'elle 
ait  plus  de  délicarefte  que  l'autre.  Quant  à  ce 
qui  concerne  le  talent  d'écrire  ,  elle/leur  eft  pref- 
que  égale  à  routes  deux.  Le  héros  dont  les  mœurs 
font  polies  &  le  caractère  vif,  eft  un  jeune  hom- 
me clé  voué  aux  intérêts  de  l'Angleterre  ,  tandis 
que  le  père  d'Emma  n'eft  pas  moins  attaché  à 
ceux  de  l'Amérique.  Outre  ces  perfonnages , 
il  en  eft  un  autre  que  nous  avons  beaucoup 
admiré  ;  c'eft  un  gentilhomme  d'un  caractère 
froid,  qui  a  beaucoup  voyagé,  qui  penfe  & 
parle  plutôt  en  philanthrope  qu'en  politique.  Le 
frère  d'Emma  eft  engagé  au  fervice  de  l'Amé- 
rique ,  où  il  eft  repréfenté  comme  ayant  pris 
les  armes  pour  défendre  fa  liberté,  tandis  que 
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MiftrifT  Hammond  ,  la  fœur  du  héros  ,  paroît 
fous  le  caractère  d'une  jeune  femme  infortu- 
née, féparée  de  l'homme  qu'eile  aime,  &  dont 
les  maximes  politiques  font  oppofées  à  celles 
de  fon  frère. 

Pour  donner  une  idée  de  l'ouvrage ,  nous  al- 
lons tranfcrire  un  endroit  extrait  d'une  digrefîion 
intitulée  :  Fragment  Militaire. 

Les     Carbines, 

s>  *****  Oh  ,  rhiftoire  de  cette  blefïure  l 
s)  dis  je  ,  en  voyant  une  balafre  à  la  joue  de 
5)  la  perfonne  qui  étoir  chargée  de  montrer 
si  l'hôpital  —  Oh ,  l'hiftoire  de  cette  blefïure  ! 

n  Elle  n'en  vaut  pas  la  peine ,  répondit  l'hom- 
v  me,  en  me  montrant  du  doigt  le  moignon  de 
m  fa  cuifle  gauche,  comme  un  objet  de  curiofité 
»  plus  intérelTant.  Il  me  fit  entrer  dans  une  autre 
a  partie  de  la  maifon  ,  où  logeoient  les  pen- 
w  fionnaires.  Dans  chaque  appartement  étoient 
»  un  petit  lit  ,  une  criaife  &  une  table.  Le 
»  guide  s'appelloit  Jules  Carbine.  Arrivé  à  la 
»  porte  d'un  des  appartenons ,  il  s'arrêta ,  & 
»  fe  mit  à  regarder  par  une  ouverture. 

»  Le  plus  heureux  de  tous  les  momens  ! 
w  dit  Jules  —  car  mon  frère  Ncftor  va 
v  venir  ,  &  c'efl  aujourd'hui  un  jour  de  dif- 
»   cipline.  Nous  entrerons. 

»  Jules  ,  dit  le  maître  de  l'appartement  , 
3)  quand  nous  fûmes  entrés,  sfïeyez  vous,  avec 
j>  votre  compagnie.  Le  bord  du  lit  fut  couvert 
3)  d'un,  drap  fort  blanc  par  une  jeune  fille  crui 
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»»  nous  ouvrit  la  porte  ;  j'avois  auffi  avec 
»  moi  une  jeune  fille  ,  &  nous  nous  animes 
»  tous!  Celui  chez  qui  nous  avoit  introduits 
»  Jules,  éroit  fon  propre  frère,  &  non  pas  feu- 
n  lement  Ton  camarade  ;  on  voyoit  dans  tous 
»  les  deux  une  reffemblance  fraternelle  qui  ne 
»  venoit  pas  tant  de  leurs  traits  ou  des  mem- 
»  bres  qui  leur  reftoient  ,  que  des  malheurs 
»  arrivés  à  ces  parties  invifibles  qu'ils  avoient 
»  laifïées  en  différens  endroits  du  globe. 

»  Jules  étoit  le  plus  jeune  des  Carbines  ;  en 
»  fe  couchant  de  travers  fur  le  lit  ,  &  en 
»  priant  Carbine  l'aîné  (  Ton  nom  étoit  Nef- 
t>  tor)  de  fufpendre  l'attaque  —  il  conta  fon 
t>  hiftoire: 

»  Nous  reposons  dans  le  même  berceau ,  & 
m  nous  fûmes  élevés  pour  le  fervice.  Nos  pe- 
»  tits  bras  —  Il  agita  fon  bras  droit  dont 
»  il  avoit  eu  la  plus  grande  partie  de  coupée 
»  —  Nos  petits  bras  — 

»  Mais  j'ai  mal  commencé  en  anticipant  fur 
»>  les  matières  ;  car  avant  de  dire  Thiitoire  que 
s>  Carbine  me  conta  de  lui-même,  il  faut  vous 
m  mettre  fous  les  yeux  fon  portrait  &  celui 
î>  de  fon  frère  Neftor  ;  c'eft  le  bras  mutilé  de 
»>  Jules  qui  me  fait  refTouvenir  de  cela. 

»  Carbine  l'aîné  étoit  le  refte  d'une  belle 
5>  figure.  Ce  perfonnage  devoit  avoir  eu  au 
s>  moins  fix  pieds  de  haut  dans  fa  jeunette  ;  il 
»  portoit  fur  fon  vifage  les  marques  d  environ 
»>  (oixante  ans.  Les  amputations  faites  auprès  cte 
»  fes  épaules  étoient  favorables  à  la  hauteur  ou 
s?  plutôt  au  peu  de  hauteur  de  fon  appartement* 
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»  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  appelle 
î>  Neftor  un  refte.  La  nature  avoit  mêlé  en 
»  lui  Tes  plus  belles  proportions;  mais  lorfque 
»  je  le  vis,  il  étoit  extrêmement  défiguré.  Car, 
j>  en  regardant  Ton  vifage ,  ou  plutôt  le  refte 
»  de  Ton  vifage  ,  on  voyoit  à  la  joue  gauche, 
»  une  profonde  cicatrice  ,  qui  ne  pouvoit  en- 
»  trer  en  rivalité  avec  la  couleur  livide  de 
»  la  droite  ,  qui  n'avoit  reçu  aucune  injure  ; 
»  cependant  Neftor  difoit  que  la  joue  entie- 
??  re ,  comparée  avec  la  demi-joue,  avoit  l'air 
»  d'une  infigne  poltronne.  C'eft  une  joue,  di- 
»  foitil,  qui  paroît  n'avoir  pas  fait  fon  devoir, 
»  mais  regardez  cela,  ajouroir«il,  en  montrant 
5)  l'autre  côté  d'un  air  triomphant ,  voilà  des 
»  marques  de  fervice. 

»  Les  deux  Carbines  en  effet  avoient  porté 
»  les  armes.  Quant  à  l'honneur  qu'ils  en  avoient 
»  retiré  ,  il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  jaîoufie 
»  entre  eux ,  &  les  marques  de  bravoure  ne 
«  pouvaient  être  plus  également  distribuées, 
»  Leur  extérieur  ayoit  été  fort  endoinmogé. 
»  11  eft  à  propos  d'obferver  comment  les  cho- 
»  fes  arrivèrent  à  leur  grande  fatisfaclion.  La 
s>  CuifTe  de  Jules  devint  la  victime  d'un  para- 
ît pet ,  mais  Neftor  alla  de  pair  avec  lui ,  par 
»  l'honneur  qu'il  eut  de  laifter  fon  bras  gauche 
»  dans  la  contrefcarpe  ;  &  comme  fi  la  for- 
?>  tune  eût  imaginé  qu'un  bras,  &  un  bras 
j>  gauche,  n'étoit  pas  l'équivalent  d'une  cuifïe 
»  emportée  par  un  coup  de  canon,  elle  priva 
»  Neflor  de  fon  pied  droit,  qui  refla  dans  une 
»  tranchée  en  Flandres.  Le  jeune  Carhine  avoit 
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»  reçu  un  coup  de  moufquet  au  cou ,  &  les 
n  balles  dont  le  moufquet  étoit  charge  ,  ayant 
»  patte  par  la  mâchoire  ,  lui  avoient  arraché 
»  quelques  unes  des  plus  belles  dents  du  mon- 
»  de  ,  qu'on  voit  peut  -  être  encore  dans  un 
»  des  foffés.  Pour  tenir  la  balance  égale  en- 
»»  tre  eux  ,  Neftor  avoit  le  bonheur  de  ca- 
»  cher  fous  fon  chapeau  (qu'il  portoit  rare- 
w  ment  )  une  contufion  honorable  ,  qui  lui 
î>  avoit  enlevé  la  plus  grande  partie  de  l'oreille 
»  gauche;  mais  Jules  avoit  aufli  Tes  bïeflures 
»  cachées ,  fa  chemife  n'en  couvrant  pas  moins 
»  de  fix.  Je  vis  à  fa  contenance,  une  certaine 
»  joie  ,  comme  celle  d'un  homme  qui  rem- 
»  porte  la  victoire,  au  moment  qu'il  débou- 
n  tonna  fa  vefte,  &  qu'il  ouvrit  le  col  de  fa 
»  chemife,  fous  prétexte  qu'il  avoit  trop  chaud; 
»  mais  Neftor  eut  bientôt  rabaiflé  l'orgueil  de 
i>  fon  frère,  en  découvrant  fon  bras  droit  juf- 
»  qu'à  l'épaule  ,  ou  plutôt  en  me  priant  de 
w  le  découvrir  ,  &  montrant  des  marques  qui 
»  pouvoient  bien  le  difputer  à  celles  que  Ju- 
»  les  portoit  fur  fa  poitrine. 

»  Telles  étoient  les  preuves  de  leurs  ex- 
»  ploits,  &  G,  difoient-iis  ,  un  de  nous  avoit 
i)  pu  fe  glorifier  d'un  partage  plus  confidéra- 
»  ble  ,  c'eût  été  un  coup  fatal  pour  notre 
»  amitié. 

Ici  le  fragment  efl  déchiré, 

»  *****  Les  deux  vétérans  ,  après  avoir 
»  guerroyé  long-tems  pour  défendre  ia  caufe 
»  de  leur  pays  ,  fentirent  à  la  fin  qu'ils  ne 
»  pouvoient  plus  tenir  la  campagne. 
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»  Ils  entrèrent  dans  le  temple  de  la  paix; 
»  mais  pas  tout-à-fait  fur  le  pied  de  membres 
v  ordinaires.  Le  vieux  Carbine  jouiffoit  en 
»  particulier  de  quelques  privilèges  ,  &  le 
»  jeune  poflédoit  un  certain  cafuel ,  récom- 
»  penfe  du  foin  qu'il  prenoit  de  montrer  I'ho- 
»  piral  à  ceux  qui  avoient  la  curîofité  de  le 
»  voir. 

Seconde  lacune  dans  le  fragment. 

»  *****  Neftor  étoit  un  homme  qui  n'avort 
»  pas  changé  de  goût.  La  paflîon  de  la  guerre 
»>  vivoit  encore  dans  fon  fein  ;  le  cœur  du 
»  foidat  étoit  encore  vifible  dans  {à  petite  cham- 
»  bre.  On  voyoit  fufpendus  aux  murs,  le  cor- 
»  felet  ironie  qui  avoit  autrefois  couvert  fa 
»  poitrine,  &  un  moufquet,  ufé  à  force  d'a- 
»  voir  fervi  ;  ils  étoient  brillans ,  &  on  preno'rt 
w  le  plus  grand  foin  de  les  frotter  toutes  les 
»  femaines.  « 

On  trouve  dans  les  trois  volumes,  beaucoup 
d  endroits  écrits  d'un  ton  fort  pathétique,  & 
en  général  ,  cette  même  vivacité ,  cette  mê'T.e 
imagination,  qu'on  a  admirées  dans  les  premi* 
res  productions  de  l'auteur. 

(  Critical  RevUw.  ) 
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Traite  de  la  compofltion  des  -vernis  en  général , 
employés  dans  la  peinture ,  la  dorure  &  la  gra* 
vure  à  l'eau  forte  ,  &  d'un  en  particulier  qui 
rejfemble  parfaitement  à  celui  de  la  Chine  & 
du  Japon.  A  Paris,  chez  Nyon  Faîne ,  li- 
braire, rue  du  Jardinet,  in-12.  de  200  pa- 
ges, prix   i  liv.  10  fols  broché. 

V^E  livre  intéreffant  pour  les  arts  ,  n'eft  point 
un  livre  nouveau  ,  quoique  le  fromifpice  l'an- 
nonce ,  car  le  privilège  &  l'approbation  font 
de  1723  ;  mais  on  ne  fauroit  rappeller  trop* 
fouvent  les  bons  ouvrages,  qui  ont  pour  ob- 
jet le  progrès  des  arts  &  métiers.  Malgré  le 
grand  nombre  de  livres  plus  modernes  que  nous 
avons  fur  les  vernis ,  celui-ci  méritera  toujours 
à'ètre  diflingué  de  la  foule.  On  y  trouve  raf- 
iemblés  beaucoup  de  procédés  importans  dont 
on  a  depuis  parfemé  des  ouvrages  périodiques 
&  des  almanachs  utiles.  11  en  eft  même  quel- 
ques-uns auxquels  on  a  donné  de  notre  tems 
un  air  de  nouveauté. 

Ce  traité  de  la  compofition  des  vernis  eft 
divifé  en  22  chapitres.  L'origine  du  vernis 
chinois  en  Europe  fait  le  fujet  du  premier, 
Le  fécond  rapporte  différentes  préparations  de 
gommes  faites  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'Europe ,  pour  imiter  le  vernis  de  la  Chine  ; 
&  le  troifieme,  di vertes  comportions  de  vec- 
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nis  à  l'imitation  de  celui  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Jamart.  Le  quatrième  traite  des  vernis 
tranfparens.  Le  cinquième,  du  vernis  couleur 
d'or.  Le  fixieme  ,  des  ingrédiens  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  des  vernis  chinois.  Le 
feptieme  ,  du  vernis  ufité  au  Japon  ;  &  le  hui- 
tième ,  de  la  façon  d'employer  ce  vernis  :  les 
cinq  chapitres  fuivans  contiennent  des  obferva- 
tions  fur  les  vernis  précédens,  diverfes  com- 
portions de  vernis  huileux  ,  différentes  maniè- 
res de  préparer  l'huile  de  lin  pour  le  vernis, 
&  les  vernis  qu'on  applique  fur  les  métaux. 
Le  quatorzième  chapitre  nous  ramené  au  ver- 
nis de  la  Chine,  en  nous  indiquant  celui  qui 
en  approche  plus  que  tous  les  autres  ;  &  nous 
trouvons  dans  l'article  fuivant  la  manière  de 
fe  fervir  de  ce  vernis.  Les  feizieme  &  dix- 
feptieme  chapitres  font  la  fuite  des  deux  pré- 
cédens. Dans  l'un  on  lit  des  réflexions  fur  le 
vernis  indiqué  &  fur  le  Chiaram  de  la  Chine. 
Dans  l'autre,  la  manière  d'orner  ce  même  ver- 
nis d'arabefques  &  de  feuillages  d'or.  Le  dix- 
huitîeme  rapporte  la  compofîtion  d'un  autre 
vernis;  &  le  dix -neuvième ,  la  manière  dont 
on  polit  le  vernis.  Les  trois  derniers  chapitres 
nous  apprennent  diverfes  comportions  de  cou- 
leurs, la  manière  de  cuire  les  vernis,  &  dif- 
férens  procédés  pour  les  embellir. 

Telle  eft  la  marche  du  traité  curieux  que 
nous  annonçons.  Ce  plan  eft  fait  pour  inté- 
refler  les  artiftes  &  les  amateurs  des  arts,  & 
le  prix  de  l'ouvrage  ,  pour  lui  donner  un  nou- 
veau fuccès.    Nous  nous  arrêterons   à  ce  qui 
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regarde  l'origine  du  vernis  chinois  en  Europe» 
comme  à  ce  qui  peut  réunir  le  fuffrage  &  at- 
tirer l'attention  du  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs. 

»  Depuis  que  ,  dans  le  quinzième  fiecle  , 
»  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jefus  entrèrent 
v  dans  la  Chine  eomme  millionnaires  ,  fous  la 
j>  conduite  du  P.  Matheo  Ricci ,  le  P.  Mar- 
»  tino  Martini,  en  l'année  1655,  fit  impri- 
»  mer  à  Amfterdam  un  gros  volume  intitulé, 
3>  Atlas  Chinois,  dans  lequel  il  rapporte  plu- 
»  fieurs  particularités  de  ce  grand  royaume. 
»  A  !a  page  113  de  ce  livre ,  il  parle  du  ver- 
î>  nis  avec  lequel  les  Chinois  ont  coutume  de 
»  couvrir  non-feulement  les  écritoires ,  les  cof- 
»  fres ,  les  tables  ,  &  les  autres  meubles  de 
j>  cette  nature;  mais  aufli  les  meubles,  les 
»  plats- fonds  &  les  planchers  des  chambres 
»  qui  font  ordinairement  de  bois,  ce  qui  leur 
»  donne  beaucoup  de  nobleffe ,  &  fait  un  très- 
îj  bel  effet  ,  à  caufe  des  différentes  couleurs 
»  &  des  ornemens  dorés  ,  dont  ces  ouvrages 
»  foat  embellis.  « 

L'auteur  rapporte  enfuite  le  paffage  du  P. 
Martini,  qui  regarde  la  compofition  de  ce  ver- 
nis. On  y  lit  qu'à  Nancheu  on  ramaffe  une 
grande  quantité  de  la  gomme  nommée  Cie  , 
qui  découle  de  certains  arbres  ,  &  reffemble 
beaucoup  à  celle  qui  diftille  du  térébinthe.  On 
la  recueille  pendant  l'été,  on  la  nettoie  bien, 
&  on  lui  donne  une  couleur.  La  meilleure  eft 
celle  d'un  jaune  tirant  fur  l'or ,  &  enfuite  celle 
qui  eft  d'un  beau  noir.  Lorfqu'elle  eft  encore 
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humide,  il  en  fort  une  odeur  dangereufe  qui 
fait  enfler  le  corps  à  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés  ,  mais  on  remédie  facilement  à 
cette  maladie  éphémère.  D'ailleurs  ce  vernis 
n'eft  pas  long-tems  à  fécher ,  à  moins  qu'il 
ne  foit    expofé  dans  un  lieu  humide. 

Après  la  publication  du  livre  du  P.  Mar- 
tini ,  le  P.  Kircher  donna  en  1667  la  Chine 
illuftrèc.  Il  y  répète,  page  120  de  la  cinquiè- 
me partie  ,  les  exprefiions  du  P.  Martini  ,  & 
ajoute  qu'un  hermite  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
guftin  ,  appelle  le  P.  Jamart ,  compofoit  un 
vernis  très-reffemblant  à  celui  de  la  Chine,  Se 
prefque  aufli  beau.  Voici  la  recette  qu'il  en 
donne  d'après  le  P.  Jamart  :  »  il  faut  prendre 
»  de  la  gomme  lacque  bien  purifiée  ,  la  met- 
»  tre  dans  un  vaifleau  de  verre ,  &  verfer  def- 
m  fus  de  très-bon  efprit-de-vin  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
v  fumage  de  quatre  doigts  ,  &  après  avoir 
»  bouché  exactement  le  vafe  ,  il  le  faut  met- 
»  tre  digérer  au  foleil ,  ou  à  un  feu  tempéré 
v  pendant  trois  ou  quatre  jours,  le  remuant 
»  de  tems  en  tems  :  lorfque  la  gomme  eft  dif- 
n  foure ,  on  la  coule  par  un  linge,  &  on  la 
»  remet  digérer  de  nouveau  pendant  un  jour, 
jj  après  lequel  le  vernis  eft  fait.  On  Ce  fert 
n  du  plus  clair  qui  fumage,  en  l'étendant  lé- 
»  gérement  avec  un  pinceau  fur  le  bois  ,  qui 
y»  doit  avoir  été  peint  auparavant  de  la  couleur 
»  que  l'on  fouhaite  ,  &  il  faut  avoir  attention 
»  de  laifler  fecher  la  première  couche  ,  avant 
m  de  donner  la  féconde  &  la  troifieme.  « 

Cette  recette  eft  l'époque  &  la  fource  ds 
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tous  les  efforts  qu'on  a  fait  depuis  ,  pour  ap- 
procher davantage  de  la  perfection  du  vernis 
de  la  Chine.  On  en  trouve  tous  les  détails 
dans  ce  traité  ;  on  voit  qu'on  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à  la  gomme  Iacque ,  &  qu'on  a  employé 
différentes  efpeces  de  gommes  en  différentes 
dofes  :  mais  les  expériences  qui  ont  le  mieux 
réufîi ,  ont  toutes  été  faites  avec  la  gomme 
Iacque.  Cependant  ii  y  a  manière  de  s'en  fer- 
vir  ,  &  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  vou- 
lant la  purifier  ,  on  ne  l'énervé  ,  &  on  ne  lui 
ôte  entièrement  fa  fubftance  glutineufe  &  dure , 
néceffaire  pour  la  compofition  d'un  bon  ver- 
ris.  Voici  une  recette  rapportée  par  l'auteur 
du  traité,  &  que,  d'après  des  expériences  ré- 
pétées, il  préfère  à  toutes  les  autres. 

»  il  faut  diffoudre  la  gomme  Iacque  dans 
»>  l'efprit  de-vin ,  à  un  feu  fort  doux,  ou  au 
»>  foleil ,  mais  il  faut  ajouter  à  ladite  gomme 
»  un  peu  d'ambre  &  de  gomme  copal  en  cette 
»>  proportion  ,  favoir  ;  gomme  -  Iacque  quatre 
*>  onces ,  ambre  deux  onces ,  copal  une  once  ; 
»>  efprit-de-vin  une  livre  &  demie  (  la  livre 
s>  de  12  onces),  &  térébenthine  une  once. 
»>  Quoique  la  gomme-copal  fe  difTolve  facile- 
»  ment  dans  l'efprit-de-vin  ,  cependant  elle  y 
v  laiffe  une  teinture  &  quelque  partie  d'elle- 
»  même,  û  on  la  fait  bouillir  quelque  tems 
»>  dans  un  matras  lutté ,  ou  au  feu  de  fable  ; 
m  de  plus,  la  térébentine  en  facilite  la  cuiffon, 
»  &  perd  elle-même  beaucoup  de  fa  graiffe, 
»  ce  qui  fait  un  excellent  vernis. 

On  lira  avec  beaucoup  de  plaifir   ce  que 
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l'auteur  dit  enfuite  des  vernis  tranfparens ,  & 
les  procédés  qu'il  indique.  En  général  ,  l'ou- 
vrage mérite  d'être  parcouru  de  tous  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  chymîe  des  arts. 

(  Journal  de  littérature  ,   des  fclences   & 
des  arts.) 


Essays  on  the  hiftory  of  mankind ,  &c; 
EJJais  fur  l'hijloire  du  genre  humain  ,  dans  le-s 
fiecles  de  barbarie  ;  par  JACQVES  DuNBAR, 
In-8vo.  A  Londres ,  chez  Cadell. 

.1  j  E  deflein  de  l'auteur  dans  cet  ouvrage  l 
eft,  comme  il  le  dit  lui-même,  »  de  répandre 
v  du  jour  fur  quelques  objets  de  la  vie  civile, 
»  &  par  un  appel  aux  annales  du  monde  ,  de 
»  venger  l'homme  des  préjugés  du  vulgaire 
j»  &  du  phiîofophe.  «  Dans  ce  deffe'm  il  nous 
donne  une  fuite  d'obfervations  fur  l'état  pri- 
mitif de  la  fociété ,  fur  les  langues  >  fur  le 
critérium  d'un  langage  poli ,  &  celui  des  mœurs 
polies;  fur  le  rang  des  nations;  fur  les  révo- 
lutions de  la  fortune  ;  fur  l'influence  générale 
que  le  climat  &  les  circonfrances  locales  peu- 
vent avoir  fur  le  caractère  des  peuples;  fur  le 
rapport  de  l'homme  avec  les  êlémens  qui  l'en- 
vironnent ;  fur  l'homme  confidéré  comme  ar- 
bitre de  fa  fortune;  fur  les  modes  qui  domi- 
nent chez  les  différentes  nations;   fur  les  chan- 
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gemens  que  le  cara&ere  moral  peut  apporter 
clans  la  forme  humaine  ,  &  fur  le  génie  héré- 
ditaire des  nations. 

Cette  multitude  d'objets  fi  intéreffans  doivent 
donner  aux  leâeurs  une  idée  très-favorable 
de  l'ouvrage  de  M.  Dunbar  ,  écrivain  déjà 
connu  par  fon  érudition  ,  fon  goût ,  &  fon 
difcernement  ;  néanmoins  fa  manière  de  raifon- 
ner  trop  fubtile  &  trop  abftraite,  doit  rendre 
la  le&ure  de  ces  ellais  moins  inflruclive  & 
moins  amufante  qu'on  n'auroit  pu  l'efpérer. 

En  parlant  du  critérium  d'un  langage  poli, 
fauteur  fait  les  obfervations  fuivantes  : 

j)  Les  mots  éprouvent  le  même  fort  que  les 
m  modes.  On  les  change  ou  on  les  rejette 
»  comme  durs  &  diflbnans,  par  les  mêmes  rai- 
»  fons  qu'on  change  ou  qu'on  rejette  une 
»  mode  inélégante  &  vulgaire.  Voilà  pourquoi 
V  la  douceur  du  diale&e  ionien  ,  doit  être 
i>  goûtée  davantage  dans  un  fiecle  poli,  que  la 
»  rudefïe  du  dialecte  dorien. 

»  Pierre  -  le  -  Grand  trouvoit  la  langue  al- 
»  lemande  douce  &  harmonieufe,  &  il  voulut 
5)  qu'on  la  parlât  comme  telle  à  fa  cour.  A 
»  mefure  que  cette  cour  eft  devenue  plus  po- 
»  lie ,  l'allemand  eft  tombé  en  diferédit ,  &  le 
*>  françois  lui  a  été  fubftitué. 

»  En  général ,  l'élégance  particulière  de  la 
»  langue  françoife,  l'a  fait  adopter  dans  tous 
5)  les  cercles  les  plus  polis  du  nord  de  l'Eu- 
»  rope  ;  &  c'eft  fur  le  même  principe  que  la 
*>  langue  grecque,  qui  n'avoit  aucun  charme 
«  pour  les  Romains ,  dans  les  beaux  jours  de 


7i     L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

*>  la  république,  raviffoit  leur  oreille  fous  les 
v  empereurs. 

HojC  fermone  pavent ,  hoc  iram  j  gaudia ,  curas  t 
Hoc  cuncta  ejfundunt  animi  fccreta (*  ) 

»>  Le  climat  n'influe  pas  moins  que  la  civili- 
*>  Cation  fur  les  fons  d'une  langue.  Mais  cette 
*>  caufe  naturelle  agiflant  auffi  fur  les  mœurs  , 
»  &  par  ce  moyen  fur  la  forme  du  langage , 
«>  fon  influence  directe  &  fimple  fur  les  orga- 
»>  nés  ne  doit  pas  erre  confondue  avec  des 
»>  opérations  plus  compliquées. 

*  Le  climat  peut  en  deux  manières  favorifer 
«  ou  empêcher  la  douceur  des  fons,  &  leur 
»>  imprimer  un  caractère  particulier.  Si  la  langue 
»  des  Malais  ,  peuple  barbare  &  féroce ,  eft 
»  néanmoins  confidérée  comme  la  plus  harmo- 
»  nieufe  de  l'A  fie  ,  cet  exemple  prouve  que 
«  le  climat,  par  une  influence  irréfiftible  fur 
»  les  organes ,  agit  en  oppofition  aux  mœurs , 
»  &  met  des  obftacles  à  leurs  effets  naturels. 
»  Si ,  d'un  autre  côté ,  le  jargon  des  Hotten- 
»  tots  eft  le  plus  dur  qui  foit  au  monde  ,  il 
i>  faut  fans  doute  attribuer  cette  circonftance 
»  aux  mœurs  fur  lefquelles  le  climat  n'agit  pas 
o  immédiatement. 

»  Cependant ,  dans  un  fiecle ,  où  le  raffine- 
»>  ment  dans  les  mœurs,  eft  égal,  l'articulation 


(*  )  Voyez  la  fixieme  fatyre  de  Juvenal ,  où  ce  poëte 
reproche  aux  Dames  Romaines  le  goût  fingulier  qu'elles 
«voient  pour  certaines  expreilions  de  la  langue  grecque, 

»    & 
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»  &  l'accent  des  peuples  du  nord ,  dans  notre 
n  hémifphere  ,  font  faciles  à  diftinguer  de  l'ar- 
j>  ticulation  &  de  l'accent  des  nations  méridio- 
»  nales.  Des  fons  inarticulés  fe  gouvernent 
»  par  des  règles  femb!ab;es  ,  &  l'on  voit  que 
»  le  goût  de  tous  les  peuples  ne  s'accommode 
v  pas  d'un  même  ftyle  &  d'une  même  compb- 
j>  fition  en  mufique.  La  mufique  françoife,  aufîî- 
j>  bien  que  l'italienne,  n'a  rien  d'agréable  pour 
»  les  Turcs,  &  foit  par  l'effet  du  climat  ,  ou 
»  de  certaines  habitudes  ,  foit  par  la  texture 
»  des  organes  ,  elle  n'a  point  allez  d'empire 
»  pour  charmer  leur  oreille  ou  leur  cœur. 

»  En  général  la  mufique  européenne  n'efi 
»  point  du  goût  des  Orientaux.  (*)  Votre  mufi- 
n  que  ,  difoit  un  Egyptien  à  M.  Niebuhr , 
»  rieft  qu'un  bruit  confus  &  défagré.zble  ,  qu'il  ejl 
"  przfaue  impojjible  à  un  homme  [zrieux  £  endurer. 
»  Cet  exemple  n'eft  pas  le  feul  qu'on  puiffe 
m  apporter.  Lorfqu'Ifménias  ,  fameux  mufîcien 
»  de  la  cour  de  Macédoine  ,  reçut  ordre  d'exé- 
»>  cuter  un  concert  devant  Alhéas  ,  roi  de  Scy- 
»  thie,  ce  prince,  loin  d'entrer  dans  les  fenti- 
»  mens  d'admiration  que  témoignoit  l'aflemblée 


(*)  L'exemple  de  l'Arménien,  cicé  par  J.  J.  Rouf- 
ffeau ,  dans  fa  lettre  fur  la  mufique  ,  paroû  contredire 
cette  aiTcrtion  ;  mais  il  faat  obferver  que  cet  Arménien 
n'a /oit  jamais  entendu  de  mufique,  &r  que  M.  Dunbac 
attribue  en  partie  l'averfion  des  Orientaux  pour  celle 
des  Européens,  au  goût  qu'ils  prennent  par  habitude 
pour  leur  mufique  nationale.  (  ifçte  des  rédacteurs.  ) 
Tome  X1L  D 
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»  des  Grecs,  jura  qu'il  aimcit  mieux  entendre 
»  le  henniffement  d'un  cheval  ;  (  *  )  preuve 
>j  que  les  meilleures  compofirions  des  muficiens 
»  de  la  Grèce  étoient  pe.u  faites  pour  plaire 
m  à  l'oreille  des  Scythes ,  &  au  roi  d'un  peuple 
j>  barbare. 

»  Il  y  a  même  chez  les  nations  également 
»  civilifées,  un  ftyle  de  mufique  propre  à  cha- 
»  cune  ,  &  qui  réfulte  des  circonftances  loca- 
»>  les,  &  d'un  caractère  particulier.  La  mufique 
»  nationale,  par  cela  même  qu'elle  eft  plus  in- 
»  telligible  pour  les  habitans  de  chaque  pays, 
»  les  flattera  toujours  davantage  que  celle 
»  d'un  peuple  étranger;  ainfi  les  mêmes  Tons, 
v  quoiqu'intelligibles  à  tous,  n'excitent  que  des 
j>  idées  purement  relatives  ,  &  qui  par  confé- 
»  quent  varient  félon  que  le  méchanifme  des 
»  organes  eft  plus  parfait ,  l'imagination  plus 
»  acYive  &  le  goût  plus  cultivé.  II  en  eft  de 
»  même  dis  mots.  Ceux  qui  auront  été  reçus 
s>  dans  un  fîecle  de  barbarie  ,  parce  que  leur 
»  dureté  n'eft  pas  alors  aufîi  fenfible  ,  feront 
»  bannis  dans  un  âge  plus  éclairé  &  plus  poli  ; 
»  &  par  une  conféquence  naturelle ,  les  phrafes 
»  compofées  de  ces  mêmes  mots ,  quoique  re- 
»  préfentant  les  mêmes  idées,  imprimeront  à 
«  nos  organes  des  perceptions  toutes  difïé- 
v  rentes. 

»  Voltaire  a  obfervé,  en  parlant  des  fonda- 
»)  teurs  de  la  liberté   helvétique  ,  que  la  diffi- 


(*)    Plutarchus  de  Eplcuri  decretis. 
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1»  culte  de  prononcer  leurs  noms  ,  en  a  beau- 
?>  coup  diminué  la  gloire.  On  pourroit  faire  la 
»  même  obfervation  relativement  aux  fciences 
»  &  aux  arts  ,  dont  la  langue  eft  remplie  de 
m  mots  techniques,  qui  par  leur  dureté  en  ren- 
»  dent  l'étude  ennuyeufe  &  dégoûtante.  Sans 
»  parler  du  jargon  défagréable  employé  dans 
»  l'école ,  le  bjrbarifme  de  fes  termes  fcien- 
»  tffiques  a  fait  un  grand  tort  au  fyftême  de 
»  Ltnnsus  ,  au  moins  dans  l'idée  du  monde 
»  poli.  Les  naturaliftes  l'avouent.  Feu  M.  Gray , 
»  dont  le  goût  étoit  fi  délicat ,  étoit  tellement 
v  choqué  de  cette  difformité  dans  un  fyftéme  , 
n  d'aiileurs  fi  digne  d'admiration ,  qu'il  effaya 
»  de  rendre  purement  clafîîque  le  latin  alle- 
»  mand  de  Linnasus  ;  projet  que  lui  feul  étoit 
»  capable  d'exécuter.  Mais  quelques  fentimens 
»  de  regret  que  puiffe  infpirer  un  pareil  dé- 
»  faut  ,  il  faudroit  néanmoins  qu'un  homme 
»>  fût  bien  bizarre  &  bien  ridicule,  fi  une  con- 
»  fidération  auffi  frivo!e  l'empéchoit  de  fe  livrer 
»  à  l'étude  de  la  nature. 

»  Le  fentiment  de  l'harmonie,  dans  une  ame 
3>  bien  conftituée,  n'exige  pas  toujours  la  per- 
v  feâion  dans  fon  objet.  Il  ne  fe  fixe  que  fur 
»  ce  qui  eft  vraiment  grand.  La  première  im- 
»  portance  qu'on  doit  attacher  aux  modulations 
»  qui  dominent  dans  les  différentes  langues, 
»>  confifte  dans  l'exprefTion  imitanve  du  fon, 
»  dans  les  idées  qu'il  porte  à  l'ame,  &  dans 
»  les  fentimens  dont  il  2rTecle  le  cœur. 

»  Lorfque  Charles  Quint  caraclérifoit  d'une 
t)  manière  û  ingénieufe  les  langues  de  l'Europe, 

D  2 
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»  (*)  cet  effet  générai  des  fons ,  épuifoit  feui 
»  la  critique.  I!  n'infinuoit  point  d'autre  com- 
»  paraifon  ,  il  ne  pénérroit  pas  dans  leur  mé- 
»  chanifme  artifuiel ,  &  cependant  c'eft  en  cela 
»  que  paroît  confifter  le  critérium  d'un  lan- 
v  gage  poli.  « 

Les  remarques  fui  vantes  de  l'auteur,  fur  le 
rapport  de  J 'homme,  avec  les  élémens  qui  l'en- 
vironnent ,  nous  ont  paru  utiles. 

»  Il  n'y  a  point  fur  la  terre  de  pays  que 
rt  l'on  ait  regardé  d'un  commun  accord ,  corn- 
»  me  l'habitation  la  plus  propre  de  l'homme. 
»>  L'influence  des  deux  que  l'habitude  a  rendue 
»  la  plus  familière ,  paroît  être  relativement  la 
»  meilleure  ,  &  le  paffage  fubit  d'Un  climat 
»  à  un  autre  ,  eft  toujours  dangereux  pour 
s)  quelque  peuple  que  ce  (bit  ;  néanmoins  les 
»  malheurs  qui  fuçcedent  fouvent  aux  émi- 
s)  grations ,  ne  font  point  des  raifons  aflez  con- 
»  vainquantes,  pour  qu'on  en  puilTe  inférer  pofî- 
»  tivement  l'influence  maligne  de  tel  ou  tel 
»  climat.  Nos  habitudes  phyfiques  fe  forment 
»  &  fe  perdent  par  degrés;  des  tranfitions  vio- 
»  lentes  paroifïent  répugner  à  notre  nature  , 
»  &  menacent  fouvent  de  détruire  notre  conf- 
v  titution;  mais  le  corps  s'accoutume  facile- 
»  ment  à  un  nouvel  état ,  qiand  il  a  eu  la 
»  force  de  réfifter  à  la  violence  du  coup.  Des 


(*)  Fiancefe  ad  un  amico  ,  Tedefco  al  fuo  cavallo  _, 
Itallano  alla  fua  donna  ^  Spagnuolo  a  Dio  ,  Inglefe 
a  gli  uccelli. 
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ii  objets  odieux  deviennent  indifférons  &  même 
3)  agréables  :  des  choies  nuifibles  deviennent 
n  innocentes  ou  falutaires  ,  &  même  fi  utiles 
»  par  la  fuite,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus 
»>  à  craindre  qu'un  retour  aux  anciennes  ha- 
»  bitudes.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiffe 
»  faire  connoîrre  à  des  émigrahs  ,  la  nature 
»  des  climats  qu'ils  font  venus  habiter,  &  cette 
»  expérience  les  met  aux  prifes  avec  une  fuite 
»  de  malheurs  inconnus  aux  naturels  ,  & 
»  dont  leur  pofterité  fera  exempte  dans  les 
»  générations  îuivantes.  Si  nous  en  pouvons 
»  juger  d'après  les  premières  imprelïïons  que  re- 
»  çoit  notre  économie  animale  ,  la  conflirution 
»  extérieure  de  la  nature,  tend  plutôt  à  dé- 
»  courager  qu'à  favorifer  les  émigrations. 

»  Dans  quelques  pays  ,  le  corps  humain 
r>  arrive  de  bonne  heure  à  fon  état  de  ma- 
»  turité,  ainfi  qu'à  fa  diffolution.  Dans  d'au- 
»  très  climats  ,  le  tems  de  l'accrolifement  & 
v  du  dépériffement  eft  plus  long.  Durant  les 
»  fiec'es  de  l'antiquité,  les  Bretons  étoient  les 
»  peuples  qui  jouiffoienr  de  la  plus  longue  vie, 
»  &  les  Egyptiens ,  ceux  qui  vivoient  le  moins 
»  long-tems  ;  i'hiftoire  moderne  nous  parle  d'un 
n  grand  nombre  dépeuples,  chez  qui  la  curée 
»  de  la  vie  n'excède  pas  le  terme  ordinaire  au- 
»  quel  elle  (e  trouve  bornée  en  Egypte,  & 
»  aujourd'hui  les  Bretons  le  cèdent  peut-être 
»  dans  cette  circonfiance  aux  nations  plus  ieo- 
»  tentrionales.  Cependant  ces  diftînÔions  ne 
»  font  point  un  argument  contre  la  popu  . 
w  Si  les  climats  les  plus  favorables  à  la  muiti- 
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»  plication  de  l'efpece,  en  font  aufïî  les  plus 
»  grands  deftru&eurs,  la  proportion  refte  tou- 
»  jours  la  même  ,  &  la  population  peut  être 
»  autant  augmentée  dans  un  pays,  par  la  Ion- 
»  gue  durée  de  la  vie ,  que  dans  un  autre 
»  par  la  fécondité  de  fes  habitans.  Mais  foit 
?>  que  la  loi  de  mortalité  foit  proportionnée 
»  à  celle  de  la  génération,  ou  non,  il  n'en  efl 
»  pas  .moins  évident  que  l'étendue  de  la  vie 
»  eft  difféienre  chez  différentes  nations  ;  &  fi 
»  les  faits  confignés  dans  l'hiftoire  ancienne 
»  étoient  douteux  ,  on  pourroit  s'afîurer  de 
»  l'influence  des  fituations  locales  à  cet  égard, 
»  par  les  tables  publiques  de  mortalité  ,  dans 
»>  des  provinces  contiguës  &  foumifes  au 
»   même  gouvernement 

»  En  Hollande  ,  l'air  de  La  Haye  eft  re- 
»  gardé  comme  le  meilleur  ;  le  plus  mauvais 
»  eft  celui  d'Amfterdam  ,  &  la  durée  de  la  vie 
»  dans  ces  deux  villes,  paroît  être  proportion- 
»  née  avec  cette  caufe  naturelle.  Peut-être 
»  exifte-t-il  parmi  les  tréfors  de  la  philofophie  , 
»  quelque  antidote  fouverain  ,  capable  de  cor- 
»>  riger  ces  influences,  &  qu'on  découvrira 
»  dans  la  fuite  des  tems  ;  mais  ici  on  ne  peut 
*  appeller  du  fait  à  la  poflibilité  ,  &  dans  tous 
»  les  âges ,  le  terme  de  notre  exiftence ,  quoi- 
v  qu'il  dépende  d'une  infinité  de  caufes ,  paroît 
i>  avoir  toujours  été  en  raifon  de  la  nature  du 
î>  climat ,  &  augmenter  avec  la  latitude.  On 
»  trouve  que  la  vigueur  &  la  force  du  corps 
»  augmente  à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le 
a  cercle  polaire. 
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»  D'un  autre  côté,  la  grandeur  de  Ja  tailla 
»  eft  pour  le  moins  auflî  confidérable  dans  les 
»  pays  chauds,  que  dans  les  pays  froids  ;  & 
»  peut-être  que  les  individus  les  plus  petits  de 
»>  l'eipece  humaine  ,  font  ceux  qui  naiffent  fous 
»  la  zone   glaciale. 

»  Laftature  des  Patagons ,  après  avoir  long- 
»  tems  exercé  la  curiofité ,  le  fcepticifme  ou  la 
»»  crédulité  du  public,  eft  enfin  connue,  & 
»  elle  ne  paroîr  point  faire  une  exception  bien 
»  confidérab!e  dans  la  defcription  qu'on  a  don- 
»  née  de  l'homme.  Mais  en  revanche ,  l'on 
»  s'eft  beaucoup  amufé  par  les  détails  que 
»  nous  ont  fait  les  voyageurs,  d'un  peuple 
»  de  1'ifle  Madsgafcar  ,  dont  la  ftature  n'eft 
»  pas  de  trois  pieds  &  demi.  On  ne  prétend 
»  pas  cependant  que  les  Patagons  foient  fort 
?>  élevés  au-defïus  des  autres  peuples  barbares 
n  du  côté  de  l'intelledt ,  &  le  petit  peuple  de 
»  Madagafcar  paroît  n'avoir  rien  de  nain  dans 
»  la  constitution  de  fon  efprit.  Un  écrivain 
»  éclairé  (*)  nous  le  peint  comme  un  peuple 
»  guerrier  ,  &  pour  le  moins  égal  en  génie 
»  à  tous  les  autres  naturels  de  rifle.  Nean- 
»  moins,  fans  vouloir  infirmer  une  autorité  auïîi 
»  refpeclabie ,  on  nous  permettra  d'obferver, 
»  que  ,  probablement  ia  même  ilhifîon  qui  a 
v  étendu  les  dimenfions  de  la  figure  humaine 
v  dans  les  Patagons  ,  les  a  diminuées  à  Mada- 
»  gafcar  ,   &   la  feule  conclufion  qu'on  puiffe 


(*)  Eloge  de  M,  Commerfon  ,  par  M.  de  Lalandc. 
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»  admettre,  c'ert  que  daas  les  deux  contrées, 
»  il  y  a  une  difproportion   remarquable  entre 
w  la  mefure  ordinaire  qui  tient  le  milieu  entre 
»  les  deux  extrêmes.  « 

L'auteur  a  cherché  à  répandre  du  jour  fur 
fes  obfervations  ,  par  des  notes  suffi  curieu/es 
qu'inftruclives.  En  parlant  des  premiers  efTais 
du  génie,  il  dit  : 

»  Ce  n'eft.  peut-être  pas  une  chofe  étran- 
s)  gère  à  mon  fujet,  que  d'obferver  que  les 
»  hommes  de  génie,  quoique  nullement  poètes 
»>  ou  peintres  ce  profeffion  ,  découvrent  fou- 
»  vent  de  bonne  heure  ,  pour  les  arts  d'imi- 
«  tarion ,  un  goût  invincible ,  qui ,  dans  l'âge 
»  mûr ,  fait  place  à  des  occupations  plus  fé- 
»  rieufes.  Les  maîtres  eux-mêmes  ,  fur  le 
»  déclin  de  leur  vie,  ne  fervent  plus  les  mufes 
»>  avec  une  égale  a£iduité.  C'eir  alors  que  le 
«  poète  fe  transforme  en  philofophe  ,  &  quitte 
»  le  chemin  où  il  avoit  d'abord  marché. 

Hinc  itaquc   &  verfus   &  calera    ludiera  pon§. 

5>  La    biographie    des    poë-es  Anglois  ,  fur 

i>  laquelle  un   écrivain  de  mérite  fixe   rnainte- 

»>  nant   l'attention  du    public,   nous   offre  une 

î)  foule   d'exemples   de  cette  prédilection  dans 

3>  les  premières   années    de   la  vie.   Cowley , 

»>  Milton  &   Pope  ,  balbutïoient  en  vers.   Cowîey 

j>  avoit  lu   tout  Spenfer  avant  l'âge   de  douze' 

5)  ans;   il    commença  à    verfifier   à   treize,  & 

»  devint  auteur    à  quinze.  Dans  le   Cornus  de 

!>  Milton  ,    production    de   fa   jeunefle  ,    oa 
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«  apperçoit    l'aurore    d'un    jour    immortel. 

»  L'auteur  de  Gondibert  (  *  )  écrivit  à  Tàge 

»  de  dix  ans,  un   poëme  fur  la  mort  de  Sha- 

5>  kefpeare.  Le  docteur  Jortin  cultiva  la  poéhe 

»  d.ms  fa  jeunefle  ,  &  devint  un  critique  dans 

m  un  âgfc  plus  avancé.  Le  lord  Lanfdown  ,  qui 

»  compofa  la  plus  grande  panie  de  Tes  poéfies , 

w  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'un  enfant,  employa 

»  le  tems  de  fa  vieiileiTe  à  les  corriger.  Voltaire 

»  commença  d'être  poète  à  douze  ans ,   corn- 

»  pofa   fa    Henriade   à    vingt  quatre  ,    &    fort 

»  B'utus  ,   qu'il  regardoit  comme  fa  tragédie  la 

»  plus  fortement  écrite ,  à  trente  fix.  Le  célèbre 

»  Métaftafe  eft  encore  un  exemple  bien  frap- 

o  pant  d'un  talent    prématuré  pouf  la  poéfie  ; 

»  &  pour  ne  pas  chercher  toutes  nos  preuves 

»  chez   les  étrangers ,    les    poèmes  attribués  à 

»  Thomas  Rowley  ,    prêtre   de   Briftol  ,    {ont 

»  probablement    les    productions    d'un    jeune 

n  homme  mort  en  1770,    à  l'âge  de  dix  huit 

»  ans,  &  qu'on  regardoit  comme  un  prodige, 

»  Il  feroit  fans  douce  devenu  le  plus  grand  des 

»  poètes  Anglois  3    au  jugement  d'un   homme 

n  de  goût ,    s'il  eût  pu  atteindre  l'âge  de  qua- 

»  rante  ans.  Dès  [on  enfance  ,  dit  M.  Warton  ? 

v  il  fui  fort  fes  délices  de  lire  &   d'écrire  des  vers  , 

îî  &    quelques-uns  de  fes   premiers    tffais  ont   fait 

n  l'admiration  du  meilleur  critique  de  notre  ficelé.  (**) 


(*)  Le  poëme    de  Gondiber*  a    cié    asfrrW  a   Jc.n> 
Gay. 

i  **  )  Le  jeune  homme  dont   on  parle  ici,  tft  CJ  ■--- 
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»  Waller  cependant  eft  confidéré  comme 
i>  un  exemple  fingulier  d'un  poëte  qui  ne  corn- 
»  mença  que  fort  tard  à  exercer  le  talent  qu'il 
»  avoit  pour  la  poéfie.  A  un  âge ,  dit  le  lord 
»  Clarendon  ,  où  les  autres  difent  adieu  à  la  poé- 
»  fie ,  (  car  il  avoit  près  de  trente  ans  ,  lorf qu'il 
»  commença  à  faire  des  vers)  il  furpnt  la  ville 
»  par  deux  ou  trois  pièces  ,  comme  fi  une  dixie- 
»  me  mufe  fût  nouvellement  née  pour  ranimer  la 
n  poèfie  mourant  t. 'Mais  cet  exemple  ne  prouve 
»  rien  ,  &  l'hiftorien  n'eu  pas  exacl  en  rap- 
m  portant  le  fait  ;  car  Waller  s'étoit  déjà  fait 
»  un  nom  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Ce  n'eft 
»  pas  néanmoins   fans   railbn   qu'on   eft   per- 


icrton ,  qui,  en  1777,  publia  un  recueil  de  poéfiei  qu'il 
avoit  compofées  lui-même ,  fous  le  nom  de  Thomas 
Rowley  ,  prêtre  de  Briftol  ,  qui  vivoit  fous  Henri  VI 
Se  Edouard  IV.  Cerre  fupercherie  a  donné  lieu  en 
Angleterre  à  plulîeurs  difcuflions.  Il  a  paru  dernièrement 
à  Londres  un  ouvrage  intitulé  :  Remarques  fur  la 
huitième  feclion  du  fécond  volume  de  Vlùjïoire  de  la 
poéfie  angioife  de  M.  Warton.  C'eft  un  foible  eiTai  , 
dans  lequel  l'auteur  a  prétendu  établir  l'authenticité  des 
poèmes  attribués  à  Rowley.  Il  allure  que  M.  Warton 
n'eft  ni  exa&  dans  fa  narration  ,  ni  fidèle  dans  fes  cita- 
tions ,  ni  fatisfaifant  dans  Cçs  preuves  ;  que  Chatterton 
n'avoit  point  aflez  de  talent  pour  compofer  les  poëmesen 
queftion  ,  &  ,  en  un  mot,  que,  le  fyftême  de  M.  Wartoa 
n'eft  appuyé  que  fur  des  argumens  les  plus  foibles  3  & 
fur  des  faits  problématiques.  Il  feroit  difficile  de  fuivre 
cet  auteur  dans  toutes  les  objections  minutieufes  qu'il 
©ppofe  aux  preuves  de  M.  Warton ,  dont  il  paroîc 
n'avoir  pas  ftmi  la  force.    •>  Ceux  qui  ou?  lu  lei  ou- 
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p  fuâdé  que  les  ouvrages  les  plus  parfaits  d'un 
»  grand  homme  font  toujours  les  productions 
»  d'un  â^e  plus  avance.  Un  jugement  folide 
«  eft  une  qualité  fi  effentielle  pour  l'exécution, 
»  dans  les  arts  d'imitation,  que,  fuivant  l'abbé 
»  Dubos ,  c'eft  environ  à  l'âge  de  trente  ans 
»  que  les  plus  célèbres  génies  ont  compofé 
»  leurs  chefs-d'œuvre, 

»  Néanmoins  l'exemple  de  Dryden  eft  une 
r>  exception  à  cette  règle  ,  fes  derniers  ouvra- 
»  ges  font  les  meilleurs.  Son  feu  ,  dit  Pope , 
»  comme  celui  da  foleil ,  n'a  jamais  plus  brillé 
»  qu'à  fon  couchant.  Addifon  lui  a  donné  à- 
»  peu-près  ie  même  éloge  dans  [qs  vers  fui- 


»  vrages  de  nos  anciens  poètes,  dit  J'hiftorien  de  la 
»  poéfie  angloife,  favent  que  le  càrââére principal ,  mê- 
sa  me  des  meilleurs  ,  eft  l'inégalité.  On  ne  trouve  que 
»  rarement  chez  eux  des  deferiptions  fleuries  ,  des  frna*- 
»  ges  poétiques  ,  des  penfées  fublimes  ;  ils  font  le*  plus 
w  fouvent  proiaïques ,  ennuyeux  Se  fans  intérêt.  Il  n'ea 
ai  eft  pas  ainlî  des  poèmes  atttibués  à  Rov/ley;  la  poéfîe 
33  en  eft  par-tout  également  belle  ;  le  ftyle  &  les  fenti- 
m  mens  y  font  toujours  agréables.  Nos  vieux  bardes 
»  Anglois  mettoient  peu  de  naturel  dans  leurs  concep- 
»  tions:  leur  imagination  étoit  fouvent  bizarre  &  ab- 
~  furde;  mais  les  poèmes  de  Rowley  n'ofFrent  aucunes 
»  difpârates,  aucun  mélange  de  mœurs .,  d'inftitutiohs1, 
»  d'uiages  ou  de  caraàeres.  :c  Telles  font  les  réflexions 
judicieutes  que  l'adverlaire  de  M.  Warton  paroit  n'a- 
vjirconlldérées  que  très-fuperficiellement.  Au  refte,  nous 
pentons  que  depuis  long-tems  la  queftion  eft  décidée,. 
4c  que  les  poéfies  attribuées  au  moine  Rowley  ,  font 
yédw-blepenç  des  piodu-cuons.  de  Chatterton, 
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»  vans.  Jeune  en  dépit  des  années  ,  fort  en  dépit 
»  de  la  foiblcjp  ,  vous  ne  foujfre^  rien  des  injures 
«  dëfagê.  Le  Tons  ,  comme  Alcide ,  vous  renverfe 
r^  par  terre  ,  &  vous  ,  jetnb'able  à  Antèe ,  vous  vous 
v  rdevez^  plus  vigoureux   à  chaque  chute. 

(    Critical   Review.  ) 


MÉLANGES  tirés  d'une  grande  bibliothèque.  Re- 
cueil F.  De  la  leclure  des  livres  françois  ,  llle- 
partie.  A  Paris  ,  chez  Mor.tard  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  des  Maihurins  ,  hôtel  de  Cluny, 
ln-Svo.  de  400  pages.   1780. 


o 


N  eft  étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle 
fe  fuccedent  les  volumes  de  cette  importante 
colieclion  :  mais  û  cette  promptitude  peut  nuire 
à  quelques  ouvrages,  elle  doit  faire  la  fortune 
de  celui-ci.  La  carrière  que  s'eft  ouvert  l'iiluf- 
rre  auteur  de  ce  livre  ,  eft  aufîi  immenfe  q.ie 
dangereufe  ,  &  perfonne  ne  peut  Ja  parcourir 
avec  autant  de  fuccès  que  lui.  Poffeffeur  d'un* 
vafte  bibliothèque  ,  la  plus  nombreufe  &  la 
mieux  choifie  qui  ait  jamais  exifté  chez  un  par- 
ticulier, il  réunit  !es  connoifîances  de  tous  les 
genres  ,  &  confacre  entièrement  aux  lettres  un 
tems  précieux',  dont  fes  égaux  font  rarement 
tin  aufîi  bon  ufcge.  Il  a  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  raftembler  les  matériaux  de 
l'ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui.  Ii  eft  donc 
infiniment  agréabte  pour  le  public  de  jouir 
promptement  du  fruit  des  loifirs  de  M.  le  mar- 
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quis  de  P¥*.  &  l'empreffement  avec  lequel 
on  accueille  les  volumes  qui  paroiffent  (uccef- 
fivement  ,  eft  la  fewle  marque  de  reconnoif- 
fance  digne  de  l'auteur. 

Le  volume  que  nous  annonçons  termine  la 
notice  des  livres  du  quinzième  ftecle.  L'auteur 
a  déjà ,  comme  on  l'a  vu  ,  commencé  à  exami- 
ner les  livres  d'hiftoire  qui  fe  trouvoient  en 
manufcrit  dans  les  bibliothèques  de  nos  rois 
Charles  V,  Charles  VI  &  Charles  VII.  Quel- 
ques-uns  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
la  fin  du  quinzième  fiecie.  Il  a  parcouru  la 
lifte  de  tous  ceux  de  géographie  ;  de  voyages", 
de  chronologie,  d7hiftoire- générale,  eccléfiaftique 
&  ancienne  ,  qui  apparrenoient  à  ces  monar- 
ques. »  Il  ne  nous  refte  plus ,  dit-il ,  qu'à  par- 
n  1er  de  ceux  concernant  l'hiftoire  moderne  s 
»  dont  la  première  fubdiv:fion  eft  intitulée 
t>  (  dans  le  catalogue  de  Charles  VII  )  Hifloi- 
»  ret  orientales  &  Guerres  d'Outremer.  -Sous  ce 
V>  tirre  font  compris  une  vingtaine  de  volumes, 
»  dont  àeux  ou  trois  font  des  Vies  de  Maho- 
r>  met,  &  huit  ou  neuf  autres  font  des  chroni- 
»  ques  de  Godefroi  de  Bouillon  _:  une  feule 
»  eft  en  vers  ,  &  les  autres  en  profe.  Une  de 
»  ces  dernières  eft  intitule  :  Roman  du  cheva- 
n  lier  aux  Cygnes  £•  ie  Goi^foi  de  Bouillon  : 
j)  le  refte  des  vingt  articles  confifte  dans  la 
»  Fleur  des  hijloires  d'Orient  ,  ouvrage  très-fin- 
»  gulier  ;  les  Chroniques  de  J.rufclem  ;  Pajfages  & 
v  faits  de  la  terre  a  Outremer  :  Directoire  ou  adref- 
n  fement  de  la  terre  fainte  ,  enfin  le  Pèlerinage  de 
v  Jerufalem.  « 
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Tous  ces  ouvrages  ,  à  l'exception  de  la  vîe 
de  Mahomet ,  exigent  manufcrits  ou  imprimés 
clans  la  bibliothèque  de  M.  de  P** ,  *mais  ia 
vie  de  cet  illuftre  impofteur  fe  retrouve  fon- 
due dans  les  autres  ouvrages  ,  qui  ,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  notice  exacte  qu'on  en 
trouve  dans  ce  volume  ,  fe  répètent  fou  vent, 
&  réuniffent  une  multitude  de  faits  fouvent 
étrangers  les  uns  aux  autres. 

Le  Roman  du  chevalier  aux  Cygnes  eft  probable- 
ment la  plus  ancienne  des  chroniques  de  Go- 
de "roi  de  Bouillon  ,  mais  c'eft  fans  contredit 
un  roman  dans  toutes  les  formes,  car  il  eft 
impofiible  de  lire  une  hiftoire  plus  fabuleufe 
&  plus  extraordinaire.  »  Dans  les  manufcrits 
»  poftérieurs ,  dit  M.  de  P**.  &  dans  les  im- 
»  primés  qui  ont  été  corrigés  par  Pierre  Dcf- 
r>  rai ,  la  naiffance  &  les  aventures  du  héros 
r>  font  un  peu  plus  conformes  à  l'hifroire  & 
»  à  la  vérité.  « 

L'extrait  d:  ce  Roman  du  chevalier  aux  Cygnes 
eft  très  bien  fait  &  fort  détaillé.  Ceft  un  des 
morceaux  qui  doivent  le  plus  attirer  l'attention, 
&  nous  ne  manquerions  pas  d'en  préfemer  une 
analyfe  ,  û  nous  ne  craignions  d'en  diminuer 
l'intérêt  en  le  tronquant. 

La  Fleur  des  hiftoires  d'Orient  a  pour  auteur 
Haycon  de  Courchy ,  né  en  Arménie ,  &  ne- 
veu d'un  roi  catholique  de  ce  pays  ;  après 
avoir  fervi  fous  fon  oncle  &  fous  fon  coufin , 
qui  firent  îong-tems  la  guerre  aux  Mahomé- 
tans,  Sarrafins ,  Turcs  &  Tartares,  il  fe  fit 
religieux  en  Egypte,  &  de-la  fe  rendit  auprès 
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de  Clément  V  ,  alors  rendent  à  Avignon.  Le 
pape  prit  en  affection  le  père  Haycon  ;  il  lui 
ordonna  décrire  les  mémoires  ;  &  pour  lui 
en  donner  le  loifir,  il  le  pourvut  d'une  ab- 
baye de  Prémontrés,  fituée  dans  la  ville  de 
Poitiers.  Il  paroîr  que  c'eft  là  que  le  feigneur 
Arménien,  devenu  moine  &  abbé,  a  écrit  la 
Fleur  des  hijloires  d'Orient,  l'an  1305.  Elle  dut 
être  d'autant  mieux  accueillie ,  que  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus  étoient  peu  connus  en 
'  Europe.  Il  y  parle  des  cérémonies  du  couron- 
nement de  Gengis-Kan  ;  cérémonies  que  le 
père  Haycon  a  vu  fe  renouveller  au  couron- 
nement d'un  de  fes  fucceffeurs.  Les  fept  géné- 
raux ,  chefs  des  fept  nations  Tartares  ,  que  la 
fuperftirion  fournit  à  cet  ufurpateur,  fe  réuni- 
rent dans  une  grande  plaine,  &  placèrent  au 
milieu  d'eux  un  fiege  élevé  ,  au  pied  duquel 
étoit  un  grand  morceau  d'étoffe  de  feutre  ou 
poil  de  chameau  noir.  Us  y  firent  placer  leur 
futur  empereur,  &  tous  fept  prirent  le  feutre 
par  les  côtés  ;  ils  élevèrent  l'élu  ,  le  mirent 
fur  le  fiege  ,  &  le  proclamèrent  leur  Kan.  Pour 
éprouver  la  fermeté  &  l'obéifTance  des  fept 
généraux,  Gengis-Kan  ordonna  à  chacun  d'eux 
de  couper,  en  préfence  de  l'armée,  la  tête  de 
fon  fils  aîné  ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  après  leur 
avoir  donné  cette  preuve  finguliere  de  recon- 
noifTance,  il  entreprit  les  conquêtes  qui  le  ren- 
dirent fi  célèbre  par  la  fuite.  Le  père  Hay- 
con donne  l'origine  de  l'ufege  où  font  les  Tar- 
tares de  porter  à  leurs  cafques  ou  bonnets  une 
plume    de  l'oifeau  -  duc»  Un    de    ces  oifeaux 
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avoit  fauve,  un  jour  de  bataille,  la  vie  à  Gen* 
gis -K  an. 

Nous  nous  arrêterons  à  une  ancienne  h'ijîoire 
du  maréchal  de  Boueicau.lt,  dont  nous  pourrons 
détacher  quelques  anecdotes  intéreffantes.  Cette 
hiftoire  composée,  à  ce  que  Ton  croit,  peu 
de  tems  après  la  mort  de  ce  maréchal,  c'eft  à- 
dire,  vers  le  milieu  du  15111e.  fiec'e ,  n'a  été 
imprimée  qu'en  1620,  par  les  foins  du  fa- 
vant  Théodore  Godefroy  ,  historiographe  en 
France. 

La  notice  de  ce  livre  fuccede  à  celle  des 
Pajfa^es  d'Outremer  par  Mamerot.  On  fait  que 
l'expédition  entreprise  par  les  François  en  1395, 
pour  fecourir  Sigifmond  de  Luxembourg,  roi 
de  Hongrie  ,  contre  le  fultan  Baja^et ,  fut  ex- 
trêmement malheureufe.  Peu  de  tems  après  que 
Boucicault  en  fut  revenu  ,  il  trouva  l'occafion 
de  prendre  fa  revanche,  &  ne  manqua  pas  de 
la  faifir.  Un  smbafT'deur  de  Manuel  Paléologue 
vint  à  la  cour  de  Charles  VI  ,  repréfenter  au? 
monarque  ,  que  s'il  ne  joignoit  pas  fes  forces 
à  celles  dés  Vénitiens,  des  Génois  &  des  che- 
valiers de  Rhodes,  l'empire  Grec  alloit  être 
détruit  &  paifer  entre  les  mains  des  Infidèles, 
Le  roi  propofa  à  Boucicault  de  mener  du  fe- 
cours  à  l'empereur  Grec ,  &  Boucicau't  fe  char- 
gea avec  emprefiement  de  cette  expédition.  II 
raflembla  fous  fa  bannière  une  mul-itude  de 
gentilshommes  &  de  foldats,  embarqua  fa  pe- 
tite armée  à  Marfeille,  fe  réunit  à  Savone  avec 
quelques  troupes  &  ga-kres  gênoifes,  fit  en 
pafïant  à  Naples  &  en  Sicile  quelques  tentati- 
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ves  en  faveur  de  Louis  d'Anjou  ,  chercha  inu- 
tilement à  fe  joindre  aux  Vénitiens  dans  l'Ar- 
chipel ,  s'y  réunit  enfin  près  de  Conftantino- 
ple  ,  &  ayant  joint  également  fes  forces  à  cel- 
les de  l'empereur,  fit  avec  fuccès  plufieurs  ex- 
curfions  vigoureufes  contre  les  Turcs  établis  à 
l'entrée  de  la  Mer-noire.  Il  ne  put  prendre  Ni- 
comédie  qu'il  attaqua  deux  fois  ,  mais  il  força 
les  Turcs  à  y  mettre  le  feu ,  &  les  écarra 
ainfi  du  voifinage  de  Conftantinople.  C'étoit 
beaucoup,  mais  cela  ne  fuffifoit  point,  &  les 
forces  de  Boucicault  ne  pouvoient  les  mettre 
hors  d'érat  de  lui  faire  courir  un  plus  grand 
danger.  Il  fut  donc  réfolu  qu'il  retourneroit  à 
la  cour  de  France  avec  l'empereur  en  perfon- 
ne  ,  pour  demander  de  nouveaux  fecours.  En 
attendant ,  une  partie  des  troupes  refta  en  gar- 
nifcn  à  Conftantinopie,  fous  le  commandement 
du  fire  de  Chafleaumorant ,  qui ,  pendant  trois 
ans  que  dura  l'abfence  du  maréchal,  fe  con- 
duifît  avec  tout  le  courage  &  l'habileté  imad- 
nabks. 

Cependant  le  ciel  fufcira  un  vengeur  à  Ma- 
nuel Paîéologue  ,  &  Tamerlan  ,  parti  du  fond 
de  la  Tartarie ,  vint  fondre  fur  les  états  de 
Bajazet.  Tout  ie  monde  connoît  les  fuccès  de 
ce  conquérant  barbare ,  &  la  manière  dont  il 
en  ufa.  L'empereur  &  le  maréchal  ayant  ap- 
pris ces  heureufes  nouvelles  à  leur  retour , 
Boucicault  crut  pouvoir  ramener  fa  garnifon 
en  France ,  où  il  arriva  ,  comblé  de  eloire.  Ce 
ne  fut  pas  fa  dernière  expédition  contre  les 
Infidèles,   &  il  conferva  juiqu'à  la  fin  de  fes 
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jours  certe  bravoure  foutenue  par  la  religion, 
qui  s'étoit  manifertée  en  lui  dès  fa  plus  tendre 
jeunefTe. 

M.  le  marquis  de  P*\  dit,  dans  le  volume 
précédent,  que  Boucicault,  dès  fes  premières 
années  ,  s'étoit  engagé  avec  le  petit  Jehan  de 
Saintrè  dans  une  efpece  de  croifade  contre  les 
Païens  de  PrufTe.  »  ïl  avoit  fait ,  continue  M. 
w  de  P**. ,  tant  de  belles  actions  dans  fes  pre- 
»  mieres  carr pagnes,  car  il  étoit  refté  plufieurs 
»  années  dans  ce  pays-là,  que,  quand  il  en 
Y>  revint ,  on  le  regarda  comme  un  héros.  11 
5;  obtint ,  étant  encore  très-jeune ,  le  grade  & 
»  la  dignité  de  maréchal  de  France  ,  qui  avoient 
»  déjà  été  la  récompenfe  des  longs  &  impor- 
»  tans  fervices  de  fon  père. 

»  Nous  venons  de  rendre  compte  des  nou- 
»  veîles  preuves  de  valeur  &  de  prudence  qu'il 
»  donna  dans  les  expéditions  de  Hongrie  &  de 
»  Conftantinople.  Il  paffa  quelque  tems  à  la 
»>  cour  au  retour  de  celle  ci  (en  1399);  & 
?>  ce  fut  pendant  ce  tems  -  là  qu'il  forma  un 
»  établtfTement  trop  fmgulier  &  trop  eftima- 
»  ble  ,  pour  que  nous  n'en  fafîions  pas  men- 
»  tion.  C  etoit  un  ordre  de  chevalerie  ,  imitu- 
»  lé,  l'ordre  de  la  Dame  blanche  à  l'écu  verd, 
»  parce  que  telle  étoit  la  marque  diftinclive 
»  des  cheva'iers  de  cet  ordre,  qui  portoient' 
»  un  écu  fimple  ou  verd ,  fur  lequel  étoit  re- 
v  préfentée  une  dame  d'argent  ou  blanche.  Ces 
*  chevaliers  n'étoient  qu'au  nombre  de  treize, 
»  &  voici  quels  étoient  leurs  devoirs  &  l'oc- 
n  cafton   de   leur   inftitution.  Boucicault  étoit 
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»  galant,  mais  de  cette  galanterie  ancienne  & 
»  refpeclable  ,  qui  veut  obtenir  tout  par  amour , 
j)  &  rien  par  force  ;  &  qui,  loin  de  faire  vio- 
»  lence  aux  dames,  fe  fait  un  devoir  de  dé- 
»  fendre  leur  vie,  leurs  biens  &  leur  honneur, 
»>  quand  elles  ne  veulent  pas  en  faire  le  fa- 
»  crifice,  Le  maréchal  crut  s'appercevoir  que 
»  ce  genre  de  galanterie  qu'il  profefîbit  étoit 
>»  abandonné;  que  perfonne  ne  prenoit  le  parti 
»  des  dames  ,  &  qu'elles  avoient  même  de  la 
»>  peine  à  obtenir  juftice  du  roi  quand  elles 
»  venoient  porter  leurs  plaintes  à  la  cour  ; 
»>  que  celles  qui  n'étoient  ni  jeunes  ni  jolies, 
»  n'étoient  ni  regardées  ni  écoutées,  &  que, 
»  quant  aux  autres  ,  on  cherchoit  fouvent  à 
»  leur  faire  de  nouvelles  injures,  au  lieu  de 
j>  réparer  celles  dont  elles  fe  plaignoient.  II  en- 
»  couragea  donc  douze  autres  chevaliers  pen» 
»  iant  auiîî  bien  que  lui,  à  s'armer  en  faveur 
»  des  clames  &  demoifelles  orphelines ,  fem- 
»  mes  ou  veuves;  &  tous  treize  s'étant  af- 
»  femblés  ,  firent  en  commun  les  vœux  &  les 
»  fermens  les  plus  conformes  à  ce  que  nous 
»  vérins  de  dire  ,  &  fignerent  des  ftatuts  & 
»  reglemens  en  neuf  articles ,  par  lefquels  ils 
»  s'obligeoient  tous  enlêmble  ,  chacun  féparé- 
»  ment,  de  prêter  fecours  &  aillftance  aux  da« 
»  mes  opprimées ,  ou  offenfées  en  leurs  biens 
»  ou  en  leur  honneur;  d'employer  pour  elles 
»  leurs  {ollicitations  ,  leurs  biens  &  deniers, 
m  &  fur  tout  la  force  de  leurs  armes.  « 

M.   le  marquis   de  P**.    nous  donne  ici  les 
noms  de   treize  chevaliers  de  cet  ordre  mili- 
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taire  &  galant,  qui,  déjà  dans  fon  origine,  ne 
fit  pas  fortune,  &  la  feroit  probablement  en- 
core moins  aujourd'hui,  grâces  à  la  corruption 
des  mœurs.  Boucicault  rendit  enfuite  de  grands 
ferviccs  à  férat ,  aux  Génois  &  à  l'empereur 
d'Orient.  »  Il  fe  trouva  à  la  malheureufe  ba- 
>»  taille  d'Azincourt  en  141 5,  &  quoiqu'il  fit 
»  fûrement  des  prodiges  de  valeur  ,  il  fut  fait 
»  pri  fon  nier  des  Ânglois  avec  la  fleur  des 
»  princes  &  de  la  nobleffe  franco! fe.  Il  refta 
"  prifonnier  en  Angleterre  ,  depuis  cette  épo- 
»  que  jufqu'en  1421  qu'il  mourut.  Le  îoifir  & 
»  l'ennui  de  l'état  de  prifonnier  le  rendirent  à 
»  fon  goût  pour  les  belles-lettres  &  la  poéfie,' 
m  qu'il  avoit  toujours  aimées  &  cultivées.   « 

Après  avoir  fait  connoîrre  le  refte  des  livres 
de  l'ancienne  bibliothèque  de  nos  rois  ,  confé- 
rant les  Hifloires  &  les'  Voyages  à' Outremer ,  M. 
de  P¥*.  pafîe  aux  chroniqv.es.  Celle  de  David 
Aubcrt  y  eu  la  première,  &  quoiqu'il  n'en  foie 
pas  fait  mention  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Charles  VIT  ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  y  étoit  contenue.  Elle  n'a  jamais 
été  imprimée  ,  &  l'auteur  des  Mélanges  en 
poflede  un  mannferit  fair  pour  PhWppe-U-Bon  v 
duc  de  Bourgogne  ,  en  1459  &  1460  ,  très- 
bien  écrit  fur  vélin  ,  &  orné  d'une  grande 
quantité  de  belles  miniatures. 

Les  chroniques  de  France  par  R  >bert  Gaguin, 
dont  la  notice  (uccede  à  celle-ci  ,  font  infini- 
ment plus  intérefîantes.  On  y  rencontre  beau- 
coup de  traits  ftnguîiers  qui  cara&érifent  le 
fiecle  où  elles  ont  été  écrites,  &  Gaguin  a  le 
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mérite  d'avoir  éclaira  le  premier  lertains  faits 
dont  aucun  de  fes  prédécefîeurs  n'avoit  parlé. 
Par  exemple  ,  c'efl  lui  qui  le  premier  a  fait 
connoître  l'ctabliffement  du  royaume  d'Yvetor, 
L'auteur  des  Mélanges  rapporte  ce  paflage  dans 
les  propres  termes  de  l'original  ,  &  nous  ne 
manquerions  pas  de  le  citer  ici  ,  fi  nous  ne 
préférions  d'auties  morceaux  piquans  qui  nous 
ont  frappé  à  la  lecture  du  volume  que  nous  an- 
nonçons. 

Dans  l'extrait  des  chroniques  de  Nicole  Gil- 
les ,  nous  avons  remarqué  un  endroit  affez  plai- 
fant.  »  Le  chroniqueur,  dit  M.  de  P**.,  parle 
»  toujours  de  St.  Bernard ,  avec  les  éloges 
i>  qui  lui  font  dûs  ;  il  dit  qu'on  donne  à  ce 
»>  faint  le  titre  de  fecrétaire  de  la  fainre-Vier- 
v  ge  :  mais  le  plus  fingulier  des  miracles  qu'il 
»  lui  attribue  ,  eft  celui-ci.  St.  Bernard  fe  ren- 
»  dant  auprès  de  Louis-le- Jeune  ,  pour  ména- 
»  ger  un  accommodement  entre  le  comte  de 
»  Blois  &  ce  monarque  ,  il  s'apperçut  que  Je 
j>  diable ,  pour  retarder  cette  bonne  œuvre , 
»  brifoit  une  des  roues  de  la  charette,  dans 
»  laquelle  il  étoir,  Le  Saint  irrité  contre  le 
»  diable  ,  l'appella  ,  &  lui  commanda  de  lui 
»  fervir  de  roue  jufqu'au  logis  du  roi.  Le  <iia- 
»  ble  obéit  ,  &  St.  Bernard  étant  arrivé  à  fa 
»  deftination,  le  laifTa  retourner  en  enfer.  « 

Le  trait  fuivant ,  extrait  des  mêmes  chroni- 
ques, efl  un  peu  plus  important.  »  A  la  fia 
»  du  règne  de  Philippe -le- Long  ,  on  lit  que  le 
î»  roi  eut  en  penfée  de  ordonner  que  partout  fon 
v  royaume  nauroit  quune  aulne  ,  une  mefure  &  un 
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»  poids  :  mais  il  ne  le  put  parfaire  ,  parce  que 
»  une  maladie  de  ficvre  quarte  &  flux  de  ventre 
*>  le  prinfl ,  de  laquelle  il  alla  de  vie  à  trépas  le 
m  troifieme  jour  de  janvier  rj2i.  Nous  compte- 
»  rions  aujourd'hui  1322,  mais  alors  l'année 
»  ne  commençait  qu'à  Pâques.  « 

Des  notices  de  !a  vie  de  fainte  Baudours  ou 
Bathilde  ,  du  roman  de  Pépin  &  de  Bcrthe^  des 
chroniques  de  Turpin  ,  du  roman  de  Roland  & 
d'Olivier  ,  des  hiftoires  de  Philippe- le- Conquérant , 
du  manuferit  intitulé  les  W autres  y  des  vies  de 
5/.  £oai.î ,  de  i'hiftoire  de  Chadon  ,  comte  de 
Provence,  c'eft  à-dire,  Charles  d'Anjou,  frère 
de  St.  Louis,  des  guerres  de  Philippe  contre 
les  Flamands,  du  roman  de  Guillaume  £  Oran- 
ge  ,  &c.  terminent  l'examen  des  livres  qui  com- 
posent l'ancienne  bibliothèque  de  nos  rois. 
M.  le  marquis  de  P**.  s'occupe  enfuite  de  quel- 
ques autres  livres  d'hiftoire  compofés  &  écrits 
au  quinzième  fiecle.  Cette  partie  du  volume 
en  forme  plus  de  la  moine  ,  &  renferme  les 
particularités  les  plus  inréreffdntes  &  les  plus 
remarquables.  Les  favans  &  les  gens  du  monde 
auront  d'égales  obligations  à  l'auteur  ,  qui  n'a 
pas  craint  le  travail  &  l'ennui  qui  accompagnent 
toujours  la  lecture  de  ces  ouvrages  anciens, 
pour  en  faire  un  tout  agréable  &  inftrucYif.  11 
nous  feroit  difficile  de  citer  toutes  les  anecdotes 
peu  connues  que  renferment  ces  extraits ,  & 
de  donner  une-idée  du  goût  &  de  la  précifion 
avec  lefquels  ils  font  travaillés.  On  remarquera 
fur-tout  celui  de  Philippe  de  Comines ;  il  eft  im- 
pofîible  d'analyfer  plus  complètement  &  avec 
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plus  d'agrément.  C'eft  vraiment  un  ouvrage 
original  qui  peut  tenir  lieu  de  Philippe  de  Co- 
mines  à  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  le  con- 
fulter,  &  fait  pour  inftruire  &  amufer  toutes 
fortes  de  le&eurs. 

Nous  citerons  encore  quelques  anecdotes 
détachées ,  qui  pourront  faire  plaifir  à  nos  lec- 
teurs. 

Après  l'extrait  de  la  chronique  de  Monflre- 
let ,  vient  celui  de  l'hiftoire  de  Charles  VI, 
par  Juvenal  ou  Juvenel  des  Urfins,  L'anecdote 
fuivante  y  eft  rapportée  à  l'année  1405.  »  En 
»  1405  ,  dit  M.  le  marquis  de  P**. ,  dans  le 
»  tems  où  l'on  fe  plaignoit  le  plus  que  le  peu- 
s>  pie  étoit  vexé  &  accablé  d'impôts ,  tandis 
»  que  les  prédicateurs  ofoient  reprendre  publi- 
j)  quement  la  reine  qui  venoit  à  leurs  fermons 
»  étaler  une  parure  &  une  magnificence  ridi- 
i>  cule  ,  le  roi ,  dit  Thiftorien ,  à  peine  avoit 
»>  fa  dépenfe.  Car  advînt  un  jour  qu'il  difnoit  & 
a  étoit  à  table  ;  la  nourrice  ,  laquelle  nourriffoit 
»  monfeigntur  le  dauphin  ,  vint  devers  le  roi ,  & 
»)  dit  quon  ne  pourvoyoit  en  rien  audit  feigneur , 
j>  ni  à  ceux  &  celhs  qui  ètoient  autour  de  lui; 
»  qu'il  ri  avoit  que  manger  ni  que  vêtir ,  quelle  en 
»  avoit  parlé  piafieurs  fois  à  ceux  qui  avoient  le 
»  gouvernement  des  finances ,  mais  nulle  provijîon 
»  ri  y  étoit  mzfe.  Le  roi  fut  fort  mal  content  de  ce , 
i>  mais  dit  à  la  nourrice,  que  lui-même  ne  pouvoit 
»  rien  avoir,  a 

»  Sous  l'année  1420,  il  (Juvenal)  rapporte 
»  un  mor  affreux  du  roi  d'Angleterre,  auquel 
»  les  Parifiens  fe  plai^noient  de  ce  que  toutes 
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»  les  troupes  étrangères  brûloient  tout  le  pays 
*>  des  environs  de  Paris.  Cejl  ufance  de  guerre, 
»  répondit  ce  cruel  monarque  ;  guerre  fans  feu 
»  ne  vaut  rien ,  non  plus  que  andouille  fans  mow 
i>  tarde.   « 

Voici  un  paffage  de  l'extrait  de  la  chronique 
fcandaleufe  de  Louis  XL  »  Sous  cette  même 
»  année  1476,  dit  M.  de  P**.  on  trouve 
»  que  le  roi  Louis  XI  rit  venir  à  fa  fuite,  de- 
»  puis  Lyon  jufques  à  Orléans ,  deux  jolies 
»  femmes  ,  Tune  nommée  la  Gigonne  &  Pau- 
»  rre  la  Paffèfion  :  il  les  maria  routes  deux  à 
«  des  bourgeois  de  Paris ,  & ,  dit  l'auteur  de 
»  la  chronique  fcandaleufe ,  pour  Vhonnétetè  déf- 
it dites  deux  femmes  ,  leur  donna  de  grands  biens. 
»  Ne  feroit-ce  pas  d'une  de  ces  honnêtes  fem- 
»  mes  que  naquit  la  dernière  fille  naturelle  de 
»  Louis  XI,  dont  on  ne  connoît  pas  la  mère?  « 

»  En  1482,  l'année  qui  précéda  la  mort  de 
j>  Louis  XI  ,  ce  monarque  étoit  tombé  dans 
»  un  tel  état  de  trifteffe  &  de  mélancolie  , 
)>  &  avoit  tant  de  peur  de  mourir,  qu'il  ufoit 
?>  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  tran- 
»»  quilUfer  &  fe  confoler.  Il  éroit  au  château 
»  du  Plefîis-Iès-Tours  :  d'un  côté  il  avoit  fait 
»  venir  un  grand  nombre  de  joueurs  de  baffe 
»  &  d'autres  inftrumens,  jufques  au  nombre 
»  de  cent  vingt ,  entre  lefquels  il  y  avoit  plu- 
57  fieurs  bergers  du  pays  de  Poitou  ,  qui  fou- 
»  vent  jouèrent  devant  le  logis  du  roi ,  afin 
»  que  auxdits  injlrumens  prit  plaifir  &  pajfe-ttms 
n  &  pour  le  garder  du  dormir  f  maïs  ne  U  vcoient 
j?  point.  D'un  autre  côté  ,  U  fit  aujfi  venir  grand 

V  nombre, 
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i>  nombre  de  bigots  ,  bigotes  &  gens  de  dévotion  : 
»  comme  hermites  &  faintes  créatures  ,  pour  fans 
»  cejfe  prier  à  Dieu  qu'il  ne  mourût  point  ,  mais 
»  le  laiffât  encore  vivre.  « 

Les  chroniques  de  France  par  Nicole  Gil- 
ies ,  dont  nous  avons  déjà  pzrlè ,  offrent  un 
grand  nombre  de  miracles  :  en  voici  un  afTez 
fingulier.  On  portoit  à  Tours  la  châffe  de  St. 
Martin  qui  avoit  été  pendant  quelque  rems 
dépofée  à  Paris ,  lors  des  irruptions  des  Nor- 
mands. Cette  châffe ,  en  voyageant  ,  faifoit 
nombre  de  miracles.  Deux  mendians  eftropiés> 
qui  gagnoient  beaucoup  d'argent  ,  coururent 
d'abord  où  ils  voyoient  la  foule,  dans  l'efpé- 
rance  de  recevoir  d'abondantes  aumônes;  mais 
ayant  appris  que  Saint  MaFtin  opéroit  fane 
de  merveilles  ,  ils  craignirent  d'être  guéris 
&  obligés  de  travailler  :  ils  s'enfuirent  pour 
éviter  la  préfeace  du  Saint  :  mais  ils  ne-  pu- 
rent échapper  au  miracle,  &  furent  guéris 
malgré  eux  &  à  leur  grand  regret. 

Le  même  Gilles  raconte,  fous  l'an  1132,  le 
miracle  de  la  fainte- Chandelle  d'Arras ,  opéré 
en  faveur  de  deux  ménétriers  qui  avoient  , 
par  dévotion  ,  accoutumance  d'aller  jouer  chacun 
(amedi  au  foir  de  leurs  injlrainens  devant  l'image 
de  Notre-Dame. 

On  ne  peut  trop  louer  l'auteur  des  niélan» 
ges,  du  foin  qu'il  prend  de  démêler  les  véri- 
tés hiftoriques  d'avec  les  fables  qui  les  cou*, 
vrent  chez  tous  les  différées  hiftoriens.  L'un 
d'eux  (  Aubert  )  eft  de  l'opinion  de  ceux  qui 
penfent  que  le  pape  Sylveflre  II  s'étoit  donné 
Tome  X1L  E 
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au  diable  ,  &  voici   comment  il  en  fait  le  ré» 
cit  dans  fon  vieux  ftyle. 

Cetuy  Gerbert  (  après  avoir  été  précepteur  du 
roi  Robert,  fils  de  Hugues  Capet  )  avoit  fait 
hommaige  au  diable  ,  qui  lui  promifl  de  le  faire 
riche  homme  ,  &  qu'il  ne  morroit  point  qu'il  rieufi 
chanté  mcffe  en  Jerufalem.  De  cette  promejfe  fut 
Gerbert  moult  joyeux  :  car  bien  cuida  vivre  à  fa 
voulentê ,  comme  celui  qui  n  avoit  nulle  intention 
(T aller  outremer.  Il  ne  fèjourna  guère  à  Rheims  de- 
puis qu'il  fut  archevefque  :  car  il  fut  dépofé.  A 
donc  il  s  en  alla  devers  t  empereur  Othon  ,  fécond 
de  ce  nom  9  qui  lui  donna  l'archevefché  de  Ra- 
venues  ;  &  quant  le  diable  le  eujl  conduit  à  telle 
dignité  ,  fi  voult-il  avoir  encore  plus  haute  fei- 
gneurie  :  car  pou  après  ,  Papoflole  de  Rome  fi  tré- 
fflffx  ,  &  Gerbert  fut  ejïu  pape  par  les  cardinaux, 
(  Ce  fut  en  999  ;  il  régna  jufques  en  1003  , 
fous  le  nom  de  Sylveftre  II.  )  En  cette  grande 
magnificence  ou  il  étoit  , advint  que  ung  jour  il 
alla  chanter  tncjfe  dans  une  chapelle  hors  de  Ro- 
me ,  que  l'on  appelloit  Jerufalem.  Quant  pape  Ger- 
bert fut  reveflu  ,  l'on  commença  le  Jervice  ;  mais 
ne  demoura  gueres  que  très-grand  plantée  (  quan- 
tité )  de  moult  horribles  cifeaux  fe  ajfc-r.blerent 
fur  la  chapelle ,  &  démenèrent  gros  bruit ,  tant 
que  ceux  qui  étaient  céans  ,  en  furent  épouvantés, 
Gerbert  demanda  au  diable  quelle  tempcfle  cefloit. 
Le  diable  lui  répondit  que  cefloit  le  déduit  que 
lui  &  /es  compagnons  ,  qui  venoient  le  quérir , 
fa [oient  pour  ce  que  il  çhantoit  en  Jerufalem.  A  donc 
fut  Gerbert  fort  esbahi  :  car  il  ne  cuidoit  avoir 
mort  fors  en  Jerufalem  qui  efl  au  royaume  de  Su' 
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rh,  Et  quant  il  vit  que  fon  ennemi  l'avait  déceus 
il  ne  voult  pas  perdre  lame  :  il  vint  à  la  chaire 
de  vérité  ,  &  dit  devant  le  peuple  toute  la  vérité 
de  fa  vie,  &  fijl  oinfiffîon  entière,  &  commanda 
à  un  fien  anc'un  clerc  feront  que  ,  en  punition 
de  fs  péchés,  il  lui  coupât  les  pieds  avec  q:oy 
il  avait  marché  en  voye  de  perdition  ;  les  mains 
de  qnoy  il  avoit  fait  hommaige  à  f  ennemi  (  au 
diable  )  ;  ta  langue  de  quoi  il  avoit  parlé  à  lui  ; 
Us  oreilles  de  quoy  il  V avoit  écouté  ,  &  les  lèvres 
dont  il  r avoit  baifié ,  &  puis  jeelafl  le  rejle  de 
fts  membres  au  diable  :  car  vouloit  rendre  Pâme 
à  notre  figneur  Dieu.  Quant  Le  pape  fut  ainfi 
bien  confcfje  &  repentant  ,  U  feront  fia  ce  que  il 
lui  avoit  commandé  ,  &>  puis  jeela  les  pièces  aux 
oifeaux  ,  qui  les  emportèrent  ,  criant  &  hurlant, 
&  menant  fi  horrible  tempefle  que  merveilles.  Telle 
fut  la  fin  du  pape    Gerberî. 

Ceft  toujours  avec  le  plus  grand  foin  'q\vs 
l'auteur  de  ces  Mélanges  s'attache  à  recueillir 
tour  ce  qui  peut  jetter  quelque  fumrere  for 
Thiftoire  nationale.  Ceft  dans  cet  efprit  qu'il 
remarque  ,  en  parlant  des  hidorlens  recuenîs 
par  Godefroi  ,  que,  fous  Ch?.r!es  VII,  les 
changemens  furvenus  dans  les  monnaies  cail- 
lèrent de  grands  troubles  dans  le  commerce. 
Les  petites  monnoies  ,  appelléés  des  blancs , 
étoient  de  cuivre  blanchi  ,  ou  argenté  légère- 
ment. Les  monnoies  les  plus  communes  d'ar- 
gept  le  nommoient  fuluts  ,  parce  qu'elles  repré- 
femoient  !a  faïuration  angélique.  Les  écus  d'or 
étoient  nommes  angelots  ,  parce  qu'ils  repré- 
ieuioient  un  ange  qui  portoit  un  écuxT-n;  ils 
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étoient  de  foixante-dix  au  marc.  Les  monnoies 
du  duc  de  Bourgogne  confifloient  en  virlains 
d'argent  ,  reiders ,  ou  écus  d'or ,  plaquettes  & 
patards  de  cuivre. 

La  première  femme  peut-être  qui  ait  été 
pendue  ;  eft  la  femme  de  deux  mendians  ,  vo- 
leurs de  grand  chemin,  qui  fut  jufticiée  en 
1449,  avec  la  précaution  qu'on  a  obfervée 
depuis  en  pareil  cas ,  de  lui  lier  les  jupes  au- 
tour des  jambes.  Ce  fut  en  1440  que  les  tail- 
les, qui  n'étoient  qu'un  impôt  pafTager,  de- 
vinrent un  impôt  perpétuel. 

Une  chofe  affez  curieufe  ,  c'eft  la  manière 
dont  Jean  Chartier,  chroniqueur  bénédictin, 
jurtifie  Agnès  Sorel  ,  très-honnête  &  très-fage  de- 
moi/elle.  »  Bien  eft-il  vrai  ,  ajoute  ce  religieux, 
j>  pour  couronner  fon  apologie ,  que  cette  Agnès 
»  eut  une  fille  qu'elle  difoit  être  &  apparte- 
v  nir  au  roi ,  mais  quelle  le  lui  donnait  comme 
»>   au  mieux  &  plus  apparent. 

Ce  volume  des  Mélanges  eft  digne  des  pre- 
miers ,  &  ne  peut  que  faire  fouhaiter  au  pu- 
blic ,  qu'une  entreprife  auffi  neuve  &  auffi  utile , 
fe  pourfuive  toujours  avec  la  même  ardeur. 
L'auteur  aura  une  ample  moifîbn  à  faire  dans 
le  16e.  fiecle  ,  dont  il  commencera  à  s'occu- 
per dans  le  volume  fuivant. 

(Journal  de  Paris;  Journal  de  littérature , 
des  fc'unces  &  des  arts  ;  Journal  en- 
cyclopédique. ) 
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La  Meridiana  del  tempio  di  San  Petronio,  &c 
La  Méridienne  du  temple  de  St.  Pétrone ,  renou- 
vellée  en  1776 ,  avec  l'ouvrage  publié  en  itpf9 
fur  la  rejlauration  de  U  Méridienne  exécutée 
par  Jean-Domixique  Cassini  &  Domi- 
nique Guglielmini.  In-folio.  A  Bologne  , 
1779,  ^e  l'imprimerie  de  i'Inftitut. 

\^j  Eux  mêmes  qui  n'ont  qu'une  légère  tein- 
ture de  l'aftronomie  ,  favent  ce  que  c'eft  qu'une 
méridienne  ,  &  en  connoiffent  l'ufage  Je  plus 
commun.  Perfonne  n'ignore  que  la  méridienne 
eft  une  ligne  horizontale  ,  ainû  appellée  ,  parce 
qu'elle  repréfente  rinterfe&ion  de  l'horizon 
avec  le  cercle  méridien  de  la  fphere  ;  que 
l'image  du  foleil,  introduite  par  une  ouverture 
verticale ,  y  tombe  chaque  jour  à  l'inftant  pré- 
cis du  midi  ;  que  cette  image  s'éloigne  du 
commencement  de  la  ligne ,  depuis  le  fblftice 
d'été  jufqu'à  celui  d'hiver,  &  qu'elle  revient 
en  fuite  d3ns  la  même  direction  ,  depuis  le  fbl- 
ftice  dTiiver  jufqu'à  celui  d'été  ;  &  qu'enfin 
l'année  eft  révolue  ,  lorfque  l'image  du  foleil 
eft  retournée  au  même  point.  Tel  étoir  le  fim- 
ple  ufage  auquel  le  père  Ignace  Dante,  do- 
minicain ,  avoir  deftiné  les  deux  méridiennes 
qu'il  avoit  tracées  dans  la  cathédrale  de  Flo- 
rence &  dans  celle  de  Bologne ,  afin  de  pouvoir 
fixer  avec  plus  de  précifion  ,  le  jour  des  équi- 
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noxes ,  fur  lefquels  le  concile  de  Nicée  voulut 
que  la  célébration  des  fêtes  principales  de  l'é- 
glife  fût  réglée. 

Le  grand  Cafîini  fut  le  premier  qui  penfa 
qu'une  méridienne  pouvoit  fervir  à  un  u'age 
plus  relevé  &  plus  important  pour  l'aftrono- 
mie ,  C\  elle  éroit  perfectionnée.  Voici  à  quelle 
occafion.  En  16^?  ,  l'églife  de  Sr.  Pétrone  de 
Bologne  ,  ayant  été  allongée  du  côté  du  midi , 
par  l'addition  d'une  fixieme  voûte,  on  ôta  ainfi 
le  jour  à  la  méridienne  de  Dante  ,  ce  qui  fir 
naturellement  naître  l'idée  de  tranfporter  cette 
ligne  plus  avant  vers  la  nouvelle  fèçade  méri- 
dionale. Caffini  aîors  imagina  de  faire  plus  que 
de  tranfporter  l'ancienne  ligne ,  qui  pouvoit 
iervir  non-feulement  à  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  de  l'ouvrage  de  Dante,  û  elle  étoit 
perfectionnée  ,  mais  encore  à  une  infinité  d'ob- 
fervations  précieufes  ,  qu'on  n'avoit  point  tn- 
core  faites  ,  &  qu'il  n'était  pas  facile  de  faire 
autrement  avec  la  même  exactitude.  Caffini 
réfolut  donc  d'introduire  le  foleiî  ,  non  par 
ïe  nouveau  mur  ,  mais  par  le  haut  d'une 
des  anciennes  voûtes ,  &  par  conféquent  à 
une  plus  grande  élévation  ,  &  de  tracer  del- 
fous  une  méridienne  qui  pût  recevoir  la  lu- 
mière du  foleil  tous  les  jours  de  l'année.  Il 
s'afTura  d'abord  que  cette  méridienne  pourroit 
pafTer  ,  quoique  difficilement  3  d'une  nef  à 
f  autre,  fans  rencontrer  ]qs  bafes  des  colonnes , 
ce  qui  étoit  cru  communément ,  &  par  quel- 
ques architectes  qui  fe  feroient  oppofés  à  l'exé- 
cution   du   projet  de   i'aftronome,    Enfuite  il 
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mefura  de  combien  étoit  élevé  le  centre  ce 
l'ouverture  faite  à  la  voûre  ,  au-defîus  du 
pavé.  II  divifa  cette  élévation  en  cent  mille 
parties  ,  cent  defquelles  fe  trouvèrent  égales  à 
la  douzième  partie  du  pied  de  roi  de  Paris  ;  il 
tira  delà  la  méridienne  ,  &  après  l'avoir  niveî- 
lée  exa&ement  ,  il  y  appliqua  les  cent  mille 
parties  de  la  hauteur  de  l'ouverture,  &  parvint 
ainft  à  obtenir  à  terre  une  tangente  trigono- 
métrique  des  élévations  méridiennes  du  foleii 
dans  chaque  jour  de  l'année.  La  méthode  in- 
génieufe  qu'employa  Caiïini  pour  faire  ces 
opérations  avec  toute  l'exacYitude  nécefTaire 
en  pareil  cas ,  a  fervi  dans  la  fuite  de  rè- 
gle à  ceux  qui  ont  voulu  tracer  des  méri- 
diennes. 

Le  premier  fruit  que  l'agronomie  a  retiré 
des  obfervations  que  fit  Caifini  fur  fa  méri- 
dienne ,  a  été  d'établir  avec  plus  de  certitude 
qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui ,  Ja  véritable 
théorie  du  mouvement  annuel  du  foleii ,  ce  qui 
forme  la  bafe  &  le  fondement  des  connoiffan- 
ces  agronomiques.  L'opinion  que  tous  les  af- 
tronomes,  excepté  Kepler  feu!  ,  avoient  tou- 
jours fourenue,  concernant  l'égalité  de  ce  mou- 
vement, fut  renverfée,  parce  qu'il  fut  démon- 
tré que  les  accroiffemens  diurnes  de  ce  mou- 
vement annuel ,  au  lieu  d'être  proportionnels 
aux  diamètres  apparens  du  foleii  ,  comme  i's 
îe  feroient ,  fi  fon  inégalité  étoit  fimplement 
apparente,  &  dépendoit  de  la  feule  variation 
des  diftances ,  étoient  plutôt  en  raifort  double 
des  mêmes  diamètres   apparens  ,   ce  qui  indi- 
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quoit  une  inégalité  réelle  &  phyfique.  De  plus, 
ies  obfervations  faites  fur  la  méridienne  de 
St.  Pétrone  ,  fervirent  à  perfectionner  la  théorie 
des  réfractions  agronomiques  ,  qui  n'avoit  été 
qu'ébauchée  par  Tycho-Brahé  ,  &  pour  dire 
'out  en  un  mot,  ce  fut  là  l'époque  des  grands 
progrès  que  l'agronomie  a  faits  depuis  ce 
tems. 

Quinze  ans  après  la  conflrucYion  de  la  mé- 
ridienne de  Bologne,  c'eft-à-dire,  en  1669, 
iltaîie  perdit  le  grand  Caffini,  qui  alla  fonder 
en  France  ,  fous  les  aufpices  de  Louis  XIV  , 
une  efpece  de  colonie  agronomique ,  dont  fa 
famille  fut  toujours  un  des  premiers  foutiens, 
comme  le  plus  bel  ornement.  Il  ne  perdit  pour- 
tant point  de  vue  la  chère  méridienne  ,  dont 
il  pouvoit  juftement  tirer  gloire.  Non  •  feule- 
ment il  profita  pour  l'embellir  &  la  perfectionner, 
de  quelques  nouvelles  obfervations  qu'il  avoit 
faites  en  France,  &  fur-tout  de  la  mefure  dû 
degré  terreftre ,  qui  lui  démontra  que  fa  méri- 
dienne étoit  précifément  la  fix  cens  millième 
partie  de  la  circonférence  du  globe;  mais  étant 
revenu  en  Italie  l'an  1695  ,  un  de  fes  prin- 
cipaux foins  fut  encore  de  revoir  &:  de  répa- 
rer fon  ouvrage.  Toute  l'exactitude  d'une  mé- 
ridienne,  comme  on  le  fait,  dépend  principa- 
lement de  l'invariabilité  de  l'élévation  verticale 
du  centre  de  l'ouverture,  &  de  celle  de  la  fi- 
tuation  horizontale  de  la  méridienne  elle-même. 
Mais  le  féchement  des  murs ,  &  la  prefiîon 
que  les  parties  fupérieures  exercent  nécessaire- 
ment par  degrés  fur  les  inférieures,  font  qu'une 
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telle  invariabilité  ne  peut  fe  conferver  long- 
tems.  Caffini  fe  propofa  donc  de  vérifier  les 
élémens  de  fa  méridienne,  quarante  ans  après 
fa  conftruclion,  &  ayant  aflbcié  à  fon  travail 
le  docteur  Guglielmini ,  il  remédia  facilement 
à  quelques  légers  dérangemens  que  le  tems 
avoit  occafionnés  ,  &  il  la  rétablit  en  fon  pre- 
mier état.  Les  deux  opufcules  que  ces  deux 
hommes  célèbres  écrivirent  fur  ce  renouvelle- 
ment ,  font  ceux  que  M.  Zanotti  vient  de  faire 
réimprimer  à  la  fuite  du  fien.  En  1722  ,  c'eft- 
à-dire,  vingt-fept  ans  après  la  correction  faite 
par  Caffini  ,  M.  Euftache  Manfredi  examina 
avec  foin  cette  méridienne ,  fans  y  pouvoir 
découvrir  aucun  changement  notable,  Les  ob« 
fervations  qu'il  continua  pendant  une  longue 
fuite  d'années,  ne  furent  pas  entièrement  in- 
fru&ueufes.  Elles  lui  firent  découvrir,  (ans  le 
moindre  doute ,  la  variation  de  fangîe  qu'on 
appelle  obliquité  de  l'eccliptique,  &  un  cer- 
tain mouvement  d'ofcillation  dans  l'angle  même, 
Enfin  la  méridienne  de  St.  Pétrone ,  fe  trou- 
vant au  bout  de  plufieurs  années ,  tellement 
dérangée  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fervir  aux 
ufages  pour  lefquels  Caffini  l'avoit  conftruite , 
M.  Euftache  Zanotti  ,  profeffeur  d'aftronomie 
&  préfident  perpétuel  de  l'inflitut  de  Bologne., 
fut  chargé  en  1776,  d'examiner  l'état  où  elle 
fe  trouvoit ,  de  la  réparer ,  &  de  rendre  aux 
agronomes  la  commodité  de  l'enrichir  de  sou- 
velles  obfervations. 

M.  Zanotti  nous  expofe  donc  en  éètm 
spérarions,  &  h  manière  dont  il  îes  a 

E, 


io6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 
cutées  ,    ce    qui  peut  être  utile  à   quiconque 
croiroit  niceflaire  dans  la  fuite ,  d'examiner  le* 
tat   de   cette  méridienne   ou   d'une  autre.   M. 
Zanotti  ne  s'eft  pas  contenté  de  remettre  dans 
fon  premier  état  la  méridienne  de  St.  Pétrone  , 
mais  en    recherchant  avec  fagacité  les    caufes 
principales    qui    l'ont   rendue    fujette  à   de  fi 
fréquentes    réparations    par    le    paffé   ,    il    a 
de  plus  travaillé  à  la  rendre  plus  durable  par 
Ja   fuite.    Nous   donnerions  à  cet   article  trop 
d'étendue,  û  nous  voulions  rapporter  le  pîaa 
ingénieux   fur  lequel  il   s'eft  conduit  relative- 
ment à  cet  objet  ;  c'eft  pourquoi  nous  renver- 
rons les  lecteurs  à  l'ouvrage  même.  Ils  y  trou» 
veront  l'examen  très  détaillé  qui  fut  fait  de  la 
méridienne  au  mois   d'août  de   1778  ,  Iorfque 
les  parties  inférieures  de  Téglife  étoient  entiè- 
rement féchées ,   &   la   table    des    erreurs    du 
nivellement ,  avec  celle   des  corrections  appli- 
cables aux  diftances  du  zénith,  par   rappoit  à 
ces  erreurs  dort  nous  venons  de  parler ,  &  à 
l'affaiffement   remarqué  à  l'ouverture.   Les  af- 
tronomes   verront  avec  plaifir   les   excellentes 
obfervations   que   M.  Zanotti  fait  à  la  fin  de 
fon  ouvrage,  fur  les  variations   de   l'obiiquité 
de  reccliprique  &  de  l'élévation  du  pôle  ,  &  fur 
îa  mefure   de  Tannée  tropique  moyenne,   ap- 
puyées fur   la   comparaifon  des  premières  re- 
marques  faites  fur   la  méridienne  de   St.    Pé- 
trone avec  les  fiennes.  Le  tremblement  de  terre 
qui  commença   à  effrayer  la  ville  de  Bologne 
au  mois  de  juin  de  l'année  dernière  ,  outre  les 
dommages   qu'il  caufa  y  fufpendit  encore   le 
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cours  des  obfervations  de  M.  Zanotri ,  &  le 
remit  dans  la  nécefîïté  d'examiner  de  nouveau 
ta  méridienne.  L'amour  que  nous  avons  pour 
cette  ville  &  pour  Taftronomie ,  nous  fait  de- 
firer  ardemment  que  ce  terrible  fléau  ne  fe 
renouvelle  plus  à  l'avenir,  &  nous  Tommes 
fûrs  que  les  Bolonois  eux-mêmes  ,  fans  êtrz 
aftronomes  3  ne  le  défirent  pas  moins  que 
nous. 

(  Efemeridi  Uttcrarie  ;  Novellc  Utterarle.  ) 
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Traite  des  péages ,  dans  lequel  ,  après  avoir 
démontré  les  avantages  qui  réfulteroient  de  la 
fupprejfion  de  ce  droit  ,  on  donne  un  vlan  de 
liquidation  6  d'indemnité  ;  &  plan  d \idminifira- 
tion  de  la  navigation  intérieure ,  avec  les  moyens 
de  rendre  navigabhs  toutes  les  rivières  qui  en 
font  fufceptibies ,  &  d'ouvrir  entre  elles  des  com- 
munications pour  opérer  une  navigation  circu- 
laire dans  tout  le  royaume  ;  précédé  d'un  dif- 
cours  fur  la  navigation  intérieure  des  différentes 
puiffances  des  quatre  parties  du  monde  ;  par 
Àî.  Allemand  ,  ancien  confervateur  des  forêts 
de  Vifle  de  Corfe.  A  Paris ,  chez  Cellot  & 
Jombert,  le  jeune,  libraires-imprimeurs,  rue 
Dauphine.  In-Ato.  de  1 5  2  pages. 
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Ans  îe  nombre  des  cbftacles  qui  nuifent 
aux  progrès  de  la  navigation  intérieure  &  à  la 
liberté  du  commerce  ,  il  n'y  en  a  peut  -  être 
p';:s  de  plus  fatigant  &  de  plus  odieux  que  les 
péages.  Leur  multitude  eft  û  innombrable  ,  & 
ia  manière  dont  ils  fe  perçoivent  fi  arbitraire  , 
que  le  plus  Couvent  les  négocians  prennent  le 
parti  de  faire  voiturer  leurs  marchandifes  par 
terre,  renonçant  aux  avantages  que  les  rivières 
ieur  préfenteo:  fi  naturellement.  De-là  il  arrive 
que  les  grands  chemins  font  perpétuellement 
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couverts  de  voitures  chargées  de  poids  immen- 
fes  ;  ce  qui  les  dégrade  en  peu  de  tems  & 
oblige  à  des  réparations  continuelles  très-coû- 
teufes  pour  le  roi ,  fans  parler  de  cette  quan- 
tité prodigieufe  d'hommes  &  d'animaux  qu'on 
enlevé  à  l'agriculture  pour  les  employer  à  ces 
travaux. 

Au  refte  le  droit  de  péage  eiï  très-ancien  9 
comme  on  le  peut  voir  en  parcourant  les  pre- 
mières pages  de  ce  mémoire.  S'il  y  a  long  tems 
qu'il  exifte  ,  il  y  a  long  tems  aufîi  qu'on  s'en 
plaint.  Dans  le  quatrième  fiecle  ,  faint  Jean- 
Chryfoftome  fe  pîaignoit  amèrement  des  péa- 
ges ,  en  disant  que  les  chemins  étoient  deve- 
nus tributaires ,  &  que  tout  étoit  vénal  jufcu'à 
l'air.  En  France  ce  fut  principalement  entre 
le  dixième  &  le  onzième  fiecle  que  les  péages 
s'établirent  ou  plutôt  fe  multiplièrent  à  l'infini; 
à  cette  époque,  qui  fut  celle  de  l'établiiTement 
des  fiefs,  les  feigneurs  entreprirent  fur  la  liberté 
publique ,  &  forcèrent  les  peuples  à  payer  des 
péages  fous  difrérens  prétextes. 

Les  péages  les  plus  onéreux  ont  quelquefois 
été  établis,  même  fans  aucun  titre.  En  1547, 
fous  Henri  II  ,  les  péagers  de  la  Saône  s'avi- 
ferent  de  fermer  le  paffage  du  pont  de  Châlons 
avec  des  chaînes,  &  d'exiger  des  navigateurs 
un  droit  qu'ils  appellereur  clef  de  la  chaîne.  Cet 
abus  fubfiftoit  encore  en  1662  ;  mais  il  fut  rendu 
un  arrêt  le  21  avril  1664 ,  qui  fit  défenfes  fous 
peine  de  la  vie  de  percevoir  dorénavant  ce 
prétendu  droit.  L'efprit  de  cet  arrêt,  dit  M. 
Allemand ,   prouve  que  la  poiTeffion  immémo- 
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riale,  fans  titre,  ne  (uffit  point  en  matière  de 
péage  ,  &  qu'une  perception  illicite  en  ce  genre , 
doit  être  réprimée  rigoureufemenr. 

On  pourroit  citer  encore  plusieurs  droits  de 
cette  efpece  qui  fe  perçoivent ,  dans  le  royau- 
me, &  qui  ne  font  pas  appuyés  fur  des  titres 
plus  authentiques  que  ne  rétoit  celui  du  pont 
de  Châlons. 

Cependant  il  paroît  que  dans  tous  les  rems 
le  miniftere  François  a  fenti  les  inconvéniens 
«les  péages ,  &  qu'il  a  fait  des  tentatives ,  ou 
pour  les  rendre  moins  onéreux  ,  &  moins 
nombreux  ,  ou  même  pour  les  aboiir  tout  à- fait. 

Charles-le-Chauve  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
les  capirulaires,  défendit  de  lever  aucun  tribut 
fur  les  bateaux  qui  paiToient  fous  les  ponts.  II 
eft  rapporté  dans  la  chronique  de  faint  Denis, 
que  faint-Louis  partant  de  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Terre-Sainte  ,  s'arrêta  à  la  Roche-de-CIain  , 
&  l'afîïégea ,  parce  que  le  feigneur  de  la  Roche 
avoit  mis  un  péage  fur  les  marchandifes  qui 
venoient  par  le  Rhône.  Ayant  pris  le  château, 
il'  le  fit  démolir ,  &  obligea  le  feigneur  de  lui 
donner  caution  ,  qu'il  n'exigeroit  à  l'avenir  au- 
cun droit  des  marchands.  En  1432,  Charles 
VIII  fupprima  les  péages  établis  depuis  cent 
ans.  Louis  XII  donna  un  édir  qui  réduifoit  tous 
les  péages  à  moitié  3  &  défendoit  exprelfément 
la  concefîion  de  pareils  droits  pour  l'avenir. 
François  I  entreprit  de  fupprimer  tous  les  droite 
de  péage.  En  1 549  ,  Henri  II  donna  un  édit 
célèbre  pour  la  réformation  des  péages  ,  &  il 
envoya  au  parlement  de  Dombes ,  iéant  à  Lyon* 
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•  Tordre  de  fupprimer  les  péages  du  Rhône,  de 
la  Saône  &  de   Jlfere  ,"  en  obfervanr  qu'il  y 
avoit  fur   ces   trois  rivières ,  foixante  péages , 
qui   écrafoient    le    pauvre    peuple  ;   cette   loi 
fage  n'eut  aucune  exécurion.  Charles  IX  abc- 
lit    aufïï   les   péages    établis   depuis   cent   ans; 
mais    le   peuple   n'éprouva  encore   aucun  bon 
effet  de  cette  opération.  Louis  XIV  &  Louis  XV 
ont  auiîî  fait  des  tentatives  pour  opérer  l'en- 
tière extinction   des    péages  ;    &   elles   furent 
inutiles.    Enfin  n  Louis  XVI,  qui,  depuis  qu'il 
»  eft  fur  le  trône  ,  ne  s'occupe  que  de  traits 
»  de   bienraifance  envers  fes   fujets,  vient  de 
»  leur  annoncer  par  un  arrêt  de  fon  confeil ,. 
»  du    15    août  dernier ,  l'abolition ,  au   retour 
»  de  la  paix,  de  tous  les  péages ,  excepté  ceux 
»  établis  fur  les  canaux  ou  fur  les  rivières  qui 
»  ne   font  navigables  que   par  le   moyen  d'é- 
»  clufes ,  pertuis   ou  d'autres  ouvrages  d'art, 
»  &   qui  exigent  un  entretien  &   un  fervice 
»  journalier.  « 

L'auteur  efpere  que  notre  jeune  monarque 
fera  plus  heureux  que  ne  l'ont  été  fes  prédé- 
ceffeurs ,  dans  une  entreprife  dont  tout  concourt 
à  faire  fentir  la  néceffité  ;  mais  pour  réunir 
dans  le  projet  de  la  fupprenlon  des  péages , 
il  s'agit  de  trouver  un  moyen  efficace  &  ju- 
dicieux. 

M.  Allemand  examine  quelques-uns  des  plans 

qui  ont  été  propofés  pow  Fexecuticn  de  cette 

falutaire  entreprife  ,  puis   il  propofe  fes  vues, 

n  L'opération  à  faire  fur  les  péages  ,   feroit 

m  que  le  roi  fe  mît  en  poiîeiïion  de  tous  ks 


no  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

»  droits  de  péage  qui  fe  perçoivent  dans  Ton 
»  royaume  y  &  d'employer  ces  revenus  à  rem- 
»  bourfer  ceux  qui  jouifient  de  ces  droits  en 
»  vertu  de  titres  légitimes  &  bien  authentiques; 
n  après  quoi  ces  droits  de  péage  demeureroient 
»  éteints  pour  toujours.  « 

M.  Allemand  expofe  enfuite  un  plan  d'ad- 
miniitration  pour  la  navigation  intérieure ,  avec 
les  moyens  de  rendre  navigables  toutes  les  ri- 
vières qui  en  font  fufceptibles  ,  &  d  ouvrir  en- 
tr'elles  des  communications;  ce  qui  eft  précédé 
d'un  difcours  fur  ia  navigation  intérieure  des 
différentes  puiiîances  des  quatre  parties  du 
monde. 

L'auteur  y  donne  un  précis  de  tout  ce  que 
les  peuples  tant  anciens  que  modernes  ont  fait 
en  faveur  de  la  navigation.  Il  parle  des  travaux 
hydrauliques  des  Chinois  ,  des  Babyloniens  ,  de 
ceux  de  quelques  rois  de  Perfe9  des  Egyptiens, 
des  Grecs  ,  des  Romains. 

Le  Pérou  ,  dit  M.  Allemand  ,  n'a  pas  eu  be- 
foin  d'apprendre  des  peuples  de  notre  continent 
à  connoître  les  avantages  de  la  navigation  in- 
térieure. Ses  Incas  firent  creufer  plufîeurs  ca- 
naux de  navigation  &  d'arrofage  :  un  entr'au- 
très  avoir  120  lieues  de  long  &  12  pieds  de 
profondeur.  »  Le  Mexique  a  donné  lieu  au 
»  plus  important  projet  qu'on  ait  jamais  conçu. 
»>  Anciennement  les  Efpagnols  réfolurent  de 
î>  couper  i'ifthme  de  Panama  3  &  de  joindre  le 
s?  golphe  du  Mexique  avec  la  mer  du  Sud  ou 
»  Pacifique.  Le  détroit  n'eft  que  de  fept  lieues 
ïi  en  droite  ligne,  &  de  dix  fept  par  les  cor*- 


DECEMBRE,    1780.     113 

fl  tours  que  fait  le  chemin  depuis  Nombre-de- 
»  Dio  julqu'à  Panama.  Mais  les  Caftillans  crai- 
»  gnirent ,  fuivant  le  rapport  d'Acofïa  ,  que  la- 
»  mer  du  nord  ne  fût  plus  baffe  que  celle  du 
»  fut)  ;  ce  qui  fît  qu'ils  n'exécutèrent  pas  ce 
»  projet.  On  pourroit  même  établir  cette  com- 
7)  munication  pius  facilement  entre,  le  lac  de 
»  Nicaragua  &  le  golphe  de  Pagagio ,  feize 
9)  degrés  à  l'orient  de  Panama.  La  diflance 
»  des  deux  mers  ,  n'eft  que  de  trois  lieues  ou 
»  environ,  tandis  que  pour  fe  rendre  du  port 
»  de  Carthagene  &  autres  du  Mexique  ,  à 
4  ceux  d'Acapuko  &  de  Guatiraala  ,  fur  la  mer 
v  du  fud  ,  on  cù.  obligé  de  faire  le  tour  de 
»  toute  la  partie  Méridionale  de  l'Amérique  &. 
»  de    parcourir  par   mer   180  degrés.  « 

L'auteur  parle  enfuite  en  Europe.  Il  y  par- 
court les  divers  projets  entrepris  &  exécutés 
pour  la  navigation  intérieure  ,  en  Ruffie,  en 
Suéde,  en  Danemarck ,  en  Pologne ,  enPruffe, 
en  Autriche,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
Suiffe,  en  Piémont,  dans  le  Miianois,  dans  les 
ftats  de  la  république  de  Venife,  en  Tofcane, 
dans  l'Etat-Eccléfiaftique  ,  dans  l'Efpagne  >  en 
France. 

»  La  France  ,  féconde  en  projets,  n'a  ,  dit-il , 
t\  encore  exécuté  qu'une  feule  grande  entre- 
»  prife  en  ce  genre  :  c'eft  la  communication 
»  des  deux  mers  ,  par  les  provinces  de  Lan- 
»  guedoc  &  de  Guyenne  ;  &  l'on  pourroit  en- 
»  core  lui  reprocher  de  n'être  pas  allez  atren- 
»  tive  à  l'entretenir.  On  prétend  que  le  pro- 
w  jet  en  a  voit  été  conçu  du  tems  des  Romains. 
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»  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft.  qu'en  s'en  occupa 
w  fous  les  règnes  de  Chariemagne  ,  de  Fran- 
»  cois  I  ,  &  de  Henri  II ,  &  encore  plus  fous 
»  ceux  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII  ;  mais 
»  la  gloire  de  l'exécution  étoit  réfervée  à  Louis 
v  XIV.  Ce  monnaient,  par  fa  conftruclion  61 
»  (on  utilité  ,  efface  tout  ce  l'antiquité  offre 
»  de  plus  grand  :  ion  exigence  fuffit  pour  nous 
»  convaincre  que  rien  ne  nous  eu  impolTible 
»  en  ce  genre,  &  que  par  ces  travaux  la  France 
»  peut  devenir  i'etat  le  plus  riche  &  le  plus 
»  puifTant  de  l'univers.  L'avantage  de  fa  fitua- 
»  fion,  l'excellence  de  fon  fol,  le  mérite  de 
»  fes  productions,  la  qualité  de  fes  fabriques, 
?>  le  goût  &  I'induftrie  de  fes  hubitans  lui  aiîu» 
i>  rent  la  fupériorité  fur  les  autres  nations,  « 

M.  Allemand  rappelle  ici  les  divers  projets 
qui  ont  été  formes  en  différens  tems  pour  opé- 
rer une  féconde  jonction  entre  les  deux  mers 
par  le  centre  du  royaume.  Il  examine  les  avan- 
tages &  les  défavantages  de  chacun  de  ces  pro- 
jets. Il  parle  aum*  du  fameux  canal  de  Picardie 
entrepris  fous  Louis  XV,  &  confié  aux  foins 
de  M.  Laurens ,  célèbre  méchanicien.  Il  en  fait 
la  critique  ,  en  rendant  cependant  aux  talens  de 
l'auteur  la  juftice. qu'il  mérite. 

Au  commencement  du  règne  ce  Louis  XVI, 
on  a  conftruit  le  canal  de  Monsieur  en  An- 
jou. C'eft  un  nouveau  lit  qu'on  a  creuié  à  la 
petite  rivière  de  Layon,  qui  traverfoit  quinze 
lieues  de  pays  &  rouloit  fes  eaux,  fans  qu'elles 
fuilent  d'aucune  utilité  à  l'agriculture  &  au 
commerce.  Ce  font  les  intérefles  des  mines  de 
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charbon  de  Saint  Georges,  qui  ont  exécuté, 
en  très- peu  de  tems  ,  cette  louable  entre- 
prife. 

M.  Allemand  entre  enfuite  dans  quelques 
détails  fur  les  ouvrages  entrepris  dans  les  Gau- 
les par  les  Romains  ,  pour  y  faciliter  la  na- 
vigation intérieure  ;  ce  qui  le  conduit  à  exa- 
miner ,  province  par  province,  les  principales 
opérarons  qu'il  faudroit  y  faire  maintenant 
pour  parvenir  à  la  même  fin. 

La  Lorraine ,  psr  exemple ,  auroit  befoin 
qu'on  lui  ouvrît  des  débouchés  avec  la  capi- 
tale &  les  divers  ports  du  royaume;  il  ea 
eft  de  même  de  l'Aï  face  &  de  la  Franche- 
Comté. 

II  feroit  aifé  de  rendre  navigable  la  rivière 
du  Doubs  ;  ce  qui  introduiroit  dans  cette  der* 
niere  province  un  commerce  confidétable.  »  Au 
»  moyen  de  cette  navigation  ,  on  conferve- 
tt  roit  à  la  marine  la  forêt  de  Chaux  ,  une  des 
»  plus  importantes  forêts  du  royaume  ,  fituée 
»  près  de  Dole ,  fur  les  bords  même  du  Doubs 
m  &  de  la  Louve  ,  rivières  qui  en  font  une 
»  prefqu'ifîe.  Cette  précieufe  forêt  pour  le  porî 
«  de  Toulon,  eil  de  38400  arpens ,  &  ap- 
»  partient  au  roi.  11  feroit  d'autant  plus  natu» 
»  rel  de  cefîer  de  la  facrifîer  à  faire  du  (d  > 
»  qu'il  eft  très-poffîi>le  d'en  fournir  du  marin 
?>  à  la  Franche  -  Comté  ,  au  même  prix  que 
*>  celui  de  les  falines  ;  d'autant  plus  qu'on  en 
»  fournit  de  cette  qualité  au  duché  de  Bour- 
»  gogne  &  aux  puiffances  voiilnes.  D'ailleurs 
»  des  objets  de  cette  nature  font  communs  à 
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»  l'état ,  &  deftinés  à  fa  défenfe.  Nous  ne 
»  manquerons  jamais  de  fel ,  nos  magafins  (  le 
»>  grand  Océan  &  la  Méditerranée  )  font  iné- 
»  puifables,  &  nous  manquons  déjà  de  bois 
w  dans  plufjeurs  provinces. 

»  Le  Bugey,  continue  M.  Allemand,  jouit 
»  de  la  navigation  du  Rhône.  Le  projet  de 
m  rendre  navigable  ce  fleuve  au-defTus  de  Seyf- 
»  fel,  pour  opérer  une  navigation  non  inter- 
j?  rompue  avec  Genève  ,  vient  d'être  renou- 
»  vellé  par  M.  Aubry  ,  ingénieur  en  chef  de* 
»>  ponts  &  chauffées  de  cette  province  ;  il  porte 
»?  la  dépenfe  à  huit  millions,  fomme  déjà  con- 
»  fmérabîe ,  fans  pouvoir  bien  compter  fur  la 
»  folidiré  des  ouvrages  qu'on  feroit  obligé  de 
»  faire  dans  ce  fleuve  ,  outre  que  le  tranfport 
»  des  marchandifes  en  Allemagne ,  &  dans  une 
i>  grande  partie  de  la  SuifTe,  ne  fe  feroit  que 
»  par  un  grand  circuit.  Au  contraire ,  par  la 
»  communication  de  la  Saône  avec  la  Mofel- 
»  le ,  &  par  celle  du  Doubs  au  Rhin ,  il  fe 
»  feroit  en  droite  ligne ,  &  fur  le  territoire 
»  de  France.  On  verra  tous  ces  objets  ample- 
»  ment  difcutés  dans  notre  traire  général.  « 
Car  il  faut  obferver  que  cet  ouvrage  n*eft  que 
refquifle  d'un  plus  grand  que  l'auteur  le  pro- 
pofe  de  donner. 

Nous  ne  pouvons  faire  connoître  ici  les  ob« 
fervarions  importantes  de  M.  Allemand  ,  fur  les 
travaux  qu'il  feroit  à  propos  de  faire  dans  la 
Breffe ,  le  Lyonnois,  le  Forez,  le  Beaujoîois, 
le  duché  de  Bourgogne,  la  Champagne,  la 
Picardie,  le  Haynauit  &  le  Cambrefis,  l'Ar- 
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toîs  ,  le  comté  de  Flandres ,  rifle  de  France , 
la  Normandie ,  la  Bretagne ,  l'Anjou  ,  le  Mai- 
ne ,  le  Perche  ,  le  Poitou  ,  le  pays  d'Aunis , 
le  Bléfois,  la  Beauce,  l'Orléanois  &  le  Gàti- 
nois,  le  Nivernois,  le  Berri ,  le  Bourbcnnois, 
la  Marche ,  le  Limoufin  ,  l'Auvergne ,  le  Dau- 
phiné  ,  la  Provence ,  rifle  de  Corfe ,  le  Rouf- 
fillon  ,  le  comté  de  Foix ,  le  Languedoc ,  Je 
Gevaudan  &  le  Veley  ,  le  Vivarez,  la  Gaf- 
cogne  ,  le  Bearn,  la  Navarre  &  le  pays  de 
Labour  ,  le  Rouergue ,  le  Querci ,  le  Péri- 
gord  ,  la  Guyenne  propre  ,  la  Saintonge ,  l'An- 
goumois. 

M.  Allemand  indique  ici  fommairement,  en 
attendant  qu'il  le  faffe  plus  amplement ,  les 
moyens  de  procurer  à  chacune  de  ces  pro- 
vinces les  débouchés  dont  elles  manquent ,  foit 
en  y  rendant  plus  navigables  les  rivières  qui 
les  arrofent,  foit  en  y  creufant  des  canaux; 
il  donne  auffi  fon  avis  fur  quelques  nouvelles 
entreprifes  de  ce  genre,  qui  jufqu'à  préfent 
n'ont  pas  réuiîî ,  ou  qui  ne  doivent  pas  réuf- 
fir ,  parce  qu'elles  ont  été  mal  combinées.  Par 
exemple,  fi  on  l'en  croit,  le  canal  du  Forez 
auquel  on  travaiile  actuellement,  dans  la  vue 
de  parvenir  à  établir  par  cette  province  la 
communication  des  deux  mers,  eft  le  moins 
convenable  de  tous  ceux  qu'on  a  propofés  pour 
cet  effet,  attendu  que  cette  rivière  n'a  encore 
qu'un  très-petit  volume  d'eau  dans  le  feul  en- 
droit où  il  fera  poflible  d'y  conduire  le  canal, 
&  que  par  conféquent  on  ne  pourra  y  établir 
qu'une  très-chétive  navigation, 
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Ce  que  l'auteur  dit  de  la  Guyenne  propre* 
mérite  la  plus  fèrieufe  attention. 

Cette  province,  une  des  plus  fertiles  &  des 
plus  riches  du  royaume,  tant  par  fon  fol  en 
général  ,  que  par  fon  grand  commerce  ,  erl:  ar- 
rofée  par  de  belles  rivières  qui  y  vivifient 
tout ,  excepté  fur  la  rive  gauche  de  la  Garon- 
ne ,  dans  la  partie  appeliée  les  Landes  de  Bor- 
deaux. Ces  Landes  ont  donné  lieu  à  beaucoup 
de  mémoires  &  de  projets  relatifs  à  leur  dé- 
frichement. Mais  de  tout  cela  il  n'eft  réfuîté 
que  de  vaines  tentatives ,  quoique  Ton  puifTe 
cff;&ivement  faire  de  cette  vafte  contrée  un 
pays  riche  par  la  culture,  non  pas  des  grains, 
mais  des  bois  de  pin.  Nous  croyons  devoir 
rapnorter  ici  les  réflexions  de  rameur,  parce 
qu'elles  peuvent  erre  utiles,  en  prévenant  la 
ruine  des  perfonnes  qui  feroient  encore  ten- 
tées d'entreprendre  de  défricher  les  landes  de 
Bordeaux  pour  y  femer  du  grain  ,  entreprife 
qui  a  déjà  englouti  la  fortune  d'une  multitude 
de  citoyens. 

»  Plaçons-nous  un  inftant,  dit  M.  Allemand, 
»  fur  la  Garonne  ;  nous  voyons  fur  la  rive 
»>  droite  un  fol  des  plus  gras  qui  eft  un  bien- 
i>  fait  de  la  nature;  de  grandes  &  belles  rivie- 
v  res  le  parcourent  de  toutes  parts  :  tournons 
p  enfuite  les  yeux  fur  la  rive  gauche  de  cette 
*>  rivière  ,  à  quelques  lieues  de  fes  bords  , 
i»  nou*  ne  voyons  qu'un  pays  fablonneux , 
n  fec  &  aride  ,  à-peu  pi  es  femblable  à  ces 
»  contrées  intérieures  de  l'Afrique  &  de  l'A- 
it rabie  déferte  :  ainfi  peut- on  raisonnablement 
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*  comparer  ce  fol  au  premier,  &  le  croire  fuf- 

*  ceptible   des  mêmes  productions  ,  en  y  pra- 
»  tiquant  des  canaux  ? 

j>  N'exigeons  de  chaque  fol  ,  ajoute  J'au- 
»  teur  ,  que  ce  qu'il  peut  produire;  fa  qualité 
»  comme  le  climat  nous  fait  la  loi  dans  tout 
»  ce  qui  concerne  l'agriculture.  Le  terrein 
»  des  landes  en  général  n'efl  prefque  qu'us 
»  pur  fab'e  ,  &  par  confequent  peu  convena- 
v  ble  pour  la  production  des  grains.  Mais  il 
»  eft  ,  au  conrraire ,  très-propre  à  la  végé* 
»»  tation  des  bois,  entr'autres  de  ceux  du  pin, 
»  ainfi  qu'on  en  a  la  preuve  par  les  peupla- 
»>  des  immenfes  de  bois  de  cette  etfence  c;ans 
»  la  plus  grande  partie  de  ces  landes,  &  qui 
v  font  très-précieux  pour  la  marine,  &  autres 
»  ufages  également  effentiels  dans  les  ports. 
»  On  en  tireroit  une  quantité  confidérable  de 
»  goudron  &  de  brai  que  l'on  préfère  à  celui 
»>  du  nord  lorfquil  eft  fabriqué  dans  des  fours 
»  à  la  Suédoife.  Ce  fut  Colbert ,  à  qui  rien 
s»  n'échappoit  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
»  la  profoérité  de  l'état,  qui  en  ordonna  la 
»  conftruclion.  Ce  grand  minière  éroit  con- 
v  vaincu  que  cet  objet  étoit  très- digne  de  Pat- 
»  tention  du   gouvernement.  « 

Ici  M.  Allemand  fait  fes  cbfervations  fur 
divers  projets  formés  pour  conduire  des  canaux 
à  rravers  les  landes  de  Bordeaux.  Tous  ces  ca- 
naux lui  paroiiîent  è^re  avantageux,  excepté 
cependant  celui  qu'un  prétend  tirer  du  lac 
d'Arcachon  ,  par  un  grand  nombre  d'étangs 
qui  fe   furéedént    iar   U  plage  de   Gafcognç, 
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D'ailleurs  la  navigation  feroit  trop  dangereufe 
fur  plufieurs  de  ces  étangs ,  à  caufe  des  vents 
qui  y  foufflent  avec  impétuofité.  Il  n'approuve 
pas  non  plus  les  prétentions  de  quelques  in- 
génieurs qui  voudroîent  qu'on  fit  du  baffin 
d'Arcachon,  non-feulement  un  port  marchand, 
mais  aufîï  un  port  de  roi.  Il  faut  voir  dans 
l'ouvrage  même ,  les  raifons  qu'il  a  pour  n'être 
point  de  cet  avis. 

M.  Allemand  termine  cette  partie  de  fon 
mémoire  en  déplorant  les  abus  qui  fe  com- 
mettent fur  les  rivières ,  &  les  obftacles  que 
les  moulins,  les  pertuis,  les  pêcheries  qui  y 
font  établis  apportent  à  la  navigation ,  &  il 
fait  des  vœux  pour  que  l'on  faffe  enfin  difpa- 
roître  ces  obftacles. 

»  Si  quelqu'un  s'avifoit,  dit-il ,  'de  barrer  un 
»  chemin  ou  d'y  pratiquer  des  pièges  qui  tQti- 
»  diffent  à  enfevelir  les  voyageurs ,  comment 
v  feroit-il  regardé  ?  &  y  auroit-il  de  châtiment 
»  qu'il  ne  méritât  ?  Cependant  tous  les  jours 
»  il  eft  des  riverains  qui ,  par  les  anticipations 
»  qu'ils  fe  permettent  fur  la  plupart  des  ri- 
»  vieres ,  font  la  caufe  de  la  perte  d'une  infi- 
»  nité  de  citoyens.  « 

Pour  remédier  à  tous  les  abus  qui  portent 
de  fi  grands  préjudices  à  la  navigation  intérieure 
de  la  France  ,  l'auteur  propofe  un  nouveau 
plan  d'adminiftration  ;  car,  félon  lui,  il  exifte 
un  très- grand  vice  dans  la  police  générale  des 
rivières  &  des  forêts,  &  delà  eft  venu  le  dé« 
périffement  de  la  navigation  &  des  bois.  La 
première  faute  qu'on  a  faite  a  été  de  réunir 

la 
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îa  partie  des  rivières  à  celle  des  forêts  ,  pour 
être  toutes  les  deux  régies  par  les  mêmes  offi- 
ciers ,  tandis  qu'elles  n'ont  aucune  analogie 
entr'elles,  &  que  chacune  demande  des  con- 
noiffances  diftin&es  &  particulières. 

j>  Les  officiers  des  eaux  &  forêts  peuvent 
»  être  de  très- bons  foreftiers;  mais  on  fait  qu'en 
j>  général  ils  ne 'font  ni  ingénieurs  ni  naviga- 
s»  teurSj  &  que  fans  l'une  de  .ces  qualités,  il 
»  eft  moralement  impoffible  d'être  en  état  d'ad- 
»)  miniftrer  immédiatement  la  partie  des  rivie- 
»>  res.  Us  ne  peuvent  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
«  tions  que  fur  des  rapports  d'experts  ,  qui 
»>  font  le  plus  fouvent  des  mariniers  &  des 
»  meuniers ,  ignorant  les  principes  fur  la  con- 
»  duite  &  les  effets  des  eaux ,  &  la  plupart 
»  fufceptibîes  d'être  facilement  corrompus.  Pour 
s>  entrer  dans  prefque  tous  les  corps  feientifi- 
i>  ques ,  il  faut  que  les  afpirans  fubiffent  un 
*>  examen  rigoureux  pour  y  être  admis ,  &: 
»  pour  la  partie  d'hydroftatique  ,  qui  eft  une 
?>  feience  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  l'é-. 
*>  tude  &  une  grande  pratique,  l'inipeâion  en 
»  eft  confiée  à  MM.  les  officiers  des  forêts, 
»  moyennant  de  la  finance.  Convenons  que 
»  (i  on  agifToit  de  même  pour  la  partie  mili- 
3)  taire  du  génie  &  pour  celle  des  ponts  & 
?>  chauffées ,  qu'une  place  feroit  bien  mal  at- 
»  taquée  &  mal  défendue  ,  &  qu'on  feroit 
;>  obligé  de  paffer  toutes  les  rivières  en  bateau. 
»  Pour  favoir  fi  une  rivière  eft  flottable  ou  na. 
y  vigable,  c'eft  au  grand  maître  &  aux  officiels 
»  des  maîtrifes  à  juger  la  queftion.  « 

Tome  XIL  F 
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L'auteur,  «comme  il  n'eft  pas  difficile  de  le 
prévoir,  demande  qu'on  ôte  la  partie  des  riviè- 
res à  MM.  les  officiers  des  eaux  &  forêts.  Ii 
croit  que  ces  officiers  ne  peuvent  prétendre 
à  aucune  indemnité  ,  attendu  qu'ils  n'en  retirent 
rien ,  pour  ainfi  dire  ;  c'eft  du  bois  que  leur 
vient  le  revenu  le  plus  clair  de  leurs  charges. 

a  On  ne  peut  mieux  ,  dit  M.  Allemand  , 
»  affurer  le  fuccès  d'une  nouvelle  adminiftra- 
»  tion  pour  cette  partie ,  qu'en  puifant  dans 
i)  celle  des  Romains  &  dans  l'adminiflration 
»  générale  du  royaume.  11  s'agit  d'abord  de 
»  former  plufieurs  départemens.  Il  eft  quatre 
»  grandes  rivières  qui  doivent  principalement 
»  en  déterminer  le  nombre,  le  Rhône ,  la  Loire, 
>♦  la  Seine  &  la  Garonne  :  quant  à  la  Mofelle 
a  &  la  Meufe ,  l'Efcaut  &  la  Lys ,  qui  font 
»»  des  rivières  immédiates ,  &  qui  ne  peuvent 
»  être  confidérées  comme  adjacentes  des  quatre 
a  premières ,  elles  doivent ,  avec  la  rive  gau- 
»  che  du  Rhin ,  former  au  moins  deux  dépar- 
n  temens  ;  de  manière  qu'il  y  en  auroit  fix 
»  pour  tout  le  royaume.  Chaque  dépanement 
»  s  etendroit  non-feulement  fur  la  rivière  dont 
a  il  emprunteroit  fon  nom  ,  mais  encore  fur 
»  tous  fes  affluens  &  canaux  qui  commnni- 
n  quent  avec  elle,  ou  qui  en  font  voifins.  La 
»  Seine  ,  qui  a  l'avantage  de  traverfer  la  capi- 
v  taie  ,  formeroit  le  premier  ;  le  Rhône  le  fe- 
»  cond;  la  Loire,  la  Charente  &  la  Vilaine 
a  le  troifieme  ;  la  Garonne  &  l'Adour  le  qua- 
»  trieme  ;  la  Mofelle,  la  Meufe,  la  rive  gauche 
»  du  Rhin  &  tomes  les   rivières  d'AHace,  le 
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»?  cinquième  ;  l'Efcaut  &  la  Lys  le  fixieme  , 
w  qui  s'étendroit  fur  les  rivières  de  Picardie  qui 
»  n'affluent  pas  à  la  Seine. 

»  Le  corps  d'aiminiftration  doit   être  com- 
»  pofé  de  trois  fortes  d'officiers,  les  uns  pour 
»  le  contentieux  ,  d'autres  pour  la  police  ,  & 
»>  les   autres   pour   la    confe&ion    &  entretien 
»>  des  ouvrages.   1  °.  S.    M.  pourroit  attribuer 
»  en  première  infiance  le  contentieux  de  cette 
»  partie  aux  préfidiaux,  bailliages  &  fénéchauf- 
p  fées ,  qui ,  dans  tous  les  tems  ,    ont   mérité 
»  la  confiance  publique.  20.  Nommer  un  con- 
n  fervateur,    infpeâeur-  général   dans    chaque 
a  département ,  qui  réfideroit ,  favoir  ;  pour  le 
»>  département  de  la  Seine  à  Paris  ;  pour  le  dé- 
»  partemenr  du  Rhône  à  Lyon  ;  pour  le  dépar- 
*>  tement  de  la  Loire  à  Orléans  ;  pour  le  dé- 
»  partement  de  la  Garonne  à  Touloufe  ;  pour 
»>  le  département  de  la  Mofelle  &  de  la  Meufè  9 
»  à  Nancy  ;  &  enfin  pour  celui  de  1  Efcaut  & 
0  de  la  Lys  à  Vaienciennes.  Il  feroit  néceflaire 
»  en  outre    de    nommer  deux    confervareurs, 
»  infpeeleurs  particuliers  dans  chaque  départe- 
»  ment,  fous  les  ordres  du  confervateur-génè- 
»  rai,  avec  lequel  ils  correfpondroient,  &  ce 
s>  chef  avec  le  minière;  plus,  un  garde-géné- 
»>  rai,  &  un  certain   nombre  de  gardes  parti- 
j>  culiers  dans  chaque  arrondiffemenr.  3^.  Char- 
»  ger   le   corps    des    ingénieurs    des  ponts  & 
n  chauffées   de  la   confection  &  entretien  des 
»>  ouvrages  qui  feroient  ordonnés   par   le  mi- 
»  niftere,  fur  l'avis  des  confervateurs  infpec- 
v  teurs  &  des  ingénieurs  généraux  de  chaque 
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»  département,  fans  que  ces  derniers  piiffent 
»  prendre  connohfance  d'aucuns  faits  de  police. 
»  Un  pareil  corps  d'adminiftration  femble  erre 
»  le  plus  convenable  ,  tant  pour  l'économie  & 
»>  la  réforme  des  abus ,  que  pour  l'établiffement 
»  de  la  nouvelle  navigation.  « 

M.  Allemand ,  dans  la  dernière  partie  de  cet 
écrit,  indique  les  moyens  qu'il  a  jugés  conve- 
nables pour  fubvenir  aux  dépenfes  des  opéra- 
tions néceffaires. 

i)  Dans  tous  les  tems ,  on  a  donné,  dit  il , 
v  une  quantité  de  projets  de  ce  genre  pour 
»  toutes  les  p»ovinces:le  gouvernement,  con- 
»  vaincu  des  avantages  de  l'exécution  ,  s'etë 
»  toujours  emprelTé  de  les  réalifer  ;  mais  mal- 
»  heureufement  il  ne  s'eft  jamais  trouvé  d'ar- 
»  gent  pour  cet  effet.  Il  eft  arrivé  ce  qui 
»  arriveroit  encore  infailliblement ,  û  l'on  étoit 
j>  obligé  d'en  puifer  dans  le  tréfor-royal ,  ou 
»>  d'avoir  recours  à  des  impofitions  pour  fub- 
»  venir  aux  dépenfes  de  ces  travaux.  On  a 
*>  cherché  avec  raifon  à  pourvoir  aux  befoins 
«  preflans  du  moment  qui  ceflent  rarement 
»  dans  un  état  ;  &  les  projets  de  canaux  ont 
i)  refté  à  exécuter.  Ainfi ,  avant  d'écrire  fur 
ty  cette  matière ,  nous  avons  cherché  les  moyens 
»  de  fournir  aux  frais  de  toutes  ces  opérations, 
v  fans  avoir  recours  à  des  compagnies  &  fans 
»  être  à  charge ,  ni  au  roi ,  ni  à  l'es  peuples  : 
m  c'eft  ce  que  nous  allons  indiquer. 

»  Il  feroit  affecté  à  Textenfion  &  entretien 
»  de  la  navigation  intérieure,  i°.  un  emprunt 
»  de  200,000  liv.  qui  feroit  fait  par  le  tréfo- 
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rt  rier  des  ponts  &  chauifées  ,  dent  on  paieroit 

»  l'intérêt    au    denier   vingt  ,   jufqu'à    l'entier 

»  rembourfement  qni   fe   feroit    du  produit  de 

»  la  nouvelle  navigation  ;  laquelle  fomme  fut- 

»>  firoît  pour  faire   les  deux  opérations  dont  il 

»  efl  parlé  ci- après  ,    qui  feraient   la  bafe  de 

»  toutes  les  autres  ;   &  Ci  l'on  oppofoit  quel- 

»  ques  difficultés  fur  cet  emprunt ,  il  efl  encore 

»  plufieurs  moyens  pour  fe  procurer  cette  mo- 

»  dicue  fomme  ,  fans  la  tirer  du  tréibr  royal  , 

»  ni  d'aucune  branche    des  finances  de  S.  M. 

»  20.  Les  contributions    volontaires    des  pro- 

»  vinces  &  contrées ,    des   particuliers  grands 

»  propriétaires,  du  clergé,  des  ordres  de  Malte, 

»  de  St.  Lazare ,  du  St.  Efprit  &  de  St.  Louis , 

»  qui ,    par  leurs  grandes  polTedîons ,    retire- 

»  roient  de  ces  travaux  des  avantages  imrpen- 

»  (es  ;  30.  l'augmenration  du  produit  que  pro- 

j>  cureroir  la  nouvelle  navigation  fur  plufieurs 

»  objets   du   domaine  du  roi.    40.    Les  droits 

»  qui  feroienr  mis  fur  cette   navigation  ,  fans 

»  aucune  exemption  ;  le-quels  revenus  feroient 

»  verfés  dans  une  caiffe  particulière,  affimilée 

j>  à  celle  des  ponts  &  chauffées,  &  qui  feroit 

m  appel  !ée    Coiffe  de  la  navigation  intérieure  ;   & 

n  cependant  chacune  aurait  fes  fonds  diftincls 

»  &  affectés  aux  objets  de  ce  diftrift. 

»  On   conçoit   donc   aifément    qu'avec    ces 

ji  moyens,  qui  n'exigent  ni  corvées,  ni  impo- 

»  fitions  ,  ni  aucun  fecours  des  coffres  du  roi, 

j>  on  peur  facilement  parvenir  à  l'exécution  de 

v  norre  plan  général  de   navigation  ,  dans   le- 

»  quel  entre  la  fuppreliion  des  péages.    Il  ré- 
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»  fuite  de  cet  enfembîe  la  plus  belle  opération 
»  qu'on  ait  jamais  faite  en  France  ;  elle  eft 
»  fondée  fur  la  juftice,  fur  une  néceiîité  abfo< 
»  lue  ,  &  démontrée  ,  d'une  facile  exécution. 
»  Le  gouvernement  eft  trop  éclairé  ,  pour  en 
i>  méconnoitre  les  avantages ,  &  le  monarque 
»  trop  bienfaifant  ,  pour  ne  pas  accueillir  un 
»  projet  qui  tend  à  la  plus  grands  félicité  p!> 
»  blique.  « 

Nous  ne  fuivrons  pas  l'auteur  dans  le  déve- 
loppement de  ce  projet  de  finances. 

(  Journal  de  F  agriculture  ,  du  commerce,  des  arts 
&  des  finances,  ) 


fèuvres  de  J.  J.  ROUSSEAU"  ;  nouvelle  édition, 
1ère,  livraifon ,  compofée  de  4  volumes  in- 
4to. ,  ou  de  8  volumes  in-Svo,  ou  in- 12,  A 
Genève ,  &  à  Bouillon  ,  aux  fociérés  typo- 
graphiques de  ces  deux  villes,  1780. 

V^j  Es  premiers  volumes  des  œuvres  complet» 
les  de  RouiTeau ,  renferment  La  Nouvelle' 
HÉLoisE  &  Y  Emile.  On  n'y  trouve  pas  beau» 
coup  de  nouveautés  ,  puii'qu'elles  ne  confirment 
que  dans  les  aventures  du  lord  Edouard ,  qin 
font  une  fuite  de  V&éloÏse  ,  &  dans  ie  fra- 
gment des  Solitaires  ,  fuite  d' E mlle  ;  »  mais  (di- 
n  fent  les  éditeurs  dans  un  avis  aux  fouferip- 
»  teurs  ,  )  ces  deux  ouvrages  principaux  ont 
»  été  imprimés  fur  des  copies  revues  >  corrigées 
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»  &  augmentées  par  l'auteur  lui-même,  qui  y 
»  a  ajouté  plufieurs  notes ,  &  qui  a  traduit 
m  toutes  les  citations  italiennes  répandues  en 
»  plufieurs  endroits  du  premier.  « 

Nous  allons  faire  connoître  aujourd'hui  1a 
feule  nouveauté  que  renferme  la  Nouvelle-Hé- 
loïfe  ;  nous  réferverons  pour  le  journal  pro- 
chain ,  l'extrait  des  Solitaires  ou  la  fuite  d'E- 
mile. 

Dans  une  note  placée  à  la  fin  de  la  12e. 
lettre  de  YHèloïfe ,  (  Ve.  partie  ,  )  le  citoyen 
de  Genève  s'exprime  ainfi  :  >>  pour  bien  en- 
»>  tendre  cette  lettre,  &  la  3e.  de  la  Vie. 
m  partie,  il  faudrait  favoir  les  aventures  de 
»  mylord  Edouard  ,  &  j'avois  d'abord  réfolu 
n  de  les  ajouter  à  ce  recueil.  En  y  repenfant, 
»  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  gâter  la  Simplicité 
m  de  l'hiftoire  des  deux  amans  par  le  romanef- 
»  que  de  la  fienne.  Il  vaut  mieux  laiffer  quel- 
»  que  chofe  à  deviner  au  lecteur.  «  Ce  be- 
foin  de  deviner  n'exifte  plus  aujourd'hui  :  les 
éditeurs  Genevois  ont  mis  à  la  fuite  de  la  Vie. 
&  dernière  partie  ,  les  amours  de  mylord  Edouard 
Bomflon  ,  avec  une  note  où  ils  difent  :  »  Certe 
»  pièce,  qui  paroît  pour  la  première  fois,  a 
»  été  copiée  fur  le  manuferit  original  &  uni- 
»  que  de  la  main  de  l'auteur  ,  lequel  appar- 
ia tient  à  Mme.  la  maréchale  de  Luxembourg, 
»  qui  a  bien  voulu  le  confier.  « 

Nous  allons  en  rapporter  les  traits  les  plus 
effentiels  ;  &  pour  faire  jouir  nos  lecteurs  du 
charme  attaché  au  ftyle  de  Roufleau  ,  nous 
conserverons  prefque  par-tout  fes  exoreflions. 

F*  4 


n8  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

Mylord  Edouard,  dans  fes  tournées  d Ita- 
lie ,  avoit  fait  connoiffance  à  Rome  avec  une 
femme  de  qualité,  Napolitaine,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  fortement  amoureux;  elle,  de 
fon  côté,  conçut  pour  lui  une  paillon  vio- 
lente. Les  principes  floïques  de  ce  vertueux 
Anglois  inquiétoient  la  marquife  :  elle  prit  le 
parti  de  fe  faire  parler  pour  veuve  durant 
î'abfence  de  fon  mari;  ce  qui  lui  fut  aifé , 
parce  qu'ils  étoient  tous  deux  étrangers  à  Ro- 
me ,  &  que  le  marquis  fervoit  dans  les  trou- 
pes de  l'empereur.  L'amoureux  Edouard  ne 
tarda  point  à  parler  de  mariage  ;  la  marquife 
allégua  la  différence  de  religion  &  d'autres  pré- 
textes. Enfin  ils  lièrent  enfemble  un  commerce 
intime  &  libre,  jufqu'à  ce  qu'Edouard  ayant 
découvert  que  le  mari  vivoit,  voulut  rompre 
avec  elle,  après  l'avoir  accablée  des  plus  vifs 
reproches.  La  marquife  ,  femme  fans  principes, 
mais  adroite  &  pleine  de  charmes ,  n'épargna 
rien  pour  le  retenir,  &  en  vint  à  bout.  Le  com- 
merce adultère  fut  fupprimé  ,  mais  les  liaifons 
continuèrent.  Toute  indigne  qu'elle  éroit  d'ai- 
mer ,  elle  aimoit  pourtant ,  &  ne  négligea  pas 
les  foins  qui  pouvoient  faire  oublier  à  Edouard 
Us  réfolutions  :  tout  fut  inutile.  L'Anglois  refta 
ferme  ;  fa  grande  ame  étoit  à  l'épreuve.  La 
première  de  tes  pallions  étoit  la  vertu.  Il  eût 
facrifié  fa  vie  à  fa  maîtrerTe ,  &  fa  maîtrefTe  à 
fon  devoir.  Une  fois  1a  réduction  devint  trop 
preffante  ;  le  moyen  qu'il  alloit  prendre  pour 
s'en  délivrer ,  retint  la  marquife  ,  &  rendit  vains 
tous  fes  pièges.  Ce  n'eft  point  parce  que  nous 
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fommes  foibles  ,  mais  parce  que  nous  Tommes 
lâches  que  nos  fens  nous  fubjuguent  toujours. 
Quiconque  craint  moins  la  mort  que  le  crime, 
n'eft   jamais  forcé  d'être  criminel. 

La  marquife  efpéroit  de  gagner  Edouard; 
c'étoit  lui  qui  la  gagnoit  infenfiblement.  Quand 
les  leçons  de  la  vertu  prenoient  dans  fa  bou- 
che les  accens  de  l'amour  ,  il  la  touchoit  ,  il 
la  faifoit  pleurer  ;  fes  feux  facrés  animoienc 
cette  ame  rampante;  un  fentiment  de  juftice 
&  d'honneur  y  portoit  fon  charme  étranger  ; 
le  vrai  beau  commençoit  à  lui  plaire  :  û  le 
méchant  pouvoit  changer  de  nature  ,  le  cœur 
de  la  marquife  en  auroit  changé. 

L'amour  feul  profita  de  ces  émotions  légè- 
res ;  il  en  acquit  plus  de  délicarefle  :  la  Napo- 
litaine commença  dVimer  avec  générofité  ;  bien- 
tôt elle  oublia  fes  plaifirs  pour  fonger  à  ceux 
de  fon  amant.  Un  foir  ,  après  un  entretien 
fort  tendre,  la  marquife  lui  préfenta  une  jeun.3 
perfonne,  facile  &  fûre  :  Dif  ofe^-en  ,  lui  dit- 
elle  avec  une  fourire,  qu'elle  jouiffe  du  prix  de 
mon  amour  y  mais  quelle  [oit  la  feule.  Cejl  affi^_ 
•pour  moi  ,  fi  quelquefois  auprès  d'elle  vous  fonge^ 
à  la  main  dont  vous  La  tene{.  Elle  voulut  for- 
tir  ;  Edouard  la  retint.  Arrête^,  \\\\  dit-il  :  fi 
vous  me  croyez  affe^  lâche  pour  profiter  de  votre  of- 
fre dans  votre  propre  maifon  ,  le  facrlfice  nefi  pas 
d'un  grand  prix  ,  &  je  ne  vaux  pas  la  pei.ie 
d'être  beaucoup  regretté.  Puifque  vous  ne  de've^ 
pas  être  à  moi  ,  je  fouhaite  ,  dit  la  marquife  , 
que  vous  ne  foye^  à  perfonne  ;  mais  fi  lam.ur 
doit  perdre  fes  droits  ,  fouffre^  au  moins  qu'il  en 
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difpofe.  Pourquoi  mon  bienfait  vous  ejlil  à  char* 
ge  ?  Ave  [-vous  peur  d'être  un  ingrat  ?  Alors  elle 
l'obligea  d'accepter  l'adrefle  de  Laure  (c'étoft 
le  nom  de  la  jeune  perfonne),  &  lui  fit  jurer 
qu'il  s'abftiendroit  de  rout  autre  commerce.  Il 
fut  touché. 

La  marquife ,  extrême  en  tout ,  ainfi  que 
fon  amant ,  fit  fouper  Laure  avec  elle ,  & 
lui  prodigua  fes  carences ,  comme  pour  jouir 
avec  plus  de  pompe  du  plus  grand  facrifice 
que  l'amour  ait  jamais  fait.  Edouard  ,  pénétré, 
fe  livroit  à  fes  tranfports.  Laure  étoit  char- 
mante ;  à  peine  la  regardoit-il.  Elle  n'imita  pas 
cette  indifférence;  elle  regardoit,  &  voycit 
dans  le  vrai  tableau  de  l'amour  un  objet  tout 
nouveau  pour  elle.  Après  le  fouper,  la  mar- 
quife renvoya  Laure ,  &  retfa  feule  avec  fon 
amant.  Elle  avoit  compté  qu'il  fuccomberoît 
dans  ce  tête  -  à  -  tête  ;  elle  fe  trompa.  C'eft  à 
cette  foirée  que  fe  rapporte ,  à  la  fin  de  la 
IVme.  partie  de  la  nouvelle  Hdoïfe ,  l'admira- 
tion de  Saint-Preux,  pour  la  force  de  Ton  ami. 

Edouard  ,  vertueux  ,  mais  homme  ,  pslfa  plu- 
fieurs  jours  dans  les  mêmes  tranfports  près  de 
la  marquife  ;  il  fentit  augmenter  le  péril  ;  & 
prêt  à  fe  laifTer  vaincre ,  il  aima  mieux  man- 
quer de  délicatefTe  que  de  vertu  :  il  fut  voir 
Laure.  Elle  trefTaillit  à  fa  vue  :  il  la  trouva 
trifte ,  &  entreprit  inutilement  de  l'égayer.  Ses 
careffes  furent  mal  reçues;  fes  offres  furent 
rejettées  d'Un  air  qu'on  ne  prend  point  en  di£- 
putant  ce  qu'on  veut  accorder.  Il  ufe  fans  mé- 
nagement de  fes  dreits  :  Laure  s'élance  3-  l'aur 
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tre  extrémité  de  la  chambre ,  &  lui  crie  d'une 
voix  animée  :  Tue^moi,  fi  vous  vouleV,  jamais 
vous    ne    me  toucherez   vivante.    Edouard   la   faïc 
raffeoir  ,  s'affied  à  côté  d'elle  ;  &  après  quel- 
ques  momens  de  filence,  me  ferots-je  trompe, 
lui  dit-il?    ne  ferlei-vous  point  Lauretta  Pifana? 
Plût  à  Dieu,  reprend -elle   d'une  voix  trem- 
blante !   Quoi  donc!  reprend-il  avec  un  (ourire 
moqueur ,  aurU^vous  par  hafard  changé  de  ^  mé- 
tier? Non,  dit  Laure  ;  je  fuis  toujours  la  même  : 
on  ne  revient  plus  de  Vit*  où  je  fuis.  —   Pour- 
quoi donc,  charmante    Laure,    ai -je  feu,  UkcIu- 
fion?   Dites- moi  ce   qui  m  attire  votre   haine.  -,- 
Ma  haine  ï  je  n'ai  point  aimé  ceux  que  f  ai  reçus. 
Je  puis  foufrir  tout   le  monde  hors    vous  feul.  , . 
Edouard  lui  prend  la  main  d'un  air  affectueux. 
A  peine  elle  fent  cette  main  qu'elle  y  porte 
la  bouche,  &  la  preffe  de  Tes  lèvres  en  pouf- 
fant  des  fanglots,  &  verfant  des   torrens   ce 
larmes.  Ce  langage,   quoiqu'afïez  clair,  né- 
toit   pas  précis.    Edouard  ne  l'amena  quavec 
peine  à  lui  parler  plus  nettement.  La  pudeur 
éteinte  étoit  revenue  avec  l'amour,  &  Laure 
n'avoit  jamais  prodigué  la  perfonne  avec  tant 
de  honte  qu'elle   en   eut  d'avouer  qu'elle  aî- 
moit. 

Elle  étoit  vive  &  fenfible ,  affez  belle  pour 
faire  une  paffion,  affez  tendre  pour  la  parta- 
ger; mais  vendue  par  d'indignes  parens  des  fa 
première  jeuneffe ,  fes  charmes  fouillés  par  la 
débauche  avoient  perdu  leur  empire.  Les  corps 
combuftibles  ne  brûlent  point  d'eux-mêmes; 
qu'une  étincelle  approche,  &  tout  part;  ainfi 
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prit  fea  le  cœur  de  Laure  aux  tranfports  de 
ceux  d'Edouard  &  de  la  marquife.  Le  trouble 
de  l'amour  naiffant  efl  toujours  doux.  Son  pre- 
mier mouvement  fut  de  fe  livrer  à  ce  nouveau 
charme;  le  fécond  fut  d'ouvrir  les  yeux  fur  elle. 
Pour  la  première  fois  elle  vit  fon  état;  elle  en 
eut  horreur.  Tout  ce  qui  nourrit  i'efpérance  Se 
les  defirs  des  amans,  fe  tournoit  en  défefpoir 
dans  Ton  ame. 

Edouard,  comaincu  qu'elle  pouvoit  aimer; 
ne  la  méprifa  plus.  Il  la  confola  comme  il  put, 
&  promit  de  la  revoir.  Après  cette  féconde 
vifite .  il  lui  envoya  un  cabinet  de  laque  & 
pîufieurs  bijoux  d'Angleterre.  Elle  lui  renvoya 
le  tout  avec  ce  billet  :  J  ai  perdu  le  droit  de  r*« 
fufer  des  préfens  ;  'fofe  pourtant  vous  renvoyer  le 
vôtre  :  car  peut-être  navieir-vous  pas  dcjfein  d'en 
faire  un  figne  de  mépris.  Si  vous  le  renvoyé^  en* 
core  ,  il  faudra  que  je  V accepte  ;  mais  vous  ave? 
une  bien  cruelle  générofté.  Edouard  fut  frappé  de 
ce  billet;  il  le  trouvoit  à  la  fois  humble  &  fier, 
Il  commença  d'eftimer  Laure,  &  continua  de 
la  voir  fans  plus  parler  de  préfenr. 

Il  ne  cacha  pas  fes  vifites  à  la  marquife. 
Elle,  en  voulut  (avoir  davantage.  ïl  jura  qu'il 
n'avoît  point  touché  Laure.  Sa  modération  eut 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  atten- 
doit.  Quoi  !  s'écria  la  marquife  en  fureur  ,  vous 
la  voye^  &  ne  la  touche^  point  ?  Qualle^-vous 
donc  faire  che{  elle?  Alors  s'éveilla  cette  jalou- 
fie  infernale  qui  la  fit  cent  fois  attenter  à  la 
vie  de  l'un  &  de  l'autre,  &  la  confuma  de 
rage  jufqu'au  ipomeiu  de  fa  mort.  D'autres  ck- 


DECEMBRE,  i7£o,  i3j 
confiances  rendirent  cette  femme  à  Ton  vrai  ca- 
ractère. Edouard  ,  dans  (on  intègre  probité , 
manquoit  de  délicatefle.  Il  fit  à  la  marquife  le 
même  préfent  que  lui  avoit  renvoyé  Laure  : 
elle  l'accepta.  Malheureufement  elle  vint  à  fa- 
voir  la  première  deflination  de  ce  préfent ,  & 
comment  il  lui  étoit  revenu  :  tout  fut  aufîi-tôt 
brifé  S:  jette  par  les  fenêtres. 

Laure  éprouva  que  celle  qui  renonce  au 
droit  fur  fa  perfonne  ,  ne  le  recouvre  pas  com- 
me il  lui  plaît ,  &  que  l'honneur  efl:  une  fauve» 
garde  civile  qui  laifTe  bien  foibles  ceux  qui 
l'ont  perdu.  Elle  ne  trouva  d'autre  parti  pour 
fe  retirer  de  l'oppreiîîon ,  que  d'aller  brufque- 
ment  fe  jetter  dans  un  couvent,  &  d'abandon- 
ner fa  maifon  prefque  au  pillage.  Elle  n'avoir 
rien  dit  de  (on  projeta  Edouard,  trouvant  une 
forte  de  bafFefle  à  en  parler  avant  l'exécution, 
Quand  elle  fut  dans  fon  afyle  ,  elle  le  lui  mar- 
qua par  un  billet,  le  priant  de  la  protéger  con- 
tre les  gens  puiffans  qui  s'intérefïbient  à  fon 
défordre ,  &  que  fa  ^retraite  alloit  offenfer.  Il 
courut  chez  elle,  &  fauva  fes  effets.  Quoi- 
qu'étranger  dans  Rome  ,  un  grand  feigneur , 
confidéré ,  riche ,  plaidant  avec  force  la  eaufe 
de  l'honnêteté,  y  trouva  bientôt  aflez  de  cré- 
dit pour  la  maintenir  dans  fon  couvent,  & 
même  l'y  faire  jouir  d'une  penfion  que  lui  avoit 
laiflée  le  cardinal  auquel  fes  parens  l'avoienr 
vendue. 

Il  fut  la  voir.  Elfe  étoit  belle  ;  elle  aimoit  ; 
elle, étoit  pénitente;  elle  lui  devoit  tout  ce 
qu'elle  alloit  être.  Que  de  titres  pour  toucher 
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un  cœur  comme  le  fien  !  Il  vint  plein  de  tous 
les  fentimens  qui  peuvent  porter  au  bien  les 
cœurs  fenfibles  ;  il  n'y  manquoit  que  celui  qui 
pouvoit  la  rendre  heureufe ,  &  dont  il  n'étoit 
pas  le  maître. 

La  marquife  ,  qui  avoit  fes  efpions ,  fut  inf- 
truite  de  tout  la  première;  &  les  emporte- 
mens,  qu'elle  ne  put  contenir y  achevèrent  de 
divulger  Ton  intrigue.  Le  bruit  s'en  répandit 
jufqu'à  Vienne;  &  l'hiver  fuivant^  le  marquis 
vînt  à  Rome  chercher  un  coup  d'épée  pour 
rétablir  fon  honneur  ,  qui  n'y  gagna  rien.  La 
marquife  n'ayant  pu  obtenir  qu'Edouard  ceiTàt 
de  voir  Laure,  devint  furieufe,  &  le  fit  at- 
taquer plufieurs  fois,  fortant  du  couvent  de 
cette  infortunée.  Elle  lui  tendit  des  pièges  à 
elle-même  pour  l'en  faire  fortir  &  l'enlever. 
Tout  cela  fut  incapable  de  guérir  Edouard  :  il 
retournoit  le  lendemain  chez  celle  qui  avoir 
voulu  ie  faire  afTafnner  la  veille  >  &  toujours, 
avec  fon  chimérique  projet  de  la  rendre  à  la 
raifon ,  il  expofoit  la  fienne ,  &  nourriflbit  fa 
foiblene  du  zèle  de  fa  vertu. 

Au  bout  de  quelques  mois  ,  le  marquis ,  maî 
guéri  de  fa  blefïure ,  mourut  en  Allemagne  , 
peut-être  de  douleur  de  la  mauvaife  conduire 
de  fa  femme.  Celle-ci  montra  tant  dempreffe- 
ment  à  mettre  à  profit  fa  liberté  recouvrée, 
qu'Edouard  frémit  de  s'en  prévaloir.  Le  feul 
doute  fi  la  blefïure  du  marquis  n 'avoir  point 
contribué  à  fa  mort  effraya  fou  cœur ,  &  fit 
taire  fes  defirs,. 

il  pafïa  plusieurs  années  ainfï  partagé  entre 
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deux  maîtrefîes  ,  flottant  fans  cette  de  l'une  h 
l'autre  ,  fouvent  voulant  renoncer  à  toutes 
d'eux  ,  &  n'en  pouvant  quitter  aucune ,  allant 
de  Londres  à  Rome,  &  de  Rome  à  Londres, 
fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part ,  toujours  ar- 
dent, vif,  pafîionné  ,  jamais  foible  ni  coupa- 
ble, &  fort  de  fon  ame  grande  &  belle ,  quand 
il  penfoit  ne  l'être  que  de  fa  raifon. 

A  force  d'intrigues,  de  rufes ,  de  noir- 
ceurs, la  marquife  parvint  enfin  à  s'en  faire 
méprifer;  mais  il  la  rnéprifa  fans  cefîer  de  la 
plaindre  ,  fans  pouvoir  jamais  oublier  ce  qu'elle 
avoit  fait  pour  lui  >  ni  ce  qu'il  avoir  fend  pour 
elle. 

Ainfi  dominé  par  fes  habitudes  encore  plus 
que  par  fes  penchans ,  Edouard  ne  pouvok 
rompre  les  attachemens  qui  î'attiroient  à  Rome, 
Les  douceurs  d'un  ménage  heureux  lui  firent 
defirer  d'en  établir  un  fembloble  avant  de  vieil- 
lir. Quelquefois  il  fe  taxoit  d'injufiice,  d'in- 
gratitude même  envers  la  marquife ,  &  n'impu- 
toit  qu'à  fa  pafiîon  les  vices  de  fon  caractère. 
Quelquefois  il  oublioit  îe  premier  état  de  Lau- 
re ,  &  fon  cœur  franchiToit  fans  y  fonger  la 
barrière  qui  le  féparoit  d'elle.  Toujours  cher- 
chant dans  fa  raifon  des  excufes  à  fon  pen- 
chant y  il  fe  fir  de  fon  dernier  voyage  un  mo- 
tif pour  éprouver  fon  ami  (Saint-Preux),  fans 
fonger  qu'il  s'expofoit  lui-même  à  une  épreuve 
dans  laquelle  cet  ami  feul  l'empêcha  de  fuc- 
comber. 

Le  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  le  de- 
vouement  des  fcenes  o^ui  s'y  rapportent,  font 
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détaillés  dans  les  deux  lettres  citées  au  com- 
mencement de  cet  article.  On  fait  qu'après  la 
mort  de  la  marquife  &  la  vêture  de  Laure, 
PAnglois  fe  détermine  à  venir  à  Ciarens ,  pour 
y  parler  le  refle  de  Tes  jours  dans  le  fein  de 
l'amitié. 

»  Edouard ,  aimé  de  deux  maîtrefles  fans  en 
»  poffé  1er  aucune  (  dit  RoufTeau  en  terminant 
»  le  récit  des  amours  de  ce  lord)  ,  paroît 
»  d'abord  dans  une  fituation  rifible  ;  mais  fa 
»  vertu  lui  donnoit  en  lui-même  une  jouifTance 
»  plus  douce  que  celle  de  la  beauté,  &  qui 
»  ne  s'épuife  pas  comme  elle.  Plus  heureux 
»>  des  plaifirs  qu'il  fe  réfutai',  que  le  volup- 
»  tueux  ne  l'eft  de  ceux  qu'il  goûte  ,  il  aima 
»  plus  long-tems  ,  refta  libre,  &  jouit  mieux 
»  de  la  vie  que  ceux  qui  l'ufent.  Aveugles  que 
»  nous  fommes  ,  nous  la  pafTons  tous  à  courir 
»  après  nos  chimères.  Eh!  ne  faurons-nous 
j>  jamais  que  de  toutes  les  folies  des  hommes, 
»  il  n'y  a  que  celles  du  jufte  qui  ie  rendent 
*>  heureux  ?  « 

Soit  que  nous  envifagions  le  fond  de  cet 
épifode,  foit  que  nous  en  confidérions  la  for- 
me, il  nous  paroît  très-digne  de  l'ouvrage  au- 
quel on  vient  de  le  réunir.  (*) 

(  Journal  encyclopédique.} 


(*)  Pour  ne  pas  rendre  inutiles  les  anciennes  édi- 
tions de  RouiTeau  ,  aux  parcitulicr-":  qui  en  ont  fait  l'ac- 
quifition  ,  on  a  imprimé  f;parément  les  Amours  de  Mi- 
lord  Edouard  ,  &    l'on  fe  propofç   de  faire  la  même 
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L  A  fcienza  délia  legiflazione  ,    &c.    La  fclence 
de  la  iégijljùon  ;    par   le   chevalier    Gaetah- 

Filasgieri.  Tom.  I.  A  Naples,  1780,  de 
l'imprimerie  Raimondienne.  Jn-Svo,  de  2j6 
pages. 
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N  voit  au  commencement  de  ce  premier 
tome  le  plan  de  tout  l'ouvrage  ;  &  comme  iî 
mérite  d'être  connu ,  nous  profiterons  de  cetre 
circonstance  pour  en  donner  une  jufte  idée,  le 
but  de  l'auteur  eft  de  faciliter  aux  fouverains 
i'entreprife  d'une  nouvelle  législation.  Monref- 
quieu  a  raifonné  fur  ce  qui  étoit  fait,  le  che- 
valier Filangieri  parle  de  ce  qu'on  devrait  faire, 
Il  réduit  la  légiflation  à  une  fcience  fûre ,  en 
réunifiant  les  moyens  avec  les  règles ,  &  la 
théorie  avec  la  pratique.  L'ouvrage  doit  être 
divifé  en  fept  livres,  dont  le  premier  ,  contenu 
dans  le  volume  que  nous  annonçons,  a  pour 
objet  les  règles  générales  de  la  légiflation  ;  mais 
le  plan  dont  nous  venons  de  parler  peut  nous 
faire  connoîrre  le  relie.  La  confervation  &  la 
tranquillité ,  dit  l'auteur  ,  eft  Tunique  objet  de 


chofe  ,  pour  tout  ce  qui  paroîtra  de  nouveau  dans  la 
grande  édition.  On  trouve  les  Amours  de  Milord 
Edouard,  36  pages in-12.,  à  Liège,  chez  Lemaric  ,  li- 
braire, 2c  dans  les  autres  villes ,  chez  les  libraires  qui 
débitent.  Içs  nouveautés. 
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la  fcience  de  Ja  Iégiflation.  Ainfi  pojfibilitè  d'exif- 
ter ,  6*  d'exifler  avec  plaifir  ;  liberté  £  augmenter  , 
£  améliorer  &  de  conferver  fa  propriété  ;  facilité 
d'acquérir  les  chofes  néceffaires  à  la  vie,  ou  celles 
qui  ne  font  que  d'agrément  ;  confiance  dans  le  gou- 
vernement; confiance  dans  les  magiftrats  ;  confiance 
dans  tous  les  membres  de  l'état  ;  fureté  de  n'être 
point  troublé  en  a*, [(fan t  félon  les  loix  :  voilà  les 
moyens  par  lefquels  l'homme  peut  vivre  tran- 
quille, &  il  neil  point  de  loi  qui  ne  favorite 
ces  moyens. 

11  faut  diflinguer  dans  les  loix  en  général 
leur  bonté  afafolue  &  leur  bonté  relative;  la 
bonté  abfolue  eu  fondée  fur  les  principes  de 
la  natura ,  l'autre  fur  l'état  de  la  nation  chez 
Lqueile  telle  ou  telle  loi  eu.  promulguée;  c'eft* 
à  dire,  fur  la  forme  du  gouvernement,  fur  le 
cara&ere  du  peuple  ,  fur  l'influence  du  climat, 
fur  la  fertilité  du  fol,  fur  la  fituation  locale, 
fur  l'étendue  du  pays  ,  fur  la  religion  ,  &c. 
C'eft  de  l'examen  des  rapports  que  doivent 
avoir  les  loix  avec  ces  divers  objets,  qu'il  faut 
déduire  les  règles  générales  de  la  Iégiflation. 
Telles  font  les  vues  du  chevalier  Filangieri  au 
commencement  de  fon  ouvrage;  vues  fublimes 
qui  doivent  nous  engager  à  confidérer  plus  at- 
tentivement le  grand  fyilême  de  la  Iégiflation 
dans  toutes  fes  parties. 

L'auteur  commence  par  les  loix  politiques  & 
économiques.  Les  deux  objets  de  ces  loix  font 
la  population  &  les  richeffes.  L'état  a  befoin 
d'hommes ,  &  les  hommes  des  moyens  de  fe 
nourrir. .  Il  eft  inutile  d'encourager  la  popula- 
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tion  quand  on  n'ôte  pas»  les  obftacles  qui  lui 
ibnt  oppoiés  ;  malgré  tant  de  loix  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  mariages  ,  il  manque  à  l'Europe 
au  moins  cent  millions  d'habitans  qu'elle  pourroit 
contenir  ;  il  faut  donc  chercher  quels  font  les 
obftacles  qui  s'oppofent  à  la  population  ,  &  les 
moyens  de  les  vaincre.  Aujourd'hui  les  richefles 
font  devenues  le  premier  mobile  de  la  félicité 
d'une  nation  ;  chez  les  anciens  l'induttrie  ,  le 
commerce  ,  le  luxe  &  les  arts,  contribuoient 
à  affaiblir  les  états  &  à  les  rendre  la  proie  du. 
plus  puiiTant.  Maintenant  au  conflift  perpétuel 
de  l'ambition  &  de  la  liberté  a  fuccédé  un  état 
de  repos ,  &  nous  fommes  plus  portés  à  cher- 
cher l'aifance  que  la  grandeur  &  la  gloire.  Le 
premier  objet  du  fage  légiflateur  fera  donc  de 
fixer  les  richeffes  dans  l'état ,  de  les  faire  cir- 
culer, &  de  les  répartir  dans  une  jufte  propor- 
tion :  objet  important  qui  a  rapport  à  une 
infinité  de  circonflances  &  de  combinaisons, 
Après  les  loix  politiques  &  économiques  vien- 
nent les  loix  criminelles,  dont  le  but  eft  la  fu- 
reté &  la  tranquillité.  Il  eft  nécefTaire  que 
chaque  citoyen  foit  fur  de  n  erre  point  trou- 
blé ,  en  obéiflant  aux  loix.  Ceft  fur.  ce  plan 
qu'il  convient  d'établir  le  fyftême  des  procès 
criminels,  la  nature  des  actions  humaines,  que 
la  loi  doit  regarder  comme  des  délits,  &  la  ma- 
nière de  les  punir. 

Les  loix  qui  ont  rapport  à  l'éducation ,  aux 
ufages,  à  l'inftrucYion  publique,  ont  auiTi  fixé 
l'attention  de  M.  Filangieri.  La  crainte  des 
k>ix   criminelles  pourra  peut-être  diminuer  le 
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nombre  des  coupables  ,  mais  elle  ne  fer*  jamais 
des  héros.  Cela  dépend  du  concours  do  diffé- 
rentes caufes  ,  dont  la  première  eft  1  éducation 
tant  publique  que  particulière,  l'une  réfervée 
au  gouverne  m  ent  ,  &  l'autre  aux  pères.  La 
loi  ne  pouvante1  iger  que  l'éducation  publique, 
le  fouverain  doi  faire  en  forte  de  ^abandonner 
à  l'éducation  don;  1  ue  quel  noindre  partiedes 
Aijets.  L'3uteur,  dans  î'endreir  où  il  traite  cette 
matière,  promet  un  plan  d'éducation  publique 
pour  toutes  les  cfeffes  de  î'éta-.  Une  des  parties 
les  plus  in  té  reiTan.es  de  cet  ouvrage  fera  ,  la 
dïrtttion  des  vajjions  ,  cofrfidéréè  comme  force 
produftrice  des  vertus,  que  l'auteur  démontre 
pouvoir  s'allier  avec  ''opulence  d'une  nation. 
Tout  le  fecret  confifte  à  tirer  le  meilleur  parti 
pofîible  de  la  paffion  principale  ,  c'eftà-dire, 
Famour-propre,  dont  toutes  les  autres  dépendent. 
L'inftru&ion  publique  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  l'éducation  publique;  elle  n'eft  considérée 
ici  que  par  la  faveur  que  le  fouverain  doit 
accorder  au  lettres  ,  aux  feiences  &  aux  art?. 
Les  fiecles  d'ignorance ,  il  faut  le  répéter  en- 
core ,  ont  été  des  fiecles  de  férocité,  d'intri- 
gues, de  baffeflè  &  d'impofture.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  le  tems  employé  aux  études  honnêtes 
fort  un  tems  perdu  ,  &  que  p3r  conféquent  elles 
ne  méritent  pas  la  protection  des  légiil steurf. 
Au  contraire  ,  ceux  qui  commandent,  aiufi  que 
ceux  qui  leur  font  fournis  ,  trouvent  leurs  véri- 
tables intérêts  dans  le  progrès  de  la  railbn. 

Les  principes   fur    lefquerfl   doit  être  réglée 
cette  partie  de  la  légifhtion  qui  regarde  le  culte 
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&  la  religion,  fuccedent  à  l'examen  de  plufieurs 
queftions  fur  l'inftruction  publique.  Dans  beau- 
coup de  circonftances ,  l'homme  peut  être  mé- 
chant impunément  ;  il  eft  donc  nécefTaire  qu'il 
y  ait  un  autre  tribunal ,  un  autre  juge  ,  un 
autre  code  qui  règlent  Tes  actions  fecretes  dans 
les  momens  où  il  peut  fe  dérober  à  la  vigi- 
lance des  loix  humaines  &  de  leurs  minières  ; 
&  voilà  l'ouvrage  de  la  religion  qui  tient  un 
jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités  dange- 
reufes ,  l'impiété  &  la  (uperftition.  Les  moyens 
tant  directs  qu'indirects,  qui  doivent  être  em- 
ployés pour  prévenir  l'une  &  l'autre ,  occupent 
l'auteur  dans  le  développement  de  plufieurs  ar- 
ticles traités  avec  la  plus  grande  délicareffe. 

Un  autre  objet  de  la  fcience  légiflative  eft 
de  défendre  la  propriété  de  chaque  individu 
contre  la  violence  des  oppreffeurs.  Parmi  le 
grand  nombre  de  loix  qui  compofent  actuelle- 
ment les  codes  civils  de  l'Europe  ,  il  y  en  a 
qui  n'atteignent,  p3s  leur  but,  à  caufe  des  dif- 
tinctions  minutieufes  qu'elles  foufFent.  L'auteur 
ne  propofe  donc  autre  chofe  que  de  les  réfor- 
mer. Il  voudroit  que  cette  matière  fût  réduite 
à  peu  de  principes  ,  &  que  les  loix  qui  y  ont 
du  rapport  fuffent  afîez  claires ,  &  écrites  dans 
un  langage  affez  intelligible  >  pour  ne  point 
avoir  beloin  d'interprètes. 

Enfin  l'ouvrage  eft  terminé  par  un  court 
efiai  fur  les  loix  relatives  à  Y  autorité  paternelle 
&  au  bon  ordre  des  familles.  L'auteur  obferve 
à  ce  fujet  une  contradiction  infinie  entre  les 
législations  antiques  &  les  modernes.  Celles-ci 
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ont  trop  accordé  au  père  de  famille ,  celles-là 
lui  ont  trop  ôré  ;  mais  on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  la  tranquillité  publique  a  beaucoup  ph\s 
fouffert  de  la  privation  de  l'autorité  paternelle, 
que  de  fon  excès.  Dès  que  cette  autorité  eft 
détruite,  le  défordre  naît  dans  les  familles,  & 
par  confisquent  dans  J'état.  Mais  fur  quels  fon- 
demens  ,  avec  quels  matériaux  ,  avec  quel  or- 
dre,  faut-il  relever  l'édifice  de  l'autorité  pater- 
nelle ?  Tels  font  les  objets  des  difcufîions  po- 
litiques &  économiques  qui  termineront  ce  li- 
vre. On  y  apperçcit  de  grandes  vues  ,  &  beau- 
coup de  zèle  pour  le  bien  public.  Notre  fiecle 
eft  dans  une  efpece  de  crife  par  rapport  à  la 
légifîation  ;  les  défordres  qui  faifoient  gémir  les 
focié'és  ont  été  confidérés  par  les  gouverne- 
mens  fous  leur  vrai  point  de  vue;  on  cherche 
par- tout  des  remèdes ,  &  l'on  propofe  de  nou- 
velles loix  :  cet  ouvrage  doit  donc  être  reçu 
favorablement  du  public.  En  effet  ,  û  la  fin 
répond  au  commencement ,  comme  nous  avons 
lieu  de  l'efpérer  ,  il  méritera  iurement  la  re- 
connoiiTance  du  public.  Mais  outre  l'ouvrage, 
il  eft  à  propos  de  connoître  auiîi  l'auteur,  les 
motifs  qui  l'ont  animé  à  traiter  cette  matière, 
&  de  quels  fentimens  il  étoit  pénétré  au  mo- 
ment où  il  a  pris  la  plume.  Nous  allons  donc 
tranfcrire  le  paffage  qui  termine  le  plan  rai- 
fonné  de  fon  ouvrage.  »  Sages  de  la  terre  , 
«  dit-il  ,  philofophes  de  toutes  les  nations, 
m  écrivains,  &  vous  tous,  qui  que  vous  foyez, 
»  à  qui  le  dépôt  précieux  des  connoiflances 
»  humaines  a  été  confié,  fi  vous  voulez  vi- 
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u   vre ,  û  vous  voulez  que  vos  noms  (oient  gravés 
»  dans  le  temple  de  mémoire  ,  û  vous  voulez 
>?  que  l'immortalité  couronne  vos  travaux ,  oc- 
»  cupez  vous  d'objets    qui    intéreflent   encore 
»  après  vingt  fiecles,  &  dans  deux  mille  lieues 
»  de  pays.  N'écrivez  point  pour  un  homme, 
»  mais  pour  l'homme  ;  unifiez  votre  gloire  aux 
»  intérêts  éternels  du  genre  humain  ;  abhorrez 
»  ces  talens  que  peuvent  Couvent  pofféder  ces 
»>  âmes  rampantes  &  Cerviles  qui  brûlent  leur  en- 
»  cens  Cur  l'autel  de  l'adulation.  Fuyez  cet  eCprit 
v  timide    &    vénal  qui  ne  connoît  d'autre  ai- 
«  guillon  qu'un  intérêt  Cordide  ,  ni  d'autre  Crein 
h  que  la  crainte;  mépriiez  les  applaudiflcmens 
»  futiles  du  vulgaire ,  la  reconnoiflance  mer- 
w  cenaire  des  grands ,  les  menaces  des  perfécu- 
»  teurs,  &  les  dérifions  de  l'ignorant.  Inftruifez 
j>  yos  frères  avec  courage  ,  &  défendez  libre- 
»  ment   leurs  droits.    Alors  les  hommes  inté- 
»  refTés  par  l'efpérance    de    ce    bonheur  dont 
»  vous  leur  enfeignerez  îe  chemin  ,  vous  écou- 
»  teront  avec  tranlport  ;  alors  la  poftérité ,  pleine 
a  de  reconnoiflance  pour  vos  travaux ,  placera 
»  vos  écrits  dans  les  bibliothèques  ;   alors  ni  la 
«  rage  impuilTanre  de  la  tyrannie ,  ni  les  cla- 
»  meurs  du  fanatifme  ,  ni  les  CophiCmes  de  l'im- 
m  pofture,  ni  la  cenfure  de  l'ignorance,  ni  les 
»  fureurs    de   l'envie ,  ne  pourront  les  décré- 
»  diter  ou   les  plonger  dans  l'oubli  ;  ils  paSe-" 
i>  ront  comme  la  gloire  de  vos  noms ,  de  généra- 
»  tion  en  génération.  Ils  feront  lus ,  &  Couvent 
»  baignés  de  larmes  par  des  peuples  qui  autre- 
v  ment  ne  vous  auroient  jamais  connus  ;  &  vo- 
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»  tre  génie  toujours  utile ,  fera  le  contemporain 
m  de  tous  les  fiecles ,  &  le  citoyen  de  tous  les 
»  pays.  « 

(  Ncvellc  Uttcrarie.  ) 


M.  Denis  ....  Einleitung  ,  &c.  Introduction  à 
la  connoiffance  des  livres  ;  par  M.  Denis  9 
garde  de  la  bibliothèque  impériale  &  royale  de 
Garelli.  Seconde  partie.  A  Vienne ,  chez 
Trattner ,   1778.  In-^to.  de  423   pag. 
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Es  hiéroglyphes ,  des  monceaux  des  pier- 
res ,  des  nœuds ,  des  chanfons  tranfnufes  de 
bouche  en  bouche,  ont  été  les  premiers  moyens 
employés  pour  conferver  ia  mémoire  des  évé- 
nemens.  L'hiftoire  n'a  pas  tardé  de  fuivre  l'in- 
vention de  l'écriture.  Quoiqu'on  ait  déjà  parlé 
de  l'hiftoire-naturelle  dans  la  claffe  de  la  philo- 
fophie  ;  des  chronologues  dans  la  clalTe  des  ma- 
thématiques ;  &  que  l'hiftoire  littéraire  foit  ré- 
fervée  pour  la  claffe  de  philologie  ,  le  champ 
qui  refte  encore  à  parcourir  eft  fi  étendu,  qu'on 
n'a  le  tems  que  d'y  jetter  un  coup-d'œil  rapide. 
Les  Anglois  femblent  avoir  eu  les  premiers 
des  hiftoires  univerfelles  eftimables ,  celle  de 
Jflaleigh ,  fous  le  titre  de  Hijlory  of  the  IVodd , 

que 
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311e  RolT  a  continuée  jufqu'en  1640,  &  d'au- 
tres jufqu'en  1707  ;  la  Général  niftury  of  the 
World  de  Salmon ,  &  la  grande  Hiftuire  univer* 
/elle,  compofée  par  une  fociété  de  gens-de- 
letrres ,  qu'on  traduit  en  allemand  ,  fous  l'inf- 
pe&ion  de  Mrs.  Baumgarten  &  Semler;  The 
hiftory  ofthe  World ,  qui  eft  l'extrait  donné  par 
Guthrie  &  Gray ,  de  la  grande  Hiftoire  univer- 
/elle  précédente ,  lequel  extrait  eft  mis  en  alle- 
mand par  M.  Heyne  &  d'autres  favans ,  qui 
corrigent  les  fautes  de  l'original  en  le  tradui- 
sant, de  même  qu'en  agiiïent-  les  traducteurs 
Allemands  de  la  grande  hiftoire  qui  a  été 
imprimée  en  Hollande  in  4to.  traduite  en  fran- 
çois ,  &  dont  on  a  commencé  à  Paris  une  nou- 
velle édition  ou  verfion.  Le  Difcours  françois 
de  Bofïuet ,  fur  ?  Hiftoire  univerfelle  3  a  été  mis 
&  continué  en  allemand  par  Cramer.  On  peut: 
rappeller  là  le  recueil  in- 16.  connu  fous  le  nom 
de  Républiques ,  commencé  par  les  EIzevirs , 
&  compofé  de  3  2  volumes  ,  quand  on  Ta  com- 
plet. h'Epitome  hifloriarum  de  Turfelin ,  la  Sy- 
nopfis  Hijloriœ  univerfalis  de  Gatterer ,  en  VI 
tables,  font   des   abrégés    d' Hiftoire    univerfelle, 

D'autres  univerfalifies  fe  font  renfermés  dans 
certaines  époques.  Ainfi  Y Hifto:ia  fui  temporis  9 
a  été  écrite  par  Paul  Jove ,  Noël  Je  Comte  , 
Jul.  Caef.  Boulenger,  Jacques  Augufte  de  Thou  , 
&  Vittorio  Sirij  dans  fes  Memorie  recondite  &C 
{on   Mercurio. 

Les  annaliftes  ,  c'eft  à-dire,  les  hiftoriens 
qui  ont  fuivi  fans  interruption  ,  année  par  an- 
uée ,  le  fi!  des  événemens,  en  les  rapportant 
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d'une  manière  fimple  &  naturelle ,  font  compris 
en  grand  nombre  dans  les    Corpora  fcnptorum* 

Parmi  les  hiftoires  univerfelles  ,  on  ne  doit 
pas  négliger  de  nommer  les  Rhapfodi>e  hifloria- 
rum  ,  ou  les  fept  Enncades  de  Coccius  Sabelli- 
cus  ,  qui  vont  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'en  1504;  &  jufqu'en  1538,  la 
Synopfis  hifiorica  de  Hedion  ,  à  quoi  il  faut 
encore  joindre  le  Direttorium  de  Freher  in 
cmnes  ferè  ckronclogos  ,  annalium  fcriptores  &  hif- 
toricos,  que  Koehler  a  continué  jufqu'en  1700, 
&  qu'Hamberger  a  donné  plus  complet;  avec 
l' Aajumentum  mémo  ri  ce.  chronologico-genealogico-hif- 
toricum  de  Hell. 

En  defcendant  de  l'hiftoire  univerfelle  aux 
hiftoires  particulières ,  Y Ecclèjïaflique  occupe  la 
première  place.  Eufebe  de  Céfarée  a  écrit 
YH'iJîoire  ecclèfiafti^ie  ,  depuis  J.  C.  jufqu'à  la 
mort  de  Licinius ,  Socrate  &  Sozomene  juf- 
qu'en 439  ,  Théodoret  jufqu'en  429  feulement, 
&  Evagre  l'a  continuée  jufqu'en  593.  Tous 
ces  auteurs  Grecs  ont  été  imprimés  enfemble 
par  Robert  Etienne  ,  en  1544,  in-folio,  &  font 
le  premier  efTai  de  fon  imprimerie  grecque. 
Henri  de  Valois  les  a  traduirs  tous  en  latin. 
'LHifloria  facra  de  Sulpice-Sévere ,  furnommé 
le  Salufte  Chrétien  ,  qui  écrivoit  avant  Socrate , 
va  jufqu'en  400.  Nicéphore  Callifte  ,  qui  a 
écrit  en  grec  au  XlVe.  fiecle ,  YH'iJîoire  de  Cèglife , 
l'a  conduite  jufqu'en  611.  Baronius  eft  à  la  tête 
des  nouveaux  hiftoriens  de  Téglife ,  avec  fes 
continuateurs  Raynaldus  ,  depuis  1 198  jufqu'en 
1566,  &  Jacques  de  Laderchi  jufqu'en  1571  : 
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tous  trois  de  l'oratoire  de  St.  Philippe  de  Néru 
L'ouvrage  de  Baronius  fouleva  les  Proteftans 
contre  lui.  Delà  les  Exercitationes  de  Cafau- 
bon  ,  r  Antibaronius  de  Magendi  ,  les  Annales 
polhïco-ecc'Ufiaftlci  de  Bafnage  ,  Y  Examen  perpc- 
tuum  de  Ort.  Le  mineur  Pagi ,  dans  l'a  Crïtïcs  % 
s  corrigé  plus  heureufement  les  erreurs  de  chro- 
nologie  &  autres.  Bzovius,  Dominicain  ,  a  auflï 
continué  Baronius  jufqu'en  1572,  &  Sponde, 
évéque  de  Pamiers  ,  jufqu'en  1640.  Sponde  a 
encore  fait  un  bon  abrégé  de  Baronius.  Après 
Baronius  ,  on  diftingue  YHïjlona  ecclejiaftïca  dif- 
frtationibus  iliuflrata  d'Alexandre  ,  Y Hijloria  ec» 
clcjla/lica  de  Gravefon,  aufii  Dominicain ,  YHif- 
tolre  eccUfiaflique  de  Fleury  ,  continuée  par  Fa- 
bre  ,  l'italienne  du  cardinal  Orfi ,  que  continue 
Becchetti ,  le  Brcviarium  hijlorix  ecclcfiajlicœ  de 
l'Auguûin  Berti. 

Les  Proteflans  ont  aufli  voulu  avoir  leurs 
hiftoires  eccléfiaftiques.  Avant  celle  de  Baro- 
nius, les  Luthériens  Francowich ,  Wigand ,  & 
Judex  ,  rafTemblés  à  Magdebourg  ,  y  avaient 
compofé  XIïl  centuries  qu'Ofiandre  a  augmen- 
tées jufqu'à  XVI,  dans  Ton  Epitome  ,  &  que 
Lucius  a  accommodées  à  Ja  doctrine  des  Cai- 
viniftes,  dans  l'édition  de  Bafle  de  1624.  Les 
Calviniftes  ont  encore  entr'autres  VHifloria  ec- 
clefidjîka  N.  T.  d*Hottinger,  qui  va  jufqu'à  la 
fin  du  16e.  fiecle,  YHijîoire  de  Vèglifc  de  le 
Sueur  &  celle  de  Bairnge  :  les  Luïhériens  en 
ont  une  latine  de  Moshelm ,  une  allemande  de 
Schroeckh  ,  de  Ge.  Walch  Hift.  eccltfi  N.  T. 
var'ùs   obfirvaùonibus    illujîrau  ,    une    nouvelle 
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allemande  de  Chrift.  Waîch.  Pour  prendre  une 
plus  ample  connoiflance  des  livres  appartenans 
à  l'hiftoire  eccléfîaftique ,  on  eft  renvoyé  à 
l'ouvrage  allemand  de  Franc.  Walch  Grundf. 
der  {ur  kirchen  hiflor.  des  N.  T.  noethigtn  . .  .  bu- 
cherkenntnifs . 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  d'hiftoires  ecclé* 
fiaftiques  des  états  ,  des  diocefes ,  &  d'autres 
lieux  particuliers,  qu'on  n'en  peut  que  beaucoup 
omettre.  Nous  nommerons  feulement  la  Ger- 
mania  facra  de  Hanfitz ,  les  Annales  ecclefiajlici 
germaniœ  de  Cal  le ,  les  Scriptores  rerum  mogun- 
tiacarum  de  Joannis ,  YHijloria  trevirenfis  de 
M.  le  fuffragant  de  Hontheim,  Gelenius  De 
admirandâ  facrâ  &  civili  magnitudine  colonial  Agrip- 
pinenfis ,  metropolis  falisbw genfis  de  Hund  ,  & 
YHijloria  falisbw genfis  de  Metzger,  les  Scripto- 
res rerum  &  epifiopatus  wur^b^rgenfis  de  Lude- 
wig  ,  YHijloria  frifingenfis  du  Bénédiftin  Mei- 
chelbeck  ,  YHijloria  epifcopatus  monajlerienfis  du 
Jéfuite  Scbatten  ,  les  Scriptores  epifcoporum  & 
rerum  Uodienfium  de  Chapeauville ,  la  Bohemia 
pia  de  Pontanus,  YHierarchia  hungarica  de  Pray, 
YHijloria  facra  &  profana  archiepifcopat^s  me- 
chlin'unfis  de  Geftel ,  YHijloria  eccleficz  ultrajec- 
tince  de  Hoynck  ,  la  Batavia  facra  de  HeufTen  ; 
pour  la  Pologne,  des  Chronologies  des  évéques 
de  Gnefne  ,  Cracovie  ,  &c.  pour  la  Suéde  Mo- 
numenta  vetujla  fueogothiccz  eccleficz  de  Magnus; 
pour  le  Danemarck  Mathias  De  prima  chrijlia- 
nifmi  in  daniam  introduclione ,  &  Y  Bk foire  ecclê- 
fiajlique  de  l'Iflande  en  latin  de  Joannseus;  pour 
l'Italie  ,  Yïtalia  facra  d'Ughelli  ;  pour  la  Fran- 
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ce,  les  Annales  ecclèfiaftici  Francorum  de  l'Ora- 
torien  le  Cointe,  le  GâUia  chriftiàna^  dont  on 
a  XII  vol.  in  fol.  &  qui  eft  continué;  pour 
l'Angleterre  ,  Annales  ecclèfiaftici  Biitannorum  , 
Saxonum,  Anghnm  cTAlfbrd  ,  Jéfutte  ,  &  X An* 
glia  facra  de  Wharton  ;  pour  l'Efpagne  le 
■Theatro  ecclefiaftico  de  d'Avi'a  ;  pour  le  Portu- 
gal VHïftoire  des  évéchés  de  Brague  ,  Lisbonne  & 
Porto  par  da   Cunha. 

VOriens  chrifîïanus  du  Dominicain  le  Quien, 
présente  quelque  comoiffance  des  églifes  d'A- 
fie  &  d'Afrique.  Maffée  ne  las  néglige  point 
dans  fes  Hifloriœ  indicœ ,  ni  Jarric  dans  fon 
Trijor  de  l'hijloire  des  in  des,  mis  du  françois  en 
latin  par  Martinez.  Les  relations  de  Trigault, 
Schall ,  Vtrbiefr. ,  font  peur  la  Chine.  Craffét 
a  donné  XHijloire  des  églifes  du  Japon.  On  dif- 
tingue  pour  l'Amérique  Acofta  de  Procurandâ 
ihdorum  falute  ,  Chrifiianefitno  felice  net  Paraguay 
de  Muratori ,  les  lettres  &  relations  des  divers 
millionnaires. 

VHijloire  des  conciles  fait  une  partie  confi- 
dérable  de  celle  de  l'églife.  Battaglini  eft  au- 
teur d'une  grande  ifioria  univerfale  di  tutti  i  con- 
cilie gênerait  e  particolari ,  Richer  d'une  moins 
étendue  fous  !e  titre  d'Hi/loria  conciliorum  ge- 
neralïum.  A  l'égard  des  conciles  particuliers , 
Sguropulua,  entre  les  Catholiques  ,  a  donné  en 
grec  YHijloire  du  concile  de  Florence  que  Creyg- 
ton  a  traduite  en  latin  ,  &  accompagnée  de 
notes  qu'on  voit  bien  venir  d'un  Proteftanr , 
&  qui  ont  été  réfutées  par  Léon  AllatiOs  dans 
ies   Exercuationes.  Pallavicin    a   donné  XJftoria 
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del  concillo  di  Trento ,  dont  Puccinelli  a  fait  un 
bon  extrait.  On  doute  que  YJftoria  del  concilia 
Jndentino  de  Fra  Paolo  Sarpi ,  qu'Antoine  de 
Dominis  a  mife  en  latin,  foit  d'un  Catholique. 
\ï  Hifloria  concilii  Nicxni  d'Ittig,  le  Magnum  <zcu* 
menicum  concilium  Conflantienfe  de  Hardt ,  YHif- 
tcire  du  concile  de  Confiance  &  celle  du  concile 
de  Pife  de  Lenfant ,  font  des  ouvrages  des 
Proteftans. 

VHijloire  des  ordres  étant  fort  étendue,  on 
défigne  feulement  pour  les  ordres  en  général  3 
les  Origines  monafticœ  de  Le  Mire,  les  Difqui- 
fuiones  monaficœ.  de  Haeftens ,  le  Monaflicon- 
anglicanum  de  Dodfworth  &  Dtigdale  ,  le  Ca- 
talogus  ordinum  rcligioforum  eorumque  indumenta 
in  ïconïbus  expreffa  de  Bonanni,  Jéfuite.  UHif- 
toire  des  ordres  monafiques  ,  religieux  &  militaires 
d'Helyot,  Francifeain,  &  le  DiElionnaire  hijhri- 
que  portatif  des  ordres  rtligieux.  Chaque  ordre 
a  de  plus  fon  hiftoire  particulière ,  les  Béné- 
dictins Annales  O.  S.  B.  de  cTAchery  &  de 
Manillon  ;  les  Camaldules  Romualdina  feu  ère- 
mitica  Camaldulenfis  ordinis  hijloria  autore  Caf- 
tivillo  ;  les  Cifterciens  Annales  cifierciejifes  de 
Manrique,  Si  Y  hjfai  de  ïhifloire  de  V ordre  de  Ci' 
teaux  de  le  Nain  ;  les  Carmes  Spéculum  carme- 
iitarum  du  P.  Daniel  de  la  Vierge-Marie  ,  & 
divers  écrits  de  Papebroch  &  d'autres  pour  & 
contre  leur  prétendue  antiquité ,  dont  on  peut 
voir  une  lille  dans  la  Méthode  pour  étudier  Vhif 
toire  de  Lengîet  du  Frefnoy  ;  les  Francifcains 
Liber  covfojmuatum  de  Pifa  ,  Annales  O.  M.  de 
Watlding ,   Annales  capucinorum  de  Boverius  & 
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de   Marcellus  de  Piza  ;  les  Dominicains  Anna* 
les  O.  P.  de  Malvenda  ;  les  Charrreux  Anna- 
les   O.  carthufienfis ,  &   Chronicon  carthujîenfe  de 
Dorland  ,  les  Minimes  Chronicon  O.  minimorum, 
&  Hifloire  de  l'ordre  des  minimes   de  d'Attichy, 
les  Auguftins  Monaflicon  auguflanum  de  Cruie- 
nius  ,  les  Chanoines-Réguliers  Hifloria  triparti, 
fa  O.  canonic.    reg.  de  Pennotus,  les   Prémoa- 
très  Annales   brèves    O.   pramonftr.    de  Dupré , 
les   Servites   Annales   O.  fervorutn  B.    V.  M.  de 
Giani ,    les  Théatins  Hifloria  clericorum  régula- 
rium  de  Silos ,  les  Jéfuites  Imago  primi  fœculi  Se 
hifloria   S.  J.   fucceflivement  cTOrlandini ,   Sac- 
chini,  Poflin  ,  Jouvency  &  Cordara  ,  Hifloria. 
délia  compagnia  di  Jefu ,   fes    Litterœ  annuœ  ,  & 
les  relations  de  leurs  millions  avec  une  infinité 
de  fatyres,  dont  quelques  auteurs  font  démaf- 
qués   dans    le    Tkeaxutn    anonym.  &  pjtuion.  de 
Placcius  ,  ou   dans  la  Biblioih.  an.  &  pfeud.  ds 
Mylius ,  fans  compter  l'hiftoire   de  cet  ordre 
donnée  par  les   Proteftans  ,  comme  Hofpinien 
en  latin  ,  continué  par  Lucius ,  H^renberg   en 
alîe.nand;   comme  encore  VEffai  d'une  nouvelle 
hiftoire  des  Jéfuites  par  un  inconnu. 

La  chevalerie  ancienne  &  moderne  de  Mé- 
nétrier peut  être  confidérée  comme  une  in- 
troduction à  la  connoiiïance  "des  ordres  de 
chevalerie.  Schoonebeck  en  a  fait  graver  les 
habits  pour  fon  Hifloire  des  ordres  militaires. 
Gurtler  a  donné  en  particulier  l' Hifloria  Tzm- 
plariorum  ,  Dupuy  Y  Hifloire  de  la  condamnation 
des  Templiers  ,  Vertot  Y  Hifloire  des  cheva  tiers  de 
St.  Jean  de  Jerufalem  ,  Venator  celle  de  VQr* 
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dre  ttutoniqut  en  allemand  t  pour  laquelle  on 
peut  aufîi  beaucoup  fe  fervir  de  Chronicon 
Pruffiœ;  Torres  Hiftoria  de  las  ordenes  militâ- 
tes de  Santjago  ,  Calatrava  y  Alcantara  ;  Chi- 
flet  Breviarium  hijioricum  ordinis  aurei  vellerh  , 
Ste.  Foix  VHiftoire  de  l'ordre  du  St.  Efprit ,  les 
Anglois  ont  une  Eijloire  de  leur  ordre  de  la  jar- 
retière. 

VHiftoire  des  hèréfies  appartient  à  l'eccléfiaf- 
tique.  Au  IVe.  fiecle  Epiphane  &  Philaftrius , 
&  au  Ve.  Auguftin  ont  écrit  des  plus  ancien- 
nes hèréfies.  Au  XYIe.  Prateolus  ou  Préau , 
a  publié  fon  EUtichus  de  vins ,  fiais  &  dogma- 
tibus  omnium  hœreticorum  par  ordre  alphabéti- 
que ;  plus  tard  Ittig  ,  Proteftant,  Ton  traité  De 
haï efuirchis  cevi  apoflolici  &  czvo  apoftolico  proxi- 
mis  ,  &  Chrift.  Walch  en  allemand  un  Effaid'hif- 
toire  des  hèréfies.  Les  hiftoires  particulières  des 
fe&es  principales  font  de  Maimbourg  VHiftoire 
de  r  Arianifme ,  &  du  même  les  Hiftoires  des 
Jconoclaftes ,  du  fchifme  des  Grecs,  du  Wichfia- 
ni/me  ,  du  Luther anif me  &  du  Calvinisme ,  de 
Sandius  Nucleus  hijioriœ  ecclefuflïcœ  touchant 
Jes  Unitaires,  V  Hiftoria  antkrir.itariorum  de  Bock, 
Y  Hiftoria  pelaçiana  de  Noris  ,  VHiftoire  du  Nef- 
iorianifmc  de  Doucin  ,  Y  Hiftoria  hœrefis  eutychiancz 
de  Zimmermann  fous  !e  nom  de  Théodore  Al- 
tbufe  ,  X Hiftoria  monothelitarum  de  Comberls  , 
VHiftoire  générale  de  la  religion  des  Turcs  &  Re- 
lation nouvelle  de  la  religion  des  Turcs  de  Bau- 
tlier,  Vlliftoire  des  Albigeois  &  des  Vaudois  de 
Benoît ,  Dominicain  ,  VHiftoire  des  Flagcltans  de 
Boileau  en  latin  &  en  françois,  celle  des  Hcr- 
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renhuthers  de  Crantz,  YHifloria  HuJJitarum  de 
Cochiée  YHifloire  de  la  guerre  des  ffu/ptes  de 
Lenfant,  YHifloire  des  variations  de  Boffuet  d'un 
côté  ,  &  de  l'autre  Commentarius  hijîoricus 
&  apologeticus  de  Lutheranifmo  de  Seckendorf, 
YHifloire  de  la  religion  des  églifes  reformées  par 
Bamage  ,  la  Critique  générale  de  Phifloire  du  Cal- 
vinifme  par  Bayle  contre  Maimbotirg ,  YHifloire 
des  Proteftans  d'Allemagne  par  Haufen  ,  en  al- 
lemand ,  YHiftoria  Anabaptiflarum  de  Heresbach, 
&  HortenGus  De  tumultibus  anabapticis ,  YHif- 
toria de  origine Schifmatis   Anglicani   de  San- 

derus,  contre  laquelle  Burnet  a  dirigé  fon  Hif- 
toire  de  la  rèformation  en  angîois ,  YHifloire  des 
Quakres  de  Cacrou ,  YHifloire  des  cinq  propofi- 
lions  depuis  1640  jufquen  1669 ,  attribuée  à  Du- 
mas ,  &  du  parti  oppofé  YHifloire  générale  du, 
Janfcnifme  de  Gerberon  ,  enfin  le  Dictionnaire 
des  hèréfies  de  l'abbé  PJucquet. 

Le?  auteurs  Grecs  tiennent  le  plus  ancien 
rang  dans  YHifloire  profane.  Hérodote  eft  le  pre- 
mier; écrivant  444  ans  avant  J.  C.  il  a  donné 
le  nom  d'une  mufe  à  chacun  de  fes  IX  livres  ? 
fur  la  Grèce,  l'Afie  ,  Babylone,  la  Lybie  & 
l'Egypte  :  après  lui,  Thucidide  a  îaiiTé  en  VIII 9 
YHifloire  de  la  guerre  du  Péloponnefe ,  que  Xéno- 
phon  a  continuée  on  Vil,  juïqu'à  la  bataille 
de  Mantinée,  fous  la  C[V  olympiade  ,  363  ans 
avant  J.  C.  Polybe  avoit  compofé  une  H'tfloirè 
de  la  féconde  guerre  punique  ,  en  XL  livres  ,  dont 
il  ne  refte  pins  que  V  ,  avec  des  extraits  des 
autres,  jufqu'au  XVIle.  Des  XL  de  la  BiHlv 
thcaue  hiflorique  de   Diodore  de  Sicile ,  il  n'en 
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refte  que  le»  V  premiers  ,  &  le  Xîe.  jufqu'au 
XXe.  Denis  d'Halicarnaffe,  qui  avoit  fait  XX 
livres  de  YHijloiie  de  Rome ,  donr  les  IX  der- 
niers font  perdus,  étoît  fon  contemporain.  En- 
fuite  Jofeph  a  publié  en  XX  livres ,  fon  Hif- 
toire  des  Juifs  ,  depuis  la  création  du  monde 
juiqu'à  la  Xllc.  année  de  Néron,  &  Appien , 
ïHiftoire  Romains ,  en  XXIV,  en  grande  partie 
perdus.  Dio  Cafîius  du  111e.  fiecle  ,  le  dernier 
des  anciens  hiftoriens  cîaffiques  Grecs  ,  fut 
auteur  de  VIII  décades  d  hiftoire  romaine  , 
depuis  l'arrivée  d'Enée ,  jufqu'à  fon  tems,  dont 
on  n'a  auffi  qu'une  partie.  Sur  ces  hiftoriens , 
on  peut  confulter  VoiTius  De  hijl.  grœcis ,  fur 
les  Latins  ,  l'introduction  de  Millier  ,  à  la  con- 
noiffance  des  anciens  auteurs  Latins  en  alle- 
mand ,  fur  les  uns  &  les  autres  la  Bïbl.  gr.  & 
lai.  de  Fabricius. 

Tite-Live,  le  plus  ancien  des  hiftoriens  La- 
tins »  avoit  laiffé  CXL  livres  d'hiftoire  romaine  , 
depuis -P-omulus ,  defquels  on  n'a  pn  découvrir 
que  la  lëSe.  111e.  &  IVe.  décade  ,  avec  la  moitié 
de  la  Ve.  o»;  un  fragment  du  XCI  livre  trouvé 
en  1772,  par  Brun,  dans  un  manufcrit  pala- 
tin de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Florus  , 
Parerculus,  Tacite,  avec  les  fupplémens  de 
Brottier,  en  remarquant  que  les  fupplémens 
pour  les  livres  VII  -X  des  annales,  ont  été 
réimprimés  à  Prague,  in-8vo.  1774;  Juftin  , 
Eutrope ,  Aurelius  Viclor  ;  enfin  ,  Ammien 
ftjarceliin ,  paffent  tous  en  revue. 
*Le  Theatrum  Europœum  en  XXI  vol.  in-folio 
qui  va  depuis   1617  jufqu'ea  1718,  le   DU- 
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rium  Europtzum  en  XLV  vol.  in-4to.  depuis 
1657  jufqu'en  1681  ,  font  des  ouvrages  des 
plus  volumineux ,  qui  fervent  à  l'hiftoire  gé- 
nérale de  l'Europe. 

A  l'égard  de  chaque  état  en  particulier , 
pour  le  Portugal ,  il  y  a  la  grande  Monarquia 
Lufuana ,  en  VII  vol.  in-folio,  par  des  Cil- 
terciens,  Y  Epitome  de  las  hifiorias  portuguefas 
d'Emanuel  de  Faria  y  Soufa ,  YHiJloire  de  Por- 
tugal de  Gebauer  en  allemand  ,  YHiJloire  de 
Portugal  de  la  Clede  ,  YHiJloire  de  la  révolution 
de  Portugal  en  1640  de  Vertot  :  pour  l'Efpa- 
gne ,  Hifpania  illujlrata  de  Scottus  ,  Jéfuite  3 
en  IV  vol.  in-folio,  qui  forment  un  corps 
ci'hiftoriens  ,  YHiJloire  d'Efpagne  de  Mariana  , 
Jéfuite ,  tant  en  latin  qu'en  efpagnol ,  en  XXX 
livres ,  continuée  par  Miniana  ,  Trinitaire , 
YHiJloria  de  Efpanna  de  Juan  Ferreras ,  en  XV 
vol.  in-4to.  qui  va  jufqu'au  XVlIe.  fiecle  * 
les  Révolutions  d'Efpagne  du  P.  d'Orléans ,  & 
Y  Abrégé  chronologique  de  ïhijloire  d'Efpaane  de 
Déformeaux  :  pour  la  France  ,  d'abord  YHiJloire 
des  Celtes  de  Pelloutier  ,  puis  les  collections  des 
anciens  écrivains  ,  comme  Scrip tores  coœtaneï 
hljloriœ  Francorum  ,  en  V  rares  vol.  in-folio,  la 
Nova  bibliotheca  manufcriptorum  librorum  de  Labbe, 
Jéfuite  ,  le  SviciUgium  veterum  fcriptorurr.  du  Bé- 
nédictin Dachery  ,  les  Scriptores  rerum  gallica- 
rum  de  fon  confrère  Boucquet ,  les  hiftoires 
complettes  de  Mezerai  &  de  Daniel  ,  la  nou- 
velle de  Velly,  Villaret  &  Garnier  ,  Y  Abrège 
de  Henault.  Pour  les  Pays-Bas,  le  Belgium  ro~ 
manum  ecclejîajlicum  &  civile  du  Jéfuite  Boucher  , 
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Rerum  belgicarum  annales  de  Sweertius,  Annales 
rerum  belgicarum  de  le  Mire  ;  en  particulier , 
pour  les  Provinces  Unies ,  YHiftaire  des  Provinces- 
Unies  de  le  Clerc ,  les  Annales  des  Provinces' 
Unies  de  Bafnage,  XHifloire  de  la  république  des 
Provinces-Unies  de  Wagenaar  ,  en  hollandois 
&  aulîi  en  allemand  ,  celle  de  Tozen  :  pour 
l'Angleterre  ,  VII  Colle  fliones  rerum  britannica- 
rum  de  Commelin ,  Savile  ,  Camden  ,  Twifden, 
Fell ,  Gale  ,  Sparke  ,  YHiJloire  d'Angleterre  de 
Larrey,  &  celle  de  Rapin  Thoyras ,  celles  de 
Hume,  Smoilet  &  Montaigu  en  angîois,  les 
Révolutions  d'Angleterre  du  Jéfuire  d'Orléans  : 
pour  l'EcolTe  ,  Rerum  feotic arum  hifîoria  de  Bu- 
chanan ,  &  YH'iJlory  of  Scotland  de  Robertfon  : 
pour  l'Irlande,  les  hiftoires  de  Leland  &  de 
Mac-Ghecglrean  en  anglois  :  pour  l'Allemagne  , 
Notitia  veteris  g&rmania  vopulorum  de  Hertius , 
les  Origines  germaniœ  de  Grupen  ,  Corpora  /crip- 
torum  rerum  germanicarum ,  fans  compter  d'autres 
recueils  de  moindre  volume;  le  Corpus  hiflorïœ 
germanicœ  de  Struves,  les  Mftoires  de  Mofcou, 
du  comte  de  Bunau  ,  de  Koehler ,  de  Haeber- 
lin,  en  allemand,  YHifloire  générale  d'Allemagne 
de  Barre  ,  YHiJloire  de  r Empire  d'Allemagne  & 
de  fes  révolutions  1771  ,  YHifloire  de  l'Empire, 
Y  Abrégé  chronologique  de  l'hijloire  de  r  Empire  de 
Pffcffel  ,  Compendium  kiftoriœ  univerfalis  &  prag- 
matiect  rom.  imperii  de  Grebner  :  pour  les  pro- 
vinces particulières  d'Allemagne  ,  &  première- 
ment l'Autriche  ,  les  Annales  de  Roo  depuis 
Rodolphe  1  jufqu'à  Charles  V.,  Annales  A:.f+ 
tria  de  Calles  9  les  anaales   de  Ferdinand  par 
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le  comte  de  Kevenhuller,  l'interrègne  de  Lam- 
bacher ,  les  Epochcz  habsburgo-auflriacœ  d'An- 
drian,  le  miroir  d'honneur  de  l'Autriche  ar- 
chiducale  de  Fugger  &  de  Birken  :  pour  là 
Stytie  ,  les  Annales  ducatus  Styriœ  de  Csefar  : 
pour  la  Carrnthie  ,  les  annales  allemandes  de 
Megifer  :  pour  la  Carniole  ,  Annales  Carniolice 
de  Schoenleben  ,  &  la  defcription  de  la  Car- 
niole du  baron  de  Valvafor  :  pour  la  Bohême, 
les  Mifcellanea  kifloricâ  de  Balbinus ,  Séries  chro- 
nologica  rerum  Jlavico-  bohemicarum  ,  l'abrégé  de 
l'hiftoire  de  Bohême  de  Pelzel  :  pour  la  Siléfie, 
la  chronique  de  SchickfiuT  :  pour  la  Bavière, 
Annales  Bojorum  de  Thurnmayer,  &  i'hiftoire 
du  duché  de  Bavière  de  Falkenftein  :  pour  le 
Palatinat,  Hijloria  palatina  de  Pareus ,  avec  la 
continuation  de  Johannis  :  pour  la  Heffe  ,  l'hif- 
toire  de  HelTe  de  Teuthorn  :  pour  le  Wirtem- 
berg ,  celle  de  Wirtemberg  de  Sattler  :  pour  la 
Saxe ,  Comment atio  de  Saxorum  originitus  de  Reï- 
neccius ,  Saxonla  de  Kranz ,  les  curiofités  de 
te  Saxe  ,  ou  ancienne  ,  moyenne  &  nouvelle 
hiftoire  de  Saxe  d'un  anonyme  1724  :  pour  le 
Brandebourg  ,  Colle  clïo  opufculorum  hifloriam 
marchicam  illujlrantium  de  Kufler  ,  Commentant  de 
marchiâ  brandeburgicâ  de  Leutlîinger  3  les  Mé- 
moires de  Brandebourg,  l'effai  d'une  hiftoire  de 
la  marche  électorale  de  Brandebourg  de  Buch- 
holz  :  pour  la  Prufle ,  Cluonicon  Pruflia  de 
Pierre  de  Duisbourg  ,  &  la  Prufîe  ancienne  & 
nouvelle  de  Hartknoch  ;  pour  la  Suiffe  ,  les 
chroniques  de  Stettler  ,  Stumpf ,  &  Tfdhudî, 
l'hiftoirc  des  ligues  de  TYcharner ,  ÏBifioire  dit 


ij8  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

Hdvétiens  d'Air ,  YHiftoire  de  la  confédération  hel- 
vétique de  Vatteville. 

Les  hiftoriens  d'Italie  font  fort  nombreux. 
Outre  les  hiitoriens  compris  parmi  les  claffi- 
ques ,  Rollin  a  fourni  une  Eijloire  romaine ,  que 
Crevier  a  continuée,  Catrou  &  Rouillé  une 
Ui foire  romaine  ,  Ver  tôt  des  Révolutions  de  la 
république  romaine ,  Montefquieu  des  Confidè- 
rations  fur  les  caujes  de  la  grandeur  des  Romains 
&  de  leur  décadence.  Pighius  &  Macquer  des 
Annales  ;  depuis  la  décadence  ,  Blondus  Hif- 
toricz  ab  imperii  rom.  inclinatione  ,  Sigonius  De 
occidentali  imperio  &  de  rcgno  Italien.  ,  Jornandes 
&  lfidore  une  hiftoire  des  Goths ,  &  Paul 
Diacre  une  des  Lombards ,  que  Lindenbrcg  a 
publiées  enfembîe  ,  Zanetti  des  Memorie  del 
regno  dei  Longobardi  ,  Large  une  Hiftoire  gêné' 
raie  à" Italie,  depuis  la  décadence  de  l'Empire  juf- 
quà  nos  jours.  Les  principales  collections  qui 
embraflênt  le  moyen-âge  ,  (ont  :  Xltaiia  illuftrata 
de  Schottus  ,  les  Rerum  italicarum  feriptores  de 
Murarori ,  en  24  vol.  in-folio.  &  le  Thefaurus 
antiquitatum  &  hiforiarum  Italiœ  &  Sicilice.  de 
Grasviiis.  Entre  les  hiftoires  ,  on  remarque 
celle  de  Guicciardini ,  les  annales  deGuafco, 
les  Rivolu^ioni  d'italia  de  l'abbé  Denina  9 
X Abrégé  chronologique  de  thifoire  d'Italie  de  St. 
Marc  :  &  quant  aux  diftri&s  particuliers  pour 
Florence,  Machiavel,  Varchi ,  Bruti  &  Vil- 
/jni  :  pour  Naples,  Giannone  :  pour  la  Sicile  3 
Hifqria  Sicilice,  de  Buonfigli  :  pour  Venife,  le 
recueil  de  Zeno ,  fous  le  titre  :  tflforici  délie 
cofe  Vene^iane ,  la  Storia  di  Venezia  de  Garzoni  ? 
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Vllijloire  de  Vtnifle  de  l'abbé  Laugier  ,  celle  de 
le  Bret  en  allemand  ,  le  fameux  Squittinio  délia 
libtna.  veneta  ,  xéii,  in-4to.  rare,  fur  lequel 
on  peut  confulter  Vogt  Cat.  Hilt.  Crir.  :  pour 
Gènes  ,  Hifloria  atque  annales  de  Bizarus  ,  & 
YHifloire  de  la  république  de   Gênes   de  Mailly. 

Il  ne  refte  defpace  que  pour  effleurer  les 
hiftoriens  des  autres  pays.  Les  Annales  veterum 
hunnorum  ,  avarum  &  hungarorum  ,  &  du  même 
les  Annales  hungaria  ,  fervent  à  Thitloire  de 
Hongrie  ,  avec  les  Scriptores  rerum  hungaricatum 
de  Sthwandner,  en  III  vol.  in  folio,  les  Décades 
de  Bonfinius,  les  libri  XXX IF  dlfthuanfi  :  & 
pour  la  Tranfilvanie  ,  Res  Tranfihaniccz  ,  du 
chancelier  de  Bethlen.  Les  anciens  hiftoriens 
de  Pologne  font  raffemblés  dans  les  Scriptores 
rerum  pJlonicarum  :  les  nouvelles  hiftoires  font  : 
YHifloire  des  révolutions  de  Pologne,  par  l'abbé 
Desfontaines ,  YHifloria  Polona  de  Lengnich  ? 
YHifwire  générale  de  Pologne  ,  du  chevalier  de 
Solignac  ,  l'abrégé  chronologique  de  l'hiftoire 
de  Pologne  de  Schmid.  L'hiftoire  des  trois 
Empires  du  Nord,  a  été  traitée  au  13e.  fîecle  , 
par  Snorro  Sturlefon  ,  d,.ns  fon  HeinskringU 
faga  ,  par  Saxon  le  grammairien  environ  du 
même  tems ,  dans  fon  Hifloria  danica ,  par  Mef- 
fenius  dans  la  Scandia  illuflrata  ,  par  les  anciens 
Scriptores  rerum  danïcarum  ,  en  III  vol.  in- folio, 
par  Schloezer ,  dans  fon  hiitoire  générale  du 
Nord,  par  Holberg  ,  dans  î'hiftoire  du  royaume 
de  Danemarck  ,  par  Mallet ,  dans  ÏHifioire  du 
Dazemarck ,  &  par  Gebhardi.  V  Atlantis  de  Rud- 
fceck  appartient  à  la  Suéde ,  comme  la  Gothomm  ? 
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fueonumque  hijloria  de  Magnus ,  YHiftoire  des  re- 
volutions  de  Suéde  de  Vertot  ,  l'hiitoire  du 
royaume  de  Suéde  de  Da'in  &  Lagerbring. 
L'hiftoiie  de  Schoning  regarde  la  Norwege ,  & 
celle  de  Cranz  ,  le  Groenland.  Les  annales  de 
Neftor ,  du  onzième  fiecle  ,  les  Scriptores  rerum 
nofcovhicarum ,  Francfort,  1600,  le  recueil 
d'hiftoires  ruffes  de  Muller  ,  les  Annales  des 
régens  de  la  Rujjle  par  LomonofofF,  &  YHifloire 
des  révolutions  de  RuJJie  de  la  Combe  ,  font  tout 
ce  qui  eft  indiqué  fur  ce  vafte  empire. 

L'hiftoire  de  l'Europe  finit  avec  celle  de  la 
Grèce,  déduite  par  Rollin  dans  fon  Hijtoire  an- 
cienne ,  Hind  dans  fon  Hijtory  of 'Grèce ,  &  Tem- 
ple Sranyan  dans  fa  Grecian  Hijlory. 

Pour  ce  qui  touche  les  trois  autres  parties 
du  monde  nous  avons  iKie  Introduction  à  ïhif- 
toire  de  V Afie  ,  de  V Afrique  &  de  V Amérique  de 
Bruzen  de  la  Martiniere  ,  une  Hijloria  univer- 
falis  Afiaticarum  gentium  de  Grammaye  ,  le  con- 
tinuateur de  Rollin  pour  les  Chinois,  Japonois, 
Indiens ,  Perfans ,  &c. 

En  parcourant  les  autres  grands  états  nous 
trouvons  pour  l'hiftoire  des  empereurs  Grecs , 
Corpus  hijloria  by^antinœ  ,  imprimé  à  Paris  en 
37  vol.  in-fol.  &  à  Venife  en  38  ,  abrégé  en 
fr3nçois  par  Coufm  :  Y  Hijloria  Byzantin  a  de  du 
Cange,  Ylmperium  orientale  de  Banduri ,  les  1m- 
peratores  orientes  de  Keri ,  la  Ckronica  turcica  de 
Lonicerus  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  les  Memone  ijlo- 
riche  ieï  monarchi  ottomani  de  Sagredo ,  VHiJloire 
de  la  Porte  Ottomane  de  la  Croix  ,  les  Imyera- 
tores  Ottomanici    de  Schmitth  ,    &  YHiftoire  dt 


DECEMBRE,    1780.    161 

Tempire  Ottoman  de  Mignot.  L'hiftoire  des  Juifs 
eft  rapportée  par  Calmer,  Bainage  &  Prideaux; 
celle  dis  Arabes  par  Abulpharagi,  dans  (es  Dy~ 
najiia  ,  traduites  par  Poclcock  ,  dans  Vffiftoria 
arabutn  de  Ximenez ,  YHiftoire  des  Arabes  en 
Afrique  &  en  E/pagne  de  Cardonne,  traduite  en 
allemand  &  augmentée  par  de  Murr. 

LJhiftoire  des  AfTyriens  &  des  Perfes  eft 
confignée  dans  YHiftoria  mcnarckiarum  orbis  an' 
tiquï  d'Abel  s  Perficarum  rerum  hiftoria  de  Bi- 
zarus  ,  compris  auiîî  dans  le  Corpus  fcriptorum 
rerum  perficarum  ,  &  dans  les  voyageurs  :  celle 
des  Indes  orientales  dans  YHiftoire  générale  des 
Huns ,  &c.  de  Deguignes  ,  dans  VHiftoire  du 
Mogol  de  Carrou  ;  dans  YHiftoire -naturelle  du 
royaume  de  Siam  de  Turpin  ,  dans  YH'iftory  of 
Jndoftan  de  Dow ,  dans  YHiftoria  Tunchinenfis 
de  Rhodes  :  celle  de  la  Chine  dans  la  Def 
cription  de  Duhaîde ,  &  dans  YHiftoire  de  Mailla, 
nouvellement  traduite  en  françois  :  celle  de 
Sibérie  dans  Fifcher  :  celle  du  Japon  dans 
J^aempfer  &  Charlevoix. 

Pour  l'Afrique  voyez  Defcription  générale  de 
Afnca  de  Marmol ,  traduite  en  françois  &  aug- 
mentée par  d'Ablancourt  :  pour  l'Egypte  Yhlf- 
toire  ancienne  de  Rollin  ,  &c.  :  pour  Maroc  YHif- 
toire de  l'empire  des  chérifs  en  Afrique  par  un  ano- 
nyme ,  YHiftoire  de  Barbarie  de  Dan  :  pour 
VAbyffinie,  YHiftoria  JEthiopica  de  Ludolf. 

Pour  l'Amérique,  confultez  Defcriptio  Amerî* 
canarum  provinciarum  &  incolarum  de  Bry  ,  en 
3  vol.  in- fol. ,  Hornius  Deoriginibus  Américanis, 
YHiftoire  générale  de  l'Amérique  de  Touron  ,  celle 
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de  Robertfon  en  anglois  ,  auiîi  mife  en  alle- 
mand (&  en  françois  deux  fois  en  rrêmeterrs) 
ïHijluire  de  la  nouvelle  France  de  Charlevoix, 
Britkh  empire  in  America  d'Oldmixon ,  Garci- 
Jaffo  fur  le  Pérou,  les  hiftoires  du  Paraguay 
de  Sr.  Domingue  encore  de  Charlevoix ,  & 
celle  des  Antilles  fie  du  Tertre,  les  Recherches 
philofophiques  fur  tes  Américains  de  Paw ,  & 
YHifloire  philofophique  &  politique  des  établiffe» 
mens  des  Européens  dans  les  Indes  ,  par  l'abbé 
RaynaJ. 

Chaque  ville  un  peu  confidérable  a  eu  fon 
hiftorien  ;  Vienne ,  Lazius  auteur  de  Vienna 
Aujlriœ,  &  Fmhmann  de  Vienne  ancienne  & 
moderne  en  allemand  ;  Ofnabruc  Moefer,  Ham- 
bourg Dathe ,  Milan  Corio  1503  in-foi.  Na- 
ples  Giannetafi ,  auteur  de  ÏHiftoria  Neapoli' 
tan  a ,  &c. 

Piufieurs  hiftoriens  ont  travaillé  à  perpétuer 
le  fouvenir  de  quelque  expédition  ou  événe- 
ment mémorable  ,  comme  Céfar  de  la  guerre 
des  Gaules  ,  OforiUS  De  rébus  Emmanuelis  Lufi- 
taniœ  régis  virtute  &  aufpicio  gejlis ,  Guadalajaxa 
de  l' Expulfion  des  los  Morifcos  ,  Ferrari  Rts  gejïce 
Eugenii  Sabaudi ,  &c.  Koialowicz  Commtntarius 
rcrum  in  lithuaniâ  per  tervpus  rtbtllionis  rujjicce.  , 
i.  e.  Coficcorum  geflarum  ,  WarTenberg  Carcer 
Gallicus  J.  Cafimiri,  &c.  Heberftein  Commenta- 
nt rerum  mofeovitarum ,  &c. 

Xenophon,  à  caufe  de  fa  Cyropêdie ,  va  le 
premier  des  biographes.  Il  eft  fuivi  de  Corné- 
lius Nepos  pour  fes  Vit  ce.  excellentium  imper  ato- 
rum,  de  Tacite  pour  fa  vie  dAgricola,  de  Sué- 
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tone  pour  les  XII  Céfars,  des  auteurs  compris 
entre  les  Scriptores  hijloriœ  Augurez.  Les  vies 
de  J.  G  des  Jéfuites  Montreuil  &  Brignon  & 
de  Calmet  font  bonnes,  au  jugement  de  M.  De- 
nis, qui  n'en  cite  point  d'autres.  Sans  blâmer 
les  A  fia  manyrum  de  Ruinart  ,  ceux  traduits 
du  caldéen  par  M.  Aflemani,  les  A  fia  SS.  ord. 
S.  B.  les  Sidéra  illuflria  fanflorum  virorum  qui 
Germaniam  ornarunt ,  les  Vital  P.  P.  de  Rof- 
weiile  ,  les  Afla  fanfiorum  compofant  L.  vol. 
in-fo!.  j  11  (qu'au  7  o&obre ,  les  Vies  des  Saints 
de  Bailiet,  lui  paroifTent  les  meilleures.  Parmi 
les  monographes  il  vante  la  Vie  de  S.  François 
de  Sales  par  Marfolier  ,  celles  de  S.  Ignace  & 
S.  François  Xavier  de  Bouhours.  Les  vies  des 
papes  ont  été  recueillies  au  IXme.  fiecle  par 
Anafhfe  le  bibliothécaire  ,  qui  les  a  continuées 
jufqu'à  Nicolas  I.  Platine  les  a  conduites  juf- 
qu'à Paul  IL  André  Duchefne  dans  Ton  Hifioirc 
des  Papes  jufqu'à  Paul  V.  Ciaconius  jufqu'à  Clé- 
ment IX  avec  les  cardinaux,  &  de-là  Guar- 
nacci  jufqu'à  Benoît  XIV.  La  Purpura  dofîa 
d'Eggs  contient  aufîi  les  vies  des  cardinaux.  Le 
livre  De  vitâ  6»  rébus  gentis  démentis  XI  eft 
anonyme.  Cufpinien  a  écrit  De  Cœfaribus  atque 
imperatoribus  a  Julio  Cafare  ad  Maximilianum  /, 
Wagner  Vita  Leopoldi  1  &  Jofephi  L  Da  Sylva 
De  rébus  Joantùs  11  Lufitanicz  régis  ,  Herbert 
de  Cherbury  Life  and  reigne  ofKing  Henri  Vîll  9 
Gordon  hiflory  of  peter  the  great ,  Jerufalem  la 
vie  du  prince  Henri  de  BrunlVic  en  allemand. 
Les  auteurs  des  vies  des  favans  ont  fuivi 
différentes  routes ,  les  uns  les  avant  tous  em- 


164  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX; 

brafTés  ,  comme  Mencken  &  Joecher  dans  leur 
Lexicon ,  Freher  dans  le  Theatrum  eruditorum , 
Erythrée  dans  la  Pina'cotheca ,  Schroeck  dans 
fes  vies  des  favans  célèbres ,  Adam  dans  fes 
Vitœ  eruditorum;  les  autres  s'étant  bornés  à 
certains  ,  comme  Goette  à  ceux  qui  vivent  en 
Europe  ,  Brucker  dans  fon  Temple  des  favans 
£  Allemagne,  Antonius  dans  fa  Biblictheca  Hif- 
pana  V.  &  N.  très- rare;  fur  quoi  voyez  de 
Seelen  Select,  llterar.  Fabroni  dans  fes  l'itœ  ita- 
lorum  doclrfaa  e.\cellentium  qui  ftzeulo  XVUl  flo- 
ruerunt,  Balais  dans  le  Catalogus  Jcriptorum  BrU 
tanniez  ,  Janozhi  dans  le  Spécimen  Polonice.  litera" 
ta,  de  Luca  dans  Y  Autriche  favante ,  Rathlef 
dans  ÏHi(loire  des  favans  vivans  ,  Burmann  dans 
fon  Trajeclum  eruditum  ,  &c.  Wadding  aux  Fran* 
eifeains,  Quetif  &  Echard  aux  Dominicains, 
Vii'ch  aux  Cifterciens.  Grorius  a  fait  les  Vittz 
jurifconfultorum  ,  Caflellani  Vita,  medicorum  ,  Gaf- 
fendi   Mathematicorum  ,  &C. 

Les  vies  ou  hiftoires  imaginaires  appellées 
romans,  rementent  à  une  haute  antiquité, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  le  Traité 
de  l'origine  des  Romans  de  Huer.  L'Jne  de  Lu- 
cien en  grec,  celui  d'Apulée  en  latin,  Daph- 
nis  &  Chleè  de  Longus  ,  Théagene  &  Caricle'e 
d'Héiiodore  font  d'anciens  romans.  On  les  di- 
vife  en  héroïques,  paftoraux,  bourgeois,  & 
comiques.  Amadis  des  Gaules  imaginé  en  Ef- 
pagne  en  XIII  livres,  &  porté  à  XXIV  en 
France ,  &  le  Télêmaque  font  des  romans  hé- 
roïques. Gil-Blas  un  bourgeois.  VÀflrée  de  Durfé 
un  paftoral,  le   Gargantua  de  Raoelais  un  cor 
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mique.  V  Argents  de  Bardai ,  Y  Auflriana  regina 
Arah'nz  d'Ertel ,  les  Mille  &  un  jour  de  Gai- 
land  ,  les  Novelle  de  Sanfovino  &  de  Giraldi 
font  autant  de  romans. 

Il  refte  à  nommer  les  principaux  di&ionnai- 
res  qui  contiennent  des  vies  ,  tels  que  le  grand 
dictionnaire  de  Moreri,  le  Dictionnaire  hiflorique 
&  critique  de  Bayle,  le  Lexicon  univcrfale  en  68 
vol.  in  fbl.  ,  le  Lexicon  hiflorique  univerjel  alle- 
mand ,  engendré  en  Saxe  &  augmenté  en  SuifTe 
par  Ifelin  ,  Buxrorf  &  Beck. 

L'hiftoire  des  familles  fe  divife  en  généalo- 
gique &  héraldique.  Le  Traité  de  la  noblejfe 
de  la  Roque  ,  &  les  III  livres  Délia  fcien^a 
cavallevoxa  de  M^ffei  ,  regardent  la  noblefîe 
en  général.  VRifloria  julia  de  Reineccius  ,  par- 
court les  anciennes  monarchies  ,  ainfi  que  le 
Theatrum  genealogicum  de  Heninge.  Entre  les 
généalogies  générales  on  indique  YOpus  genea- 
logicum catholicum  de  Reufner ,  le  Theatrum  no- 
bilitatis  Europeai  de  Spener  ,  &c.  Nombre  de 
royaumes  ,  états  &  grandes  familles  ont  leur 
hiftoire  généalogique  particulière  ;  l'Autriche 
la  fuperbe  geneaiogia  diplomatïca  augufltz  domus 
Auflùactz  du  Bénédictin  Hergott ,  avec  les  Mo- 
numenta  domus  Auflriacœ  ,  continués  par  Héer 
&  par  le  prince  abbé  de  St.  Blaife,  Martin 
Gerbert.  La  confonguinité  des  deux  maifons 
d'Autriche  &  de  Lorraine  a  été  démontrée  par 
le  comte  Coronini  dans  fon  Spécimen  genealo- 
gicum progonologicum  fl'vpis  Auflriacœ  Lotharingie  ce  , 
avec  les  additions  de  Palma.  Schoepflin  a  tra- 
vaillé pour  la  maifon  de  Bade  dans  fon  &fto- 
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ria  Zaringobadenfis  ,  &C.  Il  eft  dit  que  VRifoire 
généalogique  de  la  mai/on  d'Auvergne,  par  Baluze, 
a  été  fupprimée  par  le  parlement,  &  a  attiré 
quelque  tems  d'exil  à  l'auteur. 

Le  Treatife  of  cotarmours ,  imprimé  à  Weft- 
miniter  en  1496,  paroît  le  plus  ancien  livre 
imprimé  fur  les  blafons  qui  viennent  des  tour- 
nois. Méneftrier  a  publié  beaucoup  de  traités 
fur  les  armoiries  en  françois.  C'eft  lui  qui  a 
encouragé  Spener  à  compofer  fa  Theoria  in/îg- 
nium  ,  d'Hofier  a  donné  Y  Armoirial  général  de 
la  France.  Le  nouvel  armoriai  de  Nurenberg  a 
été  fourni  en  quatre  parties,  depuis  1767  juf- 
qu'en  1774.  Les  Anglois  ont  réuni  en  un  beau 
recueil  Uptoni  de  fludio  militari,  L.  IV ,  TraEi. 
de  a/mis  de  Bado  Aureo ,  &  YAfpilogia  de  Spel- 
mann. 

Strabon ,  qui  vivoit  du  tems  d'Augufte  &  de 
Tibère,  a  écrit  XVII.  livres  De fitu  orbis  ,  dont 
il  y  a  une  belle  &  rare  édition  de  Wendeiin 
de  Spire  ,  à  Venifè  1472  ;  enfuite  Ptoiemée 
VIII  livres  de  géographie,  Paufanias  Ton  voyage 
de  la  Grèce  ,  &  Etienne  de  Byfance  fon  Ethnica, 
fur  lequel  Hoîftenius  a  fait  un  volume  de  notes 
&  de  corrections.  Hudfon  eft  éditeur  de  diffé- 
rens  fragmens  &  de  defcriptions  de  voyages 
des  anciens  Grecs  ,  fous  le  titre  de  Sctiptores 
geographiœ  grœci  minores.  Pomponius  Mêla,  le 
premier  géographe  latin ,  vivant  fous  Claude  , 
a  laiffé  trois  livres  De  Jïtu  orbis.  On  loue  encore 
les  Vetera  romanorum  itinera/ia  de  l'édition  de 
VefTe  ling. 

Pendant  que  les  lettres  étoient  négligées  en 
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Occident,  Abulfeda  &  d'autres  Arabes  ont  cul- 
tivé la  géographie  :  on  en  a  imprimé  des  ex- 
traits ,  &  on  pourroit  en  trouver  bien  davan- 
tage dans  le  trélor  de  l'Efcurial.  Après  la  renaif- 
fance  des  letrres  les  livres  de  géographie  fe  font 
fort  multipliés  :  on  diftingue  le  Theatrum  orbis 
zerrarum  d'Ortelius  ,  Xlnuoduftio  de  Cuvier  3  la 
géographie   de  Bufching   en  allemand. 

Les  cartes  font  une  efpece  de  géographie 
univerfelle.  11  faut  que  l'invention  en  foit  bien 
ancienne  ,  puifque  Socrate  humilioit  le  jeune 
Alcibiade  en  le  priant  de  lui  montrer  fes  do- 
maines fur  la  Mappemonde.  Le  plus  ancien 
monument  qui  refte  de  ce  genre  eft  peut-être 
la  carte  que  Celtes  a  trouvée  à  Spire  &  don- 
née à  Peutinger,  des  héritiers  duquel  le  prince 
Eugène  l'avoit  achetée,  &:  qui  eft  aujourd'hui 
dépotée  dans  la  bibliothèque  de  l'empereur.  Au 
XVIeme.  fiecle  les  Pays-Bas  ont  abondé  en 
excellens  graveurs  de  cartes.  On  admiré  celles 
des  Biaeu ,  dont  on  a  raffemblé  XLVI  volumes 
dans  la  bibliothèque  impériale ,  &  on  recom- 
mande Y  Atlas  univerfet  de  1757,  topographique 
de  la  France ,  Affgiois  de  Kitchin  ,  &c.  des 
Provinces-Unies  de  Tirion  ,  RufTe  de  l'académie; 
Danois  de  Pontoppidans  ,  &  fur-tout  les  cartes 
d'Homann  ,  Seuter  ,  Hafen  ,  Jager  pour  l'Al- 
lemagne. 

A  l'égard  de  la  chorographie  &  de  la  topo- 
graphie, la  Corographia  Portugue^a  de  da  Cofta, 
contient  celle  du  Portugal  ,  Les  délices  de  VEf- 
p^gne  &  du  Portugal,  celle  de  ces  deux  royau- 
mes.-: &  aufîî  pour  les  autres  états  la  De/crip- 
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tion  de  la  France  par  Longuerue  ,  la  Silefîo- 
graphia  de  Henelius,  &  Brejlographia  du  même, 
la  topographie  de  la  Marche  de  Brandebourg 
par  Bufching,  Defcri^ione  del  regrio  di  Napoll 
de  Mazzella  ,  les  defcriptions  des  villes  en  grand 
nombre  ,  les  voyages ,  comme  celui  du  prince 
abbé  Gerbert ,  intitulé  :  Iter  per  Alemannïam  , 
Galliam  &  ltaliam  ,  les   dictionnaires. 

Philologie. 

Nous  choififïbns  dans  une  îmmenfité.  i.  Nous 
pouvons  être  introduits  dans  l'hiftoire  littéraire, 
par  XUniverfalis  introduclio  in  notitiam  cujufque 
generis  bonorum  fcriptorum  de  Vogler  ,  la  Biblio* 
graphia  critica  de  Boeder  ,  X  Introduclio  ad  hif- 
toriam  literariam  de  Stolle,  X  Introduclio  ad  no- 
titiam  rei  literana  de  Struve,  portant  avec  les 
additions  de  Jugler  le  titre  de  Bïbliotheca 
hifloriœ.  literana  Jelecla ,  le  Confpeftus  reipublica 
literariœ  de  Heumann,  &  plufieurs  ouvrages  de 
Reimman  ,  Bertram  ,  Gundling  ,  Fabricius  , 
Rambach.  En  defcendant  du  général  au  parti- 
culier, la  connoifTance  de  la  littérature  de  la 
théologie  eft  fournie,  du  côté  des  Catholiques, 
dans  XApraratus  facer  de  Poflevin  ,  &  ÏHifloire 
générale  des  auteurs  (acres  &  ucléfîafiiques  de 
Cellier;  &  de  l'autre  côté  par  Y  Introduftio  in 
hifloriam  theologiœ  literariam  de  PfafF ,  l'Hiftoria 
theologiœ  myflicœ  d'Arnold  ;  celle  de  la  littéra- 
ture du  droit  dans  les  Initia  lùftor.  literar.  ju- 
ridictz  de  Nettelbladt,  YHiftoria  jurifpr.  rom.  de 
Bach ,  Yffijloria  juris  natura  de  Glaffey ,  YHif- 

toirs 
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téfre  littéraire  du  droit  par  Eifenhart  en  allemand: 
celle  des  diverfes  branches  de  la  philosophie 
dans  YHiftory  ofphilcfophy  de  Stanley  mife  auffî 
en  latin  ,  dans  la  célèbre  Hiftoria  philcfophice,  cri- 
tica  de  Brucker  ,  dans  le  Spécimen  elenchtkum 
hiftoria  logicœ  de  Fabricius  ,  dans  YHiftcria  mo 
taphificœ  de  Thomafms  ,  dans  Borichus  De 
ortu  &  progrejju  chymiœ  :  celle  de  la  médecine 
dans  1 Hiftoria  msdicinœ  de  Schulz  ,  YHiftoria 
anatomia  &  chirurgie  de  Goelicke  :  celle  de  la 
mathématique  ^dans  Y  Hiftoria  mathefeos  uv.iverfcs, 
de  Keilbrunner,  Y  Hiftoria  aftronomia  de  Weid- 
Ier  :  celle  des  autres  fciences  dans  YHiftoire 
des  arts  de  l'antiquité  par  Winkelmann  ,  à  Vienne 
1776,  ia-4to. ,  dans  Y  Hiftoria  Hiftoria.  de  Hei- 
reccius,  YHiftoire  des  cartes  de  géographie  de 
Hauber,  les  Annales  typographici  de  Maittaire, 
le  Schediafma  hiftoricum  de  ephemeridïbus  de 
Junker  ,  YHiftoire  critique  des  journaux  de 
Camufat  ,  YHiftoria  poefeos  apud  hebnzos  , 
grtzccs  ,  romanos  &  gallos  de  Grandi  ,  Y  Hifto- 
ria poetarurn  &  poematum  medii  xvi  de  Leifer, 
YHiftoire  littéraire  de  la  France  ,  celle  de  la 
Grande-Bretagne.  Joignez  les  bibliothèques  ou 
bibliographies  ,  comme  Bibliotheca  theologica  de 
Lipenius  ,  Canonica  juridica  ,  &c.  de  Ferrari , 
Scîiptorum  hiftoria  naturalis  de  Scheuchzer  ,  Bo- 
tanica  de  Haller ,  Anatomica  ,  &c.  du  même  , 
Germanica  de  Herz ,  Numifmatica  de  Hirfch , 
Belgica  de  Foppen ,  Septentrionis  eruditi  de  Mol- 
1er,  lihrorum  rariorum  de  Bauer ,  le  Catalogus 
autorum  qui  lihrorum  catalogos  indices,  bibliothe- 
cas  fcripferum.  L'hinoire  des  collèges  t  des  unî- 
Jonie  XIL  H 
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verfités  &  des  académies  eft  de  ce  diftricT-. 
Nous  n'indiquerons  que  ce  qui  a  rapport  à 
l'univerfité  de  Vienne;  favoir  :  Confpeélus  hif- 
toria  univerfitatis  Vienn.  des  Jéfuites  Mittern- 
dorfer  &  Reichenau  ,  Catalogus  retlorum  &  il- 
lujîrium  virorum  archigymnafii  Vien.  d'Eder  & 
Sorbait  ;  Spécimen  hijloria  canceilariorum  univer- 
fatis  Vien.  de  Hoeller,  Scriptores  univ.  Vien. 
Spéculum  acad.  de  Locher ,  &  la  Chronologie 
diplomatica  univer.  Vindob. 

2.  La  bibliographie   commence  avec   la   di- 
plomatique ou  connoiffance  des  anciens  titres , 
fcience  nouvelle  fondée  au  fiecle  paffé,   dont 
les  élémens  font  tracés  dans  la  Clavis  diploma» 
tic  a  de  Baring,  Y  Introduflio  in  rem  diplomaticam 
d'Eckard  ,  les  Elementa  artis  diplomatica  univer- 
fallis  de  Gatterer,   fans  compter  les   volumi- 
neuses   collections  de  diplômes   fur  lefquelles 
on  peut  voir ,  jufqu'en  1744  ,  les  Regefîa  chro- 
nologico  diplomaties  de  Georgifch.  Marchand  a 
donné  XHifloire  de  l'origine  &  du  premier  progrès 
de  F ' imprimerie,  qu'on    ne    doit    pas   féparer  du 
fupplément  qui  paroît  ignoré  de    M.  Denis  ; 
Palmer  en  anglois  Hyjlory  of  Printing ,  Fertel 
la     Science  pratique    de  l'imprimerie.    A   quoi  il 
faut  ajouter  les  hifloires  &   catalogues  des  li- 
vres  &  des  bibliothèques   publiques  &  parti- 
culières. Entre  les  catalogues  des  bibliothèques 
particulières   les   plus  précieufes  ,    on  cite  à 
plufieurs  reprifes  celui  de  la   riche   bibliothè- 
que de  M.  Crevenna,  favant  négociant  à  Amf- 
terdam.    V Almanach  littéraire  fyflimatique   pour 
l'Allemagne ,  qu'Eyring  a  publié  pour  la  pre» 
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«niere  fois  à  Goettingen ,  au  commencement  de 
1775  ,  peut  être  confidéré  comme  un  bon  ca- 
talogue de  livres,  quoique  fufceptible  de  plus 
de  perfection. 

3.  La  fcience  des  antiquités  eu  la  clef  des 
tréfors  de  l'ancien  monde  qui  nous  découvre 
les  monumens  de  la  religion,  des  mœurs  & 
des  ufages  des  peuples  primitifs ,  leurs  mon- 
noies  &  autres  productions  des  arts.  Gale  a 
raffemblé  les  petits mythologiens  grecs,  Muncker 
les  latins.  VJdololatria  Gentilis  de  Vofîius  au  Y 
tom.  de  fes  Opp.  Amfterdam  1700,  in- fol.  eft 
un  ouvrage  indifpenfable.  La  mythologie  des 
anciens  peuples  du  Nord  fe  trouve  dans  le  re- 
cueil nommé  Edda9  dans  les  Antiquitatcs  da- 
niccc  de  Banholin,  dans  Sçhedius  De  diis  ger» 
manis.  Le  Thefaurus  grœcarurn  antiquîtatum  de 
Gronovius,  XIII  vol.  in- fol.  le  Thefaurus  anti- 
quîtatum roman,  de  Graevius ,  en  XII,  augmen- 
tés de  III  par  KalUngre,  &  de  V  par  Polen, 
comprennent  une  infinité  de  traités  fur  des  ma- 
tières fpéciales.  Pour  le  nord  on  a  les  Anti- 
quitatcs fiptentrïonalcs  &  celtica  de  Keyfler. 

Le  goût  de  raffembler  des  médailles  eft  né 
avec  le  rétablifïement  de  lettre?,  car  rien  ne 
iért  davantage  à  fixer  les  époques  &  à  éclair- 
cir  l'hiftoire.  Vlntroduclio  ad  hifîonam  &  cogni* 
tioncm  rei  numari*  de  Patin  ,  &  ï întrod union 
à  la  connoijfjnce  des  médailles  du  Jéfuire  J«>bert, 
comme  la  Baftie  l'a  fait  réimprimer,  la  Notitia  tic» 
mentatis  numifmatum antiquorum  ,  font  autant  d  éié- 
mens  de  cere  fcience.  O..  peut  voir  pour  les 
j90ftuaKii&  aufjquçs  gardés  dans  les  cabinets  !« 

H  % 


170  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

Mufeum  florcntînum  de  Gori  ,  V Etrufcum  du  mê* 
me  ,  le  Capitolinum  ,  les  antiquités  d'Hercula- 
num  ,  les  galeries  de  Sans-Soucy  &  de  Char- 
lottenbourg ,  &c.  Les  Anglois  ont  été  curieux 
de  faire  graver  des  fuperbes  débris  d'architec- 
ture, témoins  leurs  Ruins  of  Baibeck  ,  of  Pal- 
myra  ,  leurs   Antiquities  of  Athens. 

4.  La  critique  fe  prend  à  préfent  dans  un  fei.s 
plus  étendu  que  chez  les  anciens  ,  &  embrnfle 
la  théorie  des  beaux-arts ,  les  méthodes  ,  &c. 
Le  traité  du  fublime  de  Longin  du  lllme.  fie- 
cle  eft  de  ce  genre.  Baumgarten  a  le  premier 
recueilli  fous  le  titre  iïAefchetica  les  obferva- 
tions  des  anciens  &  des  modernes  fur  le  goût 
réduit  aux  principes  philofophiques.  Agricola , 
Erafme  &  beaucoup  de  Jéfuites  ont  travaillé  du 
côté  des  Catholiques  à  perfectionner  l'éduca- 
tion ,  &  du  côté  des  Protefhns  Mèlanchton , 
Sturm,  Camerarius.  La  fuppreffion  de  l'ordre  a 
donné  occafion  à  de  nouveaux  eilais  prefcrits 
par  les  réglemens  des  écoles  de  Mayence ,  de 
Munfter,  de  Munich,  de  Breflau ,  de  Bude 
&  autres.  En  Allemagne  Sulzer ,  Mays ,  Mul- 
ler  ont  produit  des  traités  d'éducation  ,  Feder 
un  nouvel  Emile,  le  général  Kinski  d'excei- 
lens  avis  ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  né- 
gliger Chrift  De  morib~s  revendis  &  ftudiorum 
ratïone  in  littrïs  difcendis ,  les  lnflitutiones  rei  fcho- 
la(lïc<z  de  Gefner,  &  en  particulier  Y/îrs  excer- 
pendi  dans  le  Polyhiftor  de  Morhof,  diver- 
fes  méthodes  de  Lenglet  du  Frefnoi,  de  Roi- 
lin,  &c. 

La  plupart  des  poètes  Grecs  ont  leurs  an- 
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ciens  commentateurs  ou  fcholiaftes  dont  les  noms 
font  perdus.  Celui  de  l'archevêque  Euftathius 
fur  Homère  eft  renommé.  Les  Scaligers  &  Sau- 
maife  fe  font  diftingués  parmi  les  critiques , 
dont  les  uns  ont  fourni  leurs  remarques  dans 
des  ouvrages  diftin&s  des  auteurs,  &  les  autres 
les  ont  publiées  conjointement.  Sur  les  auteurs 
&  les  commentateurs  ,  on  peut  confuiter  les 
mémoires  de  Hamberger  qui  s'arrêtent  en  1 3  2 1 , 
c'ett  pourquoi  on  s'aide  jufqu'en  1500  de  fes 
brieves  relations,  Lemgo  1767  in  8vo.  La 
multitude  des  commentateurs  réduit  à  en  paffer 
la  plupart ,  &  à  ne  nommer  que  le  Fevre  fur 
Anacréon  ;  Muret ,  Douza  ,  &  Heyne  fur  Ca- 
tulle, Tibulle  &  Prcperce;  Lambin,  Manuce 
&  Schott  fur  Cicéron  ;  Ménage  fur  Diogeue 
Laerce  ;  Ernefti  fur  Homère  ;  Bond  ,  Bentley 
&  Sanadon  fur  Horace;  Pithou  fur  Juvenal; 
Raderus  fur  Martial;  Farnabius  fur  les  Meta- 
morphofes  d'Ovide  ;  Heyne  fur  Pindare  ;  Taub- 
mann  fur  Plaute;  Hardouin  fur  Pline;  Henri- 
Etienne  fur  Piutarque  ;  Delrio  fur  Séneque; 
Cafaubon  fur  Suétone  ;  Lypfe  &  Brottier  fur 
Tacite;  Lacerda  &  Heyne  fur  Virgile,  &c. 
Deux  collections  d'auteurs  clafîiques  avec  des 
commentaires  méritent  une  mention  fpéciale  % 
la  hoilandoife  Cum  nous  variorum  ,  dont  les  com- 
mentateurs les  plus  confidérables  font  Greevius, 
Schrevelius ,  les  deux  Burmanns  ,  Gronovius  & 
Oudendorp ,  &  celle  que  Louis  XIV  a  com- 
mandée pour  l'ufage  du  dauphin,  qui  confute 
en  62  vol.  in-4to.  Pour  le  détail  fur  ces  col- 
lections, on  renvoie  entr'autres  au  catalogue 
i&  Cre.Ysn.na,  H  3 
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5.  Les  jugemens  fur  les  ouvrages  d'efprk 
remontent  à  Denis  d'Halycarnaffe  &  à  Photius. 
Baillet,  Gibert ,  Blount  ont  jugé  les  favans.  La 
forme  &  le  nom  de  journal  ont  commencé  d'ê- 
tre donnés  aux  examens  &  jugemens  périodi- 
ques en  1665,  par  M.  Salo  ,  premier  auteur 
du  Journal  des  favans.  Il  a  eu  jufqu'à  prêtent 
une  foule  d'imitations  ,  entre  lefquelles  M.  De- 
nis remarque  particulièrement  les  Annonces  de 
Goettingen  en  allemand. 

Les  querelles  des  favans  entre  eux  ont  été 
portées  quelquefois  à  de  grands  excès.  Les  Let- 
tres à  un  provincial  font  citées  pour  exemple 
de  ces  querelles ,  comme  la  conteftation  entre 
le  Jéfuite  Papebroch  &  le  carme  Sébaftien  de 
S.  Paul  fur  l'origine  des  Carmes  ,  les  difputes 
allemandes  entre  Wolf  &  fes  difcipîes  contre» 
leurs  adverfaires.  L'hiftoirede  ces  démêlés  eft  rap- 
portée dans  les  Querelles  littéraires  ,  Paris  1762  , 
4  vol.  m- ia. 

Les  favans  ne  s'accordent  pas  fur  la  ques- 
tion :  û  la  parole  a  été  créée  avec  l'homme, 
ou  û  les  hommes  l'ont  acquife  par  le  commerce 
entre  eux,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  VEffai 
de  Suffmilch  fur  Y  Origine  de  la  première  langue, 
dans  le  Traité  couronné  de  Herder  fur  l'O/i- 
gine  du  langage,  &  dans  le  Traité  de  la  forma- 
tion mécanique  des  langues  du  préfident  des  Brof- 
fes ,  trad.  en  allemand.  On  ne  convient  pas 
plus  à  quelle  langue  appartient  l'honneur  d'avoir 
précédé  toutes  les  autres  ;  Chamberlayne  à  pu- 
blié l'oraifon  dominicale  en  152  langues,  & 
Schulz  en  200  avec  xqo  alphabets.  Plufieurs, 
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comme  Befnier ,  ont  formé  des  projets  de  Réu- 
nion des  langues ,  &  ont  propofé  une  langue 
univerfelle  ;  ainfi  Solbrig  dans  fa  Scriptura  œcu~ 
menîca  ,  Leibnitz  dans  une  lettre,  Kalmar  dans 
des  règles  grammaticales. 

Sur  l'origine  de  l'hébreu ,  on  peut  recourir 
au  traité  de  Loefcher ,  De  caufis  linguat  hebrecs , 
fur  le  grec  à  YHifioria  grœc*  lingua  de  Burton, 
fur  le  latin  à  YHifioria  critica  latina  lingute  de 
Walch  ,  &  aux  Commentant  de  fatis  latime  linguct 
in  Germanïâ  de  Burkhard.  La  traduction  de 
l'évangile  de  Wulfila,  eft  un  précieux  refte 
de  l'allemand  antique  ,  qui  ne  le  cède  point  au 
grec  pour  1  âge.  L'hiftoire  de  la  langue  alle- 
mande a  été  traitée,  quoiqu'incompléte^ent 
par  Egenholf.  A  l'égard  du  françois ,  Perionius 
a  publié  des  dialogues  judicieux  ,  De  lingua 
galïïaz  origine  ejufqut  cum  gr&câ  cognatione  ,  & 
Frifch  fur  l'efclavon  ,  Hijloriâ  lingua  flavonicœ. 

L'origine  de  l'écriture  eft  expliquée  dans 
Hugo  ,  Jéluite  ,  De  prima  fcribendi  origine  ,  de 
l'édition  de  Trorz  ,  &  dans  la  Natura  6>  fcrip* 
turce  concordia  commentario  de  litteris  ac  numeris 
pnmczvis  iliuftrata  ,  dont  on  fait  que  Wachler 
eu  l'auteur,  livre  fondamental ,  1752,  in-4to. 
à  Leipzig.  Fugger  a  publié  à  Nurenberg,  en 
1553  >  XCV1II  magnifiques  tables  d'écritures, 
accompagnées  dune  inftruclion  fur  l'art  d'écrire. 
Les  abréviations  font  enfeignées  par  beaucoup 
d'auteurs.  Pour  la  cryptographie  ou  manière 
fecrete  d'écrire ,  Tritheme  en  a  traité  dans  fa 
Stegancgraphia  ,  Porta  dans  fon  traité  de  Furtivis 
litterarum  nous  ,  Hiller  dans  fon  Myfterium  artis 
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flegano  graphie  a    novijjîmum  ,     Konrad    dans    ïa 
Cryptographia    denudata    ,    &    Breithaupt     dans 
fon    Ars  decifratoria. 

Les  langues  Je  plus  connues  ont  des  gram- 
maires à  notre  ufage ,  l'hébreu ,  les  fuperbes 
Rudimtnta  de  Reuchiin  1 506  ,  l'arabe  ia  Gram- 
maire d'Erpenius ,  l'éthiopien  celle  de  Ludolf , 
le  perfan  celle  de  Gravius  ,  le  turc  celle  de 
Meninski,  le  grec  vulgaire  celle  de  Portius, 
pour  le  chinois  celle  de  Fourmont,  &c.  fans 
compter  les  françoifes,  allemandes,  &  autres 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Autant  de  grammaires,  environ  autant  de 
vocabulaires  :  le  Thefaurus  linguœ  fanfta  de  San- 
tés Pagninus  ,  avec  les  additions  de  Mercier  9 
Chevalier  &  Ber train  ,  le  Thefaurus  lingva 
grœoe  d'Henri  Etienne  ,  le  Glojfarium  ad  fcrip- 
tores  média  &  infima .  gracitaùs  de  du  Frefne  du 
Cange  ,  le  Thefaurus  lingue  latina  de  Robert- 
Etienne  ,  le  Glojfarium  média  &  infima  latinilctis 
de  Ducange  ;  pour  l'allemand  ancien  les  Glpf- 
fzlres  de  Wachter  &  d'Haltaus  ,  pour  le  mo- 
derne le  Diclonnaire  de  Frifch  ,  le  Lexïcon  hep- 
taglotton  de  Caftell  ,  qui ,  entr'autres  langues  , 
comprend  le  fyriaque  &  l'arabe  ;  le  Thefaurus 
linguarum  orient alium  de  Meninski  pour  l'arabe, 
le  perfan  &  le  turc;  pour  le  turc  le  Lexicon 
latino  turcicum  de  Ciodius  ,  pour  l'éthiopien 
le  Lexicon  latino- amharicum  de  Ludolf,  pour  le 
grec  vulgaire  le  Thefaurus  tetragloffas  deVIach, 
pour  les  langues  du  Nord  X Index  lingua  vête- 
ris  fcythofcarjica  five  gothiccz  de  Verelius  >  &  Lé 
Glojfarium  fveogwhkum  de  Spegel,  &c, 
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6.  Ifocrate  a  le  premier  enfeigné  l'éloquence 
à  Athènes  pour  de  l'argent  :  il  forma  Démol- 
thene.  Enfuite  Ariftote  écrivit  fa  rhétorique  , 
qu'Annibai  Caro  a  traduite  en  italien  ,  &  Caf- 
fandre  en  françois  ,  &c.  Aide  Manuce  recueillit: 
en  1508,  les  Rhetores  grœci  minores,  Sans  parler 
des  traités  oratoires  de  Cicéron  &  de  Quinti- 
lien  chez  les  Romains,  Pithou  a  publié  XVI  petits 
anciens  Rhetores  latini ,  dont  Capperonier  a  pro- 
curé une  nouvelle  édition  en  1756.  Les  Prima, 
iineœ  arùs  oratorio  de  Gefner  ,  les  Initia,  rheto- 
rica  d'Ernefti  ;  les  Fundamenta  ftili  cidtïoris ,  (ont 
des  traités  de  rhétorique ,  juftement  en  vogue 
en  Allemagne. 

Les  dialogues ,  donr  ceux  de  Platon  &  de 
Lucien  ont  fourni  les  modèles ,  ainfi  que  les 
recueils  épiftolaires ,  font  partie  de  la  rhétori- 
que.-H  y  a  des  gens,  particulièrement  dans  les 
monarchies ,  dit  M.  Denis ,  qui  lifent  plus  vo- 
lontiers les  lettres  de  Pline,  que  celles  de  Ci- 
céron. On  loue  les  lettres  latines  de  Grotius  > 
Lipfîus,  Camden  ,  Gudius,  le  Syllogs  epiftola- 
rum  virorum  illuflrium  s  publié  par  Burmann  ,  en 
V  vol.  in  -  410.  les  françoifes  de  Sévigné  , 
Maintenon  ;  les  angloifes  de  Lady  Mounta- 
gue ,  &c. 

Il  nous  refte  beaucoup  de  difcours  des  an- 
ciens orateurs  Grecs ,  XVI  d'Antiphon  ,  IV 
d'Andocides  ,  XXXIV  de  Lyfias ,  X  d'Ifée  , 
tous  compris  avec  d'autres  moindres  ,  dans  le 
recueil  d'Aide  Manuce  15 13  ,  XXI  d'Ifocrate  , 
LXl  de  Dèmo'flhene  ,  traduits  en  latin  par 
^olf,  en  françois  par  Tourreil  &  Auger ,  en 
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anglois  par  Leland  ,  en  allemand  par  Reiske  ; 
III  d'Efchine  ,  un  feul  d'Hyperide.  Reiske  a 
donné  une  édition  complerte  de  tous  ces  ora- 
teurs, en  12  vol.  in-8vo.  à  Leipzig.  Après 
Cieéron  &  Pline ,  les  autres  orateurs  Latins  ne 
font  plus  que  des  monumens  de  la  décadence 
graduelle  du  goût,  jufqu'au  XVe.  fiecle  &  au 
fuivant ,  auxquels  Sigonius ,  Palearius ,  Melanch- 
ton,  ont  fignalé  entr'autres  leur  éloquence. 
Pour  abréger  ,  nous  palîbns  fous  filence  les  ora- 
teurs en  langues  vulgaires. 

7.  Les  poètes  ont  reçu  des  loix  d'Ariftote," 
dont  la  poétique  a  été  traduite  en  françois  par 
Dacier ,  &  en  allemand  par  Curtius ,  d'Horace  , 
de  Scaliger  dans  fa  Poetica  ,  de  Voffius  dans 
fes  lnftitutionem  pocticarum  libri  111 ,  de  le  BoiTll 
dans  fon  Traité  du  poème  épique ,  de  Hedelin 
dans  fâ  Pratique  du  théâtre.  On  divife  principa- 
lement les  poètes  en  épiques  ,  lyriques  & 
dramatiques.  Efope  en  grec ,  Phèdre  en  la- 
tin, La  Fontaine  en  françois,  Gellert,  Hage- 
dorn  &  Leflïng  en  allemand  ,  font  des  fabuliftes 
renommés.  On  y  peut  joindre  les  Fabliaux  & 
contes  des  poètes  François,  des  XII  >  XIII, 
XIV  &  XV  fiecles.  Lucrèce  De  rcmm  naturâ , 
les  Georgica  de  Virgile  ,  Y  Agronomie  on  de  Ma- 
nifius ,  Y  Antilusretius  de  Polignac ,  le  Pradium 
rufteum  de  Vaniere  3  Rapin  de  Culturâ  horto* 
rum  ,  Y  Art  de  la  guerre  ,  par  main  de  Maître  , 
c'eft  à-dire ,  le  roi  de  Pruffe  ,  fuivant  la  note  ; 
YEJfai  on  man  de  Pope ,  Armftrong  On  heakh  , 
font  de  grandes  pièces  de  poéfie  didactique. 
Pour  l'Epopée,  Y  Iliade  &  YOdyJféc  d'Koraere , 
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Y  Enéide  de  Virgile,  la  Pharfdt  de  Lucain,  la 
Thébaïde  de  Srace  ,  la  Guerre  punique  de  Silius, 

Y  Enlèvement  de  Proferpine  de  Claudien  ;  & 
parmi  les  modernes  ,  Par  tus  virginis  de  Sanna» 
zar  ,  Chriftias  de  Vida,  Moyfts  viator  de  Mil- 
lieu  ,  Columbus  de  Carrara  ,  Sarcot'u  de  Mafen  , 
YOrlando  furiofo  dAriofte,  Yltalia  liberata  du 
Triflin,  Gierufalemme  liberata  du  TafTe,  la  Henriade 
de  Voltaire,  le  Paradifelofl  de  Milton ,  les  Lufiadas 
du  Camoens ,  le  A/^  de  Klopftock  en  alle- 
mand; voilà  les  poèmes  qui  ont  le  plus  de 
réputation.  Pindare ,  Sapho  ,  Anacréon  en  grec,- 
furpafïent  tous  les  lyriques  ,  &  Horace  eft  le 
feul  des  anciens  Latins.  Sarbiewski  &  Balde  , 
Jéfuites ,  font  nommés  feuls  entre  les  lyriques 
latins  modernes.  Le  baron  de  Reviczki  a  tra- 
duit en  latin  les  Odes  de  l'Arabe  Haphyz  ,  & 
on  en  trouve  de  plufieurs  autres  orientaux » 
dans  les  Poems  confijlïng  chiefiy  of  translations 
from   the   afiatic  languages. 

Des  tragiques  grecs,  il  nous  e(ï  parvenu 
VII  pièces  d'Efchyle  ,  autant  de  Sophocle  , 
XIX  à  XX  d'Euripide  :  des  Romains ,-  X  tra- 
gédies feulement  ,  fous  le  nom  de  Séneque, 
D'Ariftophane ,  nous  n'avons  plus  que  XI  co- 
médies grecques ,  XX  latines  de  Plaute ,  & 
VI  de  Térence.  Il  feroit  trop  long  de  nom- 
mer les  dramatiques  vulgair-es ,  &  la  légion  in- 
nombrable des  auteurs  d'épigram mes  y  héroïdes^ 
fiances ,  &c.  Le  recueil  des  meilleures  corné* 
dies  en  efpagnol ,  monte  feul  à  L  vol.  wï-^tov 
fous  le  titre  de  Comedias  efcogidas  de  los  mejoref 
ingénias  de  Efpana-r 


178  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

8.  La  fcifnce  Symbolique  ou  l'art  des  allu* 
fions,  comprend  Ticonoiogie  ou  les  recueils 
d'images,  dans  lefquels  le  texteeft  fait  pour 
les  figures  ,  (bit  d'hommes  ,  (bit  d'animaux , 
de  monnoies  &  autres  choies;  les  explications 
des  hiéroglyphes ,  fur  quoi  on  peut  confulter 
Ylntroduttio  ad  artcm  embkmaticam  de  Millier,. 
Y  Idée  d'une  colledlon  (Cefiampes  déjà  cirée  ,  le 
Dittionnaire  iconologique  ,  Y  Art  des  emblèmes  de 
Méneftrier  ,  &  du  même,  la  Philofophie  des 
images  en  françois ,  &  auffi  la  traduction  latine 
d'Amfterdam  1695  ,  in  8vo,  dans  laquelle  fe 
trouve  le  Judicium  de  omnibus  aittoribus  qui  de 
a; te.  fymbolicâ  fcripferunt. 

9.  Au  XVe.  fiecle ,  on  s'eft  apperçu  que  les 
vieilles  infcriptions  pou  voient  beaucoup  con- 
tribuer à  rectifier  la  chronologie  ,  c'effc  pour- 
quoi on  s'eft  appliqué  à  recueillir  ces  précieux 
reftes  d'antiquité.  Dans  leur  origine  ,  elles 
étoient  deflinées  Simplement  à  perpétuer  la 
mémoire  des  événemens,  &  n'éroient  ni  poin- 
tilleufes  ni  bahillardes.  Les  collections  de  Snre- 
îius ,  de  l'édition  de  Lipfe  1588;  celle  de 
Gruter,  fous  le  titre  de  Corpus  inferiptionum , 
de  l'édition  de  Grasvius  &  Burmann  1707,. 
îe  Syntagma  inferiptionum  Ant.  de  Reinefius ,  le 
JS'ovus  thefaums  de  Muratori ,  &c.  en  contien- 
nent une  infinité.  Les  Mufœ  lapidariœ  de  Fer- 
reti ,  &  les  Carmina  ex  antiquh  lapidibus  de 
Bonada,  ne  font  remplis  que  d 'infcriptions  en 
vers.  Boldoni  dans  les  Epig/aphica  ,  &  Mafen 
dans  fon  Ars  nova,  argutiarum  ,  ont  efiayé 
de.  Soumettre   la  façon  des  infcriptions  à  des-. 
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règles.  Les  Sdeâ*  orbis  chrijliani  deliciœ.  de: 
Sweertius,  le  Theatrum  funèbre  d'Aicher,  &  fon 
JJortus  variarum  ivfcripùonum  ,  contiennent  beau- 
coup d'infcriptions  modernes. 

On  rappelle  à  ce  genre,  les  Gnomœ  ,  adagia, 
paroemia,  proverbia  ,  fententiœ.  Èrpenius  a  re- 
cueilli deux  centuries  de  proverbes  arabes,  &c. 

10.  Les  Nocles  atticœ  d'Aulu-Gelle  ,  les  Sa- 
turnales de  Macrobe ,  les  Amœnitates  literariœ  de 
Schelhorn  ,  les  Ana  ,  beaucoup  de  journaux  & 
de  dictionnaires  font  du  genre  des  mélanges  , 
comme  ï  Encyclopédie.  M.  Denis  reproche  à  la 
nouvelle  édition  d'Yverdun  ,  qu'on  n'y  a  pas 
slTez  veillé  à  la  correction  des  noms  qui  ne 
font  point  françois. 

Nous  pourrions  retourner  la  critique  fur 
l'ouvrage  même  de  M.  Denis ,  il- nous  n'avions 
pas  befoin  nous-mêmes  de  beaucoup  d'indulgence 
en  pareil  cas.  Montesquieu,  l'auteur  de  YEfprii 
des  Loix ,  y  eft  toujours  mal  nommé  Mon- 
tefquiou ,  &c.  Ce  que  nous  obfervons  fans 
prétendre  diminuer  du  mérite  de  M.  Denis, 
un  des  plusil'uftres  membres  qui  honorât  l'ordre 
Supprimé,  un  des  plus  fa  vans  profefTeurs  du 
collège  Théréfien  à  Vienne,  &  un  poëte  favo- 
rifé  des  mufes  :  témoin  fon  Sined.  Son  Intro- 
duction à  la  connoïffance  des  livres  ,  eit  un  ou- 
vrage très-utile  &  très- digne  d'être  lu.  Les  cri- 
tiques n'y  relèvent  guère  que  -des  omiiîions  : 
par  exemple  ,  celles  de  plufieurs  ouvrages - 
de  Dup'effis  -  Mornai  ,  de  Grorius  ,  d'Abba- 
die ,  de  Ditton  ,  de  Jerufalem  ,  de  LeifF  en 
feveur  de  la.  religion  révélée,   de   Calvin.  IL 
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manque  dans  YHiJloire  des  hèréjîes ,  celle  de  Ma* 
Hès  par  Beaufobre ,  &  de  Servet  par  Mosheim  ; 
&  parmi  les  commentateurs  ,  il  oublie  fon  pro- 
pre confrère  Maldonat.  Il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  la  Vie  de  Melanchton  par  Camerarius 
dans  la  biographie  ,  ni  de  M.  Breitkopf  en 
parlant  des  bibliographes  Allemands  ;  ni  entre 
les  romans  ,  des  voyages  de  Cyrus  de  Ram- 
fay ,  qui  valent  bien  le  Cyrus  de  Scuderi ,  ni 
de  YHiJîoria  fummorum  pomïficum  per  eorum  nu- 
mifmata  de  Dumuîinet,  dans  les  médailles.  En 
citant  la  vie  de  Commendon  par  Flechier,  il 
étoit  à  propos  d'avertir  que  c'eft  une  traduc- 
tion de  la  belle  vie  compofée  en  latin  par  Gra- 
tiani.  Dans  YHifloire  de  la  théologie ,  il  conve- 
noit  de  ne  pas  négliger  Buddei  lfagoge  hifiorico» 
theologica  ,  Leipzig ,  1 7  3  o  ,  in-4to.  préférable 
à  Pfaff.  Dans  les  grammaires ,  les  hébraïques 
de  Buxtorf ,  Schuttens  ,  Schroeder  ,  &  dans  les 
di&ionnaires ,  les  arabes  de  Golius  &  de  Gig- 
geji ,  dévoient  trouver  place ,  ainfi  que  Re- 
fewitz  dans  l'éducation  ,  &  Santeuil  parmi 
les  bons  poètes  Latins  modernes.  La  plus  grande 
partie  de  cette  critique  eft  de  M.  Froriep, 
profeffeur  en  théologie,  fuivant  la  confeifion 
d'Ausbourg  ,  en  l'univerfité  d^Erfort ,  dans  fon 
favant  journal  allemand  ,  intitulé  :  Bibliothèque 
de  littérature  théologique ,  imprimé  à  Erfort ,  chez 
Keyfer.  Ajoutons  que  M,  Denis  dit  YApoftaî 
Dominis  ,  le  Bénédi&in  Fugitif  Gerberon ,  le 
Huguenot  l'Enfant  :  la  fuppreflion  de  ces  épi» 
thetes  n'eût  pas  fait  de  tort  à  fon  efprit  ordi- 
naire de  modération.  II  charge  aufîi  quelque» 
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fois  les  bibliographes  François ,  fans  joindre  ia 
preuve  de  fes  accufations ,  comme  lorsqu'il  leur 
attribue  d'avoir  coutume  de  nommer  ridicule- 
ment Martin  Schon ,  le  beau  Martin. 


Collection  of  ail  the  wills ,  &c.  Collection  de 
tous  les  tejlamens  connus  des  rois  6»  reines 
<?  Angleterre ,  des  princes  &  princejfes  de  Galles, 
&  de  tous  les  princes  du  fang  royal  a  depuis  le 
règne  de  Guillaume-le-  Conquérant  jufquà  celui 
d *  Henry  Vil  exclufivemcnt  ;  avec  des  notes  & 
un  glqffaire  ;  par  NlCKOLS*  ln-^to.  A  Lon» 
dres  ,  chez  H.  Payne. 

JLi  'Hitlorïen  qui  veut  que  fes  ouvrages  paf- 
fent  à  la  poftériré,  doit  chercher  fes  matériaux, 
non  dans  les  compilations  de  fes  confrères , 
mais  dans  des  pièces  originales  ,  telles  que  font 
les  aétes,  les  journaux,  les  chartes,  les  lettres, 
les  regiftres ,  les  généalogies ,  les  médailles , 
&  autres  monumens  publics  &  particuliers, 
Antiquitates  (dit  Tilluftre  baron  de  Verulam  ) , 
feu  hiftoriarum  reliquiœ  ,  funt  tanquam  tabula  nau- 
fragii ,  quas  homines  induflrii  &  /agaces  ex  genea- 
logiis ,  fajiis ,  titulis ,  numïfmaùbus ,  archivis  ,  6» 
inflrumentis  tam  pubîicis  quam  privatïs  ,  à  tem- 
poris  diluvio  eripiunt  &  confervant.  Fr.  Bacon  de 
Augment.  fcient.  ii.  6.  Or  ces  monumens  étant 
les  véritables  fources  où  l'on  peut  s'inftruire  , 
'û  faut  les  coafcrver  ayec  foia  dans  leur  forme 
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originale  ,  ou  ce  qui  eft  infiniment  préférable, 
les  imprimer  de  la  manière  la  plus  fidelle  &  la 
plus  correcte.  Nous  avons  beaucoup  d'obliga- 
tions à  plusieurs  compilateurs  qui  fe  font  oc- 
cupés de  cette  partie  de  la  littérature.  Les  Al- 
liances de  Ryroer ,  les  Papiers  d'état  de  Thur- 
loe  ,  les  Colle&onr  hiftoriques  de  Rushworth  , 
les  Conciles  de  Spelman  ,  &c.  font  des  ouvra- 
ges utiles ,  propres  à  fixer  les  dates  de  beau- 
coup de  faits  importans  ,  à  difliper  Tobfcurité 
répandue  fur  les  annales  de  la  Grande-Breta- 
gne,  &  à  diriger  la  plume  de  l'hiftorien  a  tra- 
vers une  variété  d'événemens  incertains. 

L'éditeur  de  cette  collection  de  teftamens 
peut  être  mis  avec  juftice  au  nombre  des  écri- 
vains qui  ont  bien  mérité  du  public.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  travaillé  fur  cette  matière  ,  & 
qui  l'ait  en  même  tems  rédigée  fur  un  plan 
étendu  &  régulier.  Par  là  il  a  fu  ouvrir  une 
nouvelle  fourbe  de  connoifTances ,  &  contribuer 
à  groffir  le  trél'or  des  nlonumens  hiftorique-s 
que  nous  porTédions  déjà. 

L'ingénieux  auteur  du  Vagabond  (  *  )  a  ob- 
férvé  qu'il  eft  du  devoir  d'un  bon  antiquaire  9 
comme  d'un  homme  de  bien  ,  d'avoir  toujours 
la  mort  devant  les  yeux.  Si  fon  plaifir  eft  de 
remuer  les  cendres  des  morts,  c'eft  aulïi  fa  pré- 
rogative de  faire  fortir  des  ftemmes  de  ces- 
cendres.  C'eft  à  ce  louable  defTein  qu'il  fait  fer- 
vir   les  épîtres  familières,    les   papiers  des  fa* 


(*)  Ouvrage  de  Samuel  Johnfoa. 
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milles ,  &  toutes  les  traditions  écrites  ou  ora- 
les qu'il  peut  découvrir.  De  même  que  les  hé- 
ros d Homère,  dans  leurs  derniers  momens, 
font  infpirés  par  le  don  de  prophétie  ;  ainfi  en 
di&ant  leurs  dernières  volontés  ,  les  rois  & 
les  grands  divulguent  les  fecrets  de  leur  ame, 
éclairciflent  la  poftérité  la  plus  reculée  fur 
l'hiftoire  de  leur  vie,  &  Finftruifent  des  paf- 
fions  qui  ont  dominé  dans  leur  cœur. 

Parmi  les  teltamens  royaux  dont  M.  Ni- 
chols  nous  a  donné  la  colle&ion  ,  &  qui  peu- 
vent fervir  de  fupplément  à  ce  qu'ont  écrit 
Sir  William  Dugdale  &  d'autres  antiquaires ,  on 
trouve  ceux  du  Conquérant  &  de  fon  plus 
jeune  fils,  de  Henry  I,  de  Henry  II,  de  Ri- 
chard I,  du  Roi  Jean,  de  Henry  III  ,  d'Ed- 
ward I  ,  d'Edward  III  ,  de  Richard  II  ,  de 
Henry  IV,  de  Henry  V,  &  de  ion  époufe  , 
de  Henry  VI,  d'Edward  IV  ,  &  de  fon  époufe. 
Ceux  de  Guillaume  le  Roux ,  d'Etienne,  d'E- 
douard II ,  d'Edouard  VI  &  de  Richard  III , 
ne  s'y  trouvent  point  ;  &  on  en  fait  la  raiibn. 
On  conferve  en  manufcrit  dans  la  bibliothè- 
que Hardleienne ,  un  faux  teftament  d'Edouard 
VI-,  que  l'éditeur  a  jugé  à  propos  de  ne  point 
inférer  dans  fa  collecYion. 

Les  teftateurs  &  teftatrices  nobles  font  : 

Elifabeth  de  Burgh ,  lady  Clare,  fondatri- 
ce de  Clare  -  Hall  à  Cambridge  ,  morte  en 
1313. 

Humphry  de  Bokun  ,  neuvième  du  nom , 
comte  SHereford  &  XEJcx.  i  3  6 1 . 

Son  neveu  &  fucceiïeur, du  même  nom.  1371» 
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Edward ,  le  Prince  Noir  &  fon  époufe  Jean* 
ne,  appellée  la  Belle-Pucelle  de  Kent. 

Henry ,  duc  de  Lancajlre  t  petit  fils  du  roi 
Henry  III.  1360. 

Lionel ,  duc  de  Carence ,  tfoifieme  fils  de 
d'Edouard  III.  1368. 

Jean  Hdflings ,  comte  de  Pembroke.   1377. 

Philippa ,  époufe  de  Roger  Morûmer  ,  comte 
êe  la  Marche.  1  3  8 1 . 

Edmond,  comte  de  la  Marche,  fon  fils   1381. 

Thomas  Holand  ,  comte  de  Kent  ,  fils  de 
Jeanne  ,  qui  époufa  en  fécondes  noces  le  Prin- 
ce Noir.  1397. 

Richard  Fit^alan  ,  quatrième  comte  tfArundel, 
petit  fils  de  Henry  ,  comte  de  Lancafire  ,  déca- 
pité en  13  Se. 

Jean  de  Gaunt,  duc  de  Lancajlre  ,  quatrième 
fils  d'Edouard  III.   1399. 

Eléonore  Bchun,  duchefle  de  Glocejlre ,  veu- 
ve de  Thomas  de  Woodjlooxk ,  duc  de  Giocel- 
tre,  feptieme  fils  d'Edouard  III.   1399. 

Edmund ,  duc  d'York,  cinquième  fils  d'E- 
douard III.  1402. 

Jean  Beaufort ,  comte  de  Somerfet ,  l'aîné  des 
fils  de  Jean  de  Gaunt  &  de  Catherine  Swinford. 
1410. 

Elisabeth ,  époufe  de  Jean ,  comte  de  Kent  9 
petit  fi's  d'Edouard  I.    141 1. 

Edouard  Plant âge net ,  duc  à' York  ,  fils  d'Ed- 
mond duc  d'York ,  ci-deflus  mentionné ,  tue  à 
la  bataille  d'Azincourt   141 4. 

Philippa  de  Mohun ,  fon  époufe.   1433. 
i     Momas  de  Lancajîre,  duc  de  Clarence,  fécond 
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fils  de  Henry  IV,  tué  à  Baugé  en  France. 
1421. 

Thomas  Beaufort  ,  duc  â'Exeter  ,  troifieme 
fils  de  Jean  de  Gaunt  &  de  Catherine  Swin- 
ford.  1426. 

Jean  Mowbray  ,    duc  de  Norfolk.  1432. 

Jean  de  Lancajlre ,  duc  de  Bedford ,  troifieme 
fils  de  Henry  IV,  &  régent  de  France.  1435. 

Anne ,  comteffe  de  Staford ,  fille  aînée  de 
Thomas  de  Woodfioock  &  d'EIéonore ,  ci- 
deflus  mentionnés.   1439- 

Jean  Holland ,  duc  d'Exeter.   Ï448. 

Henry  Beauford,  fécond  fils  de  Jean  de  Gaunt 9 
&  de  Catherine  Swinford,  cardinal  &  évêque 
de  Winchefter.  1447. 

Marguerite,  comteffe  de  Richemond ,  arrière- 
petite-fille  de  Jean  de  Gaunt  ,  &  mère  de 
Henry  VU.  1509. 

Ici  finit  cette  fuite  de  teftamens.  Celui 
de  Henry  VII  avoit  déjà  été  publie  en  1775, 
avec  une  préface  judicieufe  &  un  appendix , 
par   M.  Aille. 

A  la  tête  de  chaque  teftamenr ,  font  des 
édairciffemens  fur  fon  auteur  ,  fur  fa  pcfiéri- 
té,  fes  alliances,  &c.  Plufieurs  points  d'hiftoire 
&  de  généalogie  font  difcutés  dans  les  notes ,  qui 
peuvent  fervir  de  glolTaire.  Nos  le&eurs  pour- 
ront fe  faire  une  idée  du  travail  &  des  vues 
de  l'éditeur ,  en  lifant  un  paflage  de  ia  pré- 
face que  nous  allons  tranfcrire. 

»  Lorfque  le  grand  Sobieski,  dont  la  valeur 
»  fauva  non-feulement  Vienne  ,  mais  même 
V  l'Allemagne  entière   de    la  domination  des 
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»  Turcs ,  fut  prié  à  fon  heure  dernière  de  Lire 

n  un  teftament ,  il  fe  mit  a  rire  à  la  fece   de 

»  l'évêque ,  qui   avoit  été   obligé   de   prendre 

s>  bien  des  précautions  avant  de  lui  faire  cette 

»  propofition.    «  Le  malheur  des  rois ,  dit-il  , 

m  en  réfléchiffant  à  lui-même,  eft  de  ne  point 

»  être  obéis  pendant  qu'ils  vivent  ;  peuvent-  ils 

»  fe  flatter  de  l'être  après  leur  mort  ?  « 

»  Les  rois   électifs  n'ont    pas   le   pouvoir  , 

»  ni   ceux  des  nations  peu    policées  du  nord, 

»  l'idée,  de  faire  aucunes  dHpofitions  en  faveur 

»>  de  leurs  héritiers,  quoiqu'ils  les  voient  fur  le 

»  point  de  defcendre  à  un   rang  privé. 

11  les  rois  d'Angleterre  n'avaient  pas  befoin 

»  d'un  pareil  moniteur.   Mais  foit  par  des  mo- 

»  tifs  de  juftice   ou   de  repentir,  foit    par  le 

»  zèle   mal   entendu   de  fauver  leur    ame  par 

n  une    bonne   action  momentanée  ,  ils  étoient 

»  toujours    prêts    à    faire    le    dernier     aSle     im* 

»  portant    de    la     vie    du    fa*;.    Tout    l'emploi 

»  qu'ils   pouvoient   alors    faire    de   leur  auto- 

91  rite   ,     étoit   de    partager    leurs    tréibrs    à 

»  leurs  parens,  a  leurs  ferviteurs,  ou  à   des 

»  eccléfiaftiques.     Le    Conquérant    légua    des 

»  royaumes  ;   Henri   II     donna    fon    argent    à 

»  des  moines  &  à  des  religieufes  ;   Henri  I, 

»  Henri  III ,  E  louard  I  &  Edouard  Iil ,  leurs 

m  joyaux  &  les  ameublemens  de  leurs  palais. 

»>  L'infortuné  Richard  II,    fous   le  règne  du- 

»  quel   il    fut  permis    par    le   parlement   aux 

»  rois,  à  leurs  héritiers  &  à  leurs  fucceiïeurs, 

»  de  dicter  leuis  teftamens,  &  de  les  faireexécu- 

»  ter ,  a  fait  le  fien  félon  l'elprit  de  (on  ûecle , 
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«  &  à  la  veille  de  cette  révolution  qu'il  cra> 
*>  gnoit  peu ,  tandis  que  l'ufurpateur  confef- 
»  toit  fes  péchés  avec  toute  la  contrition  dont 
v  il  avoit  befoin.  Henry  V  exprime  toute 
»  l'inquiétude  d'un  riche  feigneur  de  campa- 
»  gne,  fur  Tes  poiTeffions ,  &  Ton  fils  confa- 
v  cre  tout  fcn  teftament  à  fonder  deux  col- 
»  leges. 

»  Si  des  teftamens  des  rois  nous  pafîbns  à 
»  ceux  des  nobles,  nous  les  verrons  conçus 
»  prefque  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  foins 
»>  des  funérailles ,  les  dettes  ,  les  legs ,  les  fon- 
»  dations  de  charité ,  en  remploient  toujours 
»>  une  partie.  Lady  Cîare  ,  fondatrice  de  Clare- 
*>  Hall  à  Cambridge,  parcît  avoir  achevé  cette 
i>  pieufe  fondation  pendant  fa  vie ,  &  y  avoir 
v  confacré  un  legs  de  40  1.  Le  brave  prince 
»>  de  Galles  s'étend  fur  la  pompe  de  fes  fu- 
»  nérailles  ,  autant  que  fon  frère  De  Gaunt  fur 
»  fa  garde  robe  ,  &  le  riche  cardinal  d'Angle- 
»  terre  fur  fa  vaifTelle  d'argent.  Henry  duc  de 
»  Lancaftre  &  Edouard  duc  d'York  ,  fonde- 
»>  vent  des  collèges  qui  ont  été  abolis  depuis 
'  »  long-tems ,  tandis  que  ceux  qui  ont  été  fon- 
i>  dés  par  Henry  VI  &  la  vertueufe  Mar- 
ti guérite ,  fubfiftent  encore.  Richard ,  comte  d'A- 
»  rundel ,  qui  vécut  pendant  le  règne  orageux 
v  de  Richard  II,  offre  un  exemple  bien  frap- 
j>  pant  de  la  vanité  humaine  ,  &  l'époufe  d'E- 
»  douard  IV  ,  le  portrait  achevé  d'une  reine 
v  réduite  à  l'indigence. 

»  Cette   fuite  de  teftamens   nous   fait    con- 
9  naître  un  grand  nombre  d'anecdotes  curietà- 
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•>  fes  ;  elle  nous  offre  le  tableau  des  mœurs 
»  &  de  la  vie  privée  de  nos  illuftres  ancêtres  ; 
»  elle  nous  inftruit  de  plufieurs  particularités 
»  de  leur  vie  publique,  &  jette  un  nouveau 
»  jour  fur  leur  généalogie.  En  les  voyant  fur 
»  leur  lit  de  mort ,  nous  voyons  quels  ont 
m  été  leurs  femimens  pendant  toute  leur  vie, 
»  Tel  étoit  alors  l'empire  de  la  fuperftition , 
»  qu'on  croyoit  qu'il  fuffifoit  de  recommander 
»  fon  ame  à  une  demi  -  douzaine  de  faints 
m  pour  expier  mille  crimes  affreux.  Les  hom- 
»  mes  attendoient  pour  faire  le  bien  que  leur 
m  dernier  moment  fût  venu  ;  ils  mouroient 
»  tout  chargés  de  leurs  iniquités ,  confervant 
»  dans  leur  cœur  toutes  les  pafTxons  vicieufes, 
a  &  perfuadés  que  le  purgatoire  ou  les  indul- 
9)  gerces  de  Rome  effaceroient  tout. 

»  La  langue  dans  laquelle  ces  reftamens 
»  font  écrits ,  eft  la  langue  qu'on  parloit  alors. 
»  On  s'eft  efforcé  de  la  rendre  intelligible  avec 
»  le  fecours  des  gloffaires  du  vieux  langage 
»  françois ,  publiés  en  différens  tems  par  Bo- 
»  rel  (  *  )  Lacombe  &  Kelham ,  &  du  grand 
n  ouvrage  de  Ducange. 

»  Les  formules  des  legs  font  précifes  & 
»  claires,  &  non  furchargées  de  tous  ces 
n  détails  &  de  ces  reftri&ions  ,  en  ufage  de 
»  nos  jours ,  &  qui  font  plus  avantageux  aux 
»  gens  de  loi  qu'aux  teftateurs.  On  y  reconnoît 


(*)  Quoique  l'éditeur  citç  le  glofiaire    de  Borelii 
flç  paroît  pas  néanmoins  qu'il  l'aie  confulté. 


DECEMBRE,  1780.  1R9 
h  refprit  de  ces  tems  où  les  chartes  les  plus 
»>  importantes  étoient  renfermées  en  une  feuille 
»  de  parchemin  qui  n'avoit  pas  ûx  pouces  en 
»>  quarré ,  &  dont  l'authenticité  étoit  atteftée  par 
»  une  foule  de  témoins  qui  rarement  fignoient 
»  leurs  noms. 

»>  Les  prérogatives  de  l'archevêque  de  Can- 
»  torbery    dans    les    matières   teftamentaires  , 
»  s'étendoient    jufqu'à    pouvoir   confirmer  ou 
»  annuller  les  difpofitions  des  teftateurs,  rela- 
»  tivement  aux  administrations,  lorfqu'ils  avoient 
n  pofTédé  ce   qu'on    appelloit  Bona    notabilia , 
»  c'eit-à-dire ,  des  effets  de  la  valeur  de   cinq  li- 
»  livres.    Il  jouiffoit  de  ce  droit  dans  pluiieurs 
»  diocèses  de  fa  province ,  excepté  dans  celui 
»>  de    Londres  ,  où  par   un   ancien  règlement 
»  les    Bona    notabilia  étoient  de    la   valeur  de 
s»  dix  livres.    Ceci  peut   expliquer  pourquoi  il 
*»  fe  trouve  encore  à  Lambeth  ,  dans  le  regiftre 
»  archiépiscopal ,  un  û  grand  nombre  de  tefta- 
»  mens  imprimés  dans  la  collection. 

»  Ce  regiftre  &  ceux  des  autres  fïeges,  qui 
»  n'ont  été  regardés  jufqu'à  préfent  que  com- 
5?  me  des  chartes  de  fondations ,  &  de  concef- 
»  lions  eccléfiaftiques  ,  contiennent  beaucoup 
»  de  traits  curieux  de  notre  hiftoire  nationale.  • 
»  La  lettre  du  Prince  Noir  ,  à  l'évêque  de 
»>  Worceftre  .,  publiée  dans  le  premier  tome 
"  de  l'Archéeologie ,  page  212,  ett  une  efpece 
»  de  gazette  qui  renferme  un  détail  fur  la  ba- 
»  taille  de  Poiriers. 

»  Violer  le  dépôt  facré  des  difpofitions  tef- 
»  tamentaires,  fut  un  des  plus  grands  crimes 
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v  dont  fe  rendit  coupable  C2  fameux  auteur 
»  de  libelles  ,  Edmund  Curll  ;  l'éditeur  de 
»  cet  ouvrage  ne  dévoile  rien  dont  les  révo- 
j)  lutions  de  fept  fiecles  n'ayenr  fait  un  objet 
j>  qui  peut  être  expofé  aux  yeux  du  public. 
«  Jaloux  de  favorifer  en  partie  cet  efprit  de 
»  recherche  qui  caraclérife  le  fiecle  préfent , 
s)  il  préfente  à  fes  compatriotes  une  fuite  de 
t>  tefhmens  faits  par  leurs  fouverains  ,  ou  par 
»  les  branches  collatérales  de  leurs  familles;  là 
«  plupart  tirés  des  registres  &  des  acles  pu- 
$>  blics,  d'autres  tranfcrits  d'après  les  archives 
«  de  Lambeth  s  fous  les  yeux  de  celui  à  qui 
»  la  garde  en  eft  maintenant  confiée  ,  &  qui 
»  a  pris  lui-même  le  foin  de  revoir  les  épreuves 

(  Critical  Rsview  ;   Gentleman  s  Magasine.  ) 


MELANGES, 
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MÉLANGES, 


LETTRE 
Sur    Torre,    artificier  du    roi, 

X  L  vient  de  mourir ,  Monfieur ,  un  artifte 
dont  le  nom  étoit  connu  de  toute  la  France, 
&  dont  peu  de  perfonnes  ont  connu  le  mérite. 
Voici  quelques  détails  fur  l'hiftoire  &  le  roman 
de  fa  vie. 

N Torré  étoit  né  dans  un  petit  village 

fitué  fur  le  lac  de  Côme  (*)  ,  dans  le  Milanès, 
Il  reçut  la  feule  éducation  que  fon  père  pou- 
voit  lui  donner.  Il  apprit  de  lui  à  lire ,  à  écrire 
&  à  faire  des  baromètres.  Ce  talent  nourrifïbit 
toute  la  famille,  qui  étoit  très- nombreufe.  Dès 
qu'un  garçon  étoit  en  état  de  fe  conduire ,  on 
lui  faifoit  une  provifion  de  ces  inftrumens ,  & 
il  alloit  chercher  fortune.  Torré  quitta  de  bonne 
heure  la  maifon  paternelle ,  parcourut  la  Suiffe 
&  plufieurs  provinces  de  France ,  avant  que 
d'arriver  à  Paris  ,  où  le  luxe  fournit  plus  de 


(*)    Latius  Lacus, 

Tome  KIU 
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reffources  pour  la  vente  des  marchandifes  en 
tout  genre,  &  fur- tout  pour  celle  des  objets 
de  curiofiré. 

Le  hafard  le  fit  connoître  de  M.  de  Réau- 
mur ,  qui  le  jugea  digne  d'être  affocié  à  une 
partie  de  fes  travaux.  11  fe  perfectionna ,  fous 
ce  grand  maître,  dans  l'art  de  conftruire  des  ba- 
romètres &  des  thermomètres  ;  il  comprit ,  à 
cette  école,  combien  fes  connoiflances  étoient 
bornées,  &  en  profita  pour  en  acquérir  de  nou- 
velles. Les  entretiens  desfavans  qui  ferendoient 
chez  M.  de  Réaumur  ,  étoient  autant  de  leçons 
pour  lui  :  un  mot  devenoit  fouvent  pour  fon 
efprit  un  trait  de  lumière  ;  il  écoutoit ,  il  in- 
terrogeoit ,  il  étudioit  fur-tout  la  nature  ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  fon  temple  ,  &  bientôt  il  fe 
mit  au  ton  de  fes  maîtres.  Il  connoifleit  la  fu- 
perfide  des  chofes  ,  &  voulut  en  connoître 
î'intérieur.  L'argent  qu'il  avoit  gagné  par  fon 
travail ,  il  l'employa  à  fuivre  des  cours  de  phy- 
fjque  &  de  chymie.  Mais  comme  il  n'avoit  point 
de  fottune  ,  il  fe  donna  un  état  en  fe  fixant  à 
la  pyrotechnie. 

Cet  art ,  que  perfonne  n'a  jamais  exercé 
avec  autant  de  fuccès  que  lui ,  le  conduifit  dans 
différentes  cours  de  l'Europe.  Le  prince  *  *  *  , 
qui  fait  û  bien  diftinguer  &  récompenfer  les 
talens  ,  l'attacha  à  fon  fervice.  Il  occupoit  fes 
loifirs  à  faire  des  expériences  chymiques  ,  & 
fut  étonné  de  trouver  dans  fon  artificier  un 
homme  capable  de  le  féconder.  Torré  devint 
encore  plus  habile  en  travaillant ,  &  il  éclipfa 
bientôt  tous  les  autres  chymiftes  de  la  cour.  Il 
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n'en  eft  pas  d'un  fouverain  comme  d'un  parti- 
culier ,  qui  peut  cacher  Tes  goûts  &  fes  fantai- 
fies.  On  fut  que  le  prince  **  *  avoit  un  labo- 
ratoire. Ce  fut  un  avis  donné  aux  charlatans 
de  fe  rendre  à  fa  cour.  Tous  avoienî  des  fecrtts 
particuliers  qu'ils  offroient  d'enfeigner;  la  plu- 
part avoient  celui  de  la  pierre  philofophale. 
Trop  éclairé  pour  être  leur  dupe  ,  le  prince 
fc'amufoit  de  leurs  effais  ,  &  les  renvoyoit  en 
leur  donnant  des  preuves  de  fa  générofité. 

Mais  l'apparition  de  ces  faux  adeptes  qui  , 
fans  connoître  l'art  ,  en  avoient  au  moins  le 
langage,  exalta  l'imagination  ardente  de  Torré. 
Leurs  difcours  fur  le  fperme  univerfel  de  la 
nature  ,  fur  la  femence  générale ,  fur  l'être 
produétif  de  tous  les  êtres,  qui  contient  dans 
îbn  effence  les  quatre  élémens  ,  lefquels  on 
décompofe  ,  on  recompofe ,  on  défunit  ,  on 
réunit  par  le  régime  du  feu,  fur  l'alcaeft,  l'ar- 
chée  du  monde ,  &c.  lui  donnèrent  ce  délire , 
cette  frénéfie  qui  a  plongé  tant  de  malheureux 
dans  le  défefpoir  &  la  mifere ,  &  à  qui  la 
chymie  eft  redevable  de  tant  de  découvertes 
précieufes ,  û  elle  ne  lui  doit  pas  celle  de  faire 
de  l'or.  On  avoit  pris  û  fouvent  la  nature 
fur  le  fait  ,  félon  l'expremon  de  M.  de  Fon- 
tenelle  ,  qu'il  ne  douta  pas  qu'on  ne  pût  en- 
core lui  dérober  le  fecret  de  la  formation  & 
de  la  tranfmutation  des  métaux.  D'ailleurs  ,  il 
croyoit  d'autant  plus  l'art  poffible  ,  qu'il  étoit 
convaincu  que  cet  art  avoit  été  connu  de  plu- 
fieurs  philofophes  dont  on  lui  avoit  raconté 
l'hiftoire.   Rempli  de  ces  idées,  il   loue  une 

I  & 
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maifon  de  campagne  dans  un  lieu  ifolé  ; 
fe  munit  de  quelques  livres  d'alchymie,  &  brûle 
du  charbon  dans  les  intervalles  que  lui  laifïbient 
les  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir  auprès  du  prince 
(on  bienfaiteur. 

Dans  ce  tems  là  parut  à***  un  perfonnage 
extraordinaire.  Arrivé  fans  fuite  ,  il  étoit  vêtu 
proprement  &  modérément ,  parloit  avec  fa- 
cilité plufieurs  langues  ,  &  fe  connoifîbit  dans 
prefque  tous  les  arts.  A  Paris ,  un  tel  homme 
eût  pu  vivre  ignoré  pendant  un  grand  nombre 
d'années  ;  à  ***  il  fixa  l'attention  du  public 
dès  fon  arrivée.  Le  prince  en  entendit  parler , 
&  fut  curieux  de  le  voir.  Il  vint  au  palais  , 
&  fut  introduit  dans  le  laboratoire.  Là  on  ne 
fut  pas  moins  furpris  de  fon  favoir  que  de  fa 
modeftie.  On  lui  parla  des  opérations  faites  par 
les  prétendus  adeptes  :  il  en  dévoila  le  myftere  & 
la  fraude  en  les  répétant.  Il  exp'.iquoit  tous  les 
fecrets  des  autres ,  &  n'annonçoit  aucun  fecret; 
&  ,  ce  qui  le  diftinguoit  encore  plus  de  tous 
ces  aventuriers ,  c'eft  qu'il  eut  l'art  de  refufer 
avec  dignité ,  mais  avec  refpecl: ,  le  prix  que 
la  générofité  du  prince  voulut  mettre  à  fa  com- 
plaifance. 

A  ce  récit ,  le  lecteur  eft  principalement  at- 
tentif à  la  contenance  de  Torré.  Il  le  voit, 
les  yeux  fixés  fur  ce  perfonnage  ,  recueillir 
avec  foin  toutes  fes  paroles ,  le  combler  d'é- 
gards, de  politefle ,  le  fuivre  partout  fous  le 
prétexte  de  lui  fervir  de  guide  dans  une  ville 
étrangère,  &  parvenir  enfin  à  le  conduire  dans 
fy  maiibn  de  campagne.  Ce  lecteur  entre  avec 
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tux  dans  le  laboratoire;  &  après  avoir  comparé 
le  trouble  ,  l'inquiétude  répandus  fur  le  vifage 
de  l'un  ,  &  une  forte  de  férénité  dédaigneufe 
dans  l'autre  ,  il  prête  une  oreille  attentive  à  leur 
converfation. 

Le  philofophe.  »  Je  vois  à  ces  matières  quel 
»  eft    votre   projet.  «   Torré.   »  Des   confeils 

»  d'un  favant  aufli  éclairé  que  vous «  Le 

»>  philofophe.  »  Le  feul  qu'il  me  foit  permis 
»  de  vous  donner,  c'efl  de  détruire  vos  four- 
w  neaux  ,  &  d'abandonner  une  recherche  vaine. 
»  Tl  n'eft  point  donné  à  l'homme  de  deviner 
»  ce  fecret.  Ceux  qui  difent  y  être  parvenus 
»  d'eux-mêmes  font  des  impofteurs  :  Dieu  feul 

»  peut    l'infpirer   par    miracle «  Torré. 

»  »  Mais  ceux  qui  en  font  inftruits  ? . . .  Ceux-là 
»  l'ont  reçu  d'un  ami  fous  les  fermens  les  plus 

»  facrés  de  ne  jamais  le  révéler Si ,  fous 

»  les  mêmes  fermens....?  AfTeyez- vous ,  & 
»>  écoutez-moi.  Je  ne  vous  demande  point  û 
»  vous  êtes  chrétien  ;  ce  bienfait  a  été  accordé 
»  à  des  infidèles  (prenant  la  main  de  Torré,  la 
j>  ferrant  &  fixant  vivement  fa  vue  fur  fes  yeux  :) 

n  êtes  -vous    honnête-homme? J'en    fais 

»  gloire Brifez,  vous  ai-je  dit,  ces  four» 

»  neaux  inftrumens  de  votre  ruine.  Si  vous 
?»  êtes  alTez  heureux  pour  trouver  &  préparer 
»  de  telle  forte  une  telle  matière  ,  jettez  à  la 
»  pofte  toutes  les  lettres  que  je  vous  remettrai 
»  demain  ,  &  je  viendrai  à  votre  fecours.  Ap- 
»  prenez  que  vous  ne  favez  encore  rien.  Il  efl 
»  un  fécond  myftere  aufli  impoflible  à  deviner 
j>  que   le   premier  ,   &  vous  ne  l'apprendrez 

1 3 
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»>  qu'en  opérant  avec  moi.  Jurez  de  garder  le 
v  fecret Je  le  jure.  « 

Qu'on  fe  repréfente  la  fituation  de  Torré  : 
jamais  fon  ame  ne  fut  fi  émue  ,  fon  cœur  fi 
vivement  oppreffé.  Il  reçut  le  foir  même  un 
gros  paquet  cacheté  ,  avec  cette  fufcriptio.n  : 
à  ouvrir  feulement  au  tems  indiqué.  Le  lendemain 
il  courut  chez  le  phiiofophe  ,  qu'il  regardoit 
comme  un  Dieu  bienfaiteur  ,  mais  il  étoit  parti 
dans  la  nuit. 

Cette  aventure  ^n  rappellera  aux  lecteurs 
inftruits,  une  femblable  arrivée  au  célèbre  Jean- 
Frédéric  Helvétius,  premier  médecin  du  prince 
d'Orange,  &  aïeul  du  premier  médecin  de  la 
feue  reine  de  France.  En  écrivant  contre  la- 
poudre  de  fympathie  du  chevalier  Digby ,  il 
avoit  élevé  des  doutes  fur  la  poiîîbiiité  de  la 
tranfmutation  des  métaux.  Le  17  décembre 
1666  ,  un  inconnu  vint  lui  faire  vifite  à  L3 
Haye  ,  &  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  décrier  la 
poudre  de  projection  ,  fans  avoir  lu  les  cuvrsgeï 
hermétiques,  &  appris  par  eux  à  la  connoître. 
11  ouvrit  en  même  tems  une  petite  boëte  d'i« 
voire  ,  lui  montra  un  morceau  très-mince  & 
très-pelant  d'une  méralline  couleur  de  foufre 
&  friable,  en  ajoutant  qu'il  y  avoit-là  de  quoi 
faire  vingt  tonnes  d'or.  M.  Helvétius  lui  en 
demanda  pour  la  valeur  feulement  d'un  grain 
de  millet,  avec  lequel  il  fit  lui  même  la  tranf- 
mutation fur  du  plomb  qui  fut  converti  en  or 
extrêmement  pur.  Aufli  fe  hâta- 1- il  de  fe  ré- 
tracter de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  les 
adeptes  ,    en   publiant    le    Veau    d'or  (violatas 
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aunus  (*)  dans  lequel  il  raconte  dans  le  plus 
grand  détail  l'hiftoire  que  je  viens  d'abréger. 

Semblable  à  une  de  ces  maladies  violentes , 
qui  ,  par  les  terribles  fecoufles  qu'elles  donnent 
à  notre  frêle  machine  ,  bouleverfent  toute  la 
conftitution  animale  ,  &  rendent  un  homme 
méconnoiffable  aux  aurres  hommes  &  à  lui- 
même  ,  cet  événement  fit  une  û  forte  impref- 
fion  fur  Torré  ,  qu'il  changea  entièrement  fon 
caractère.  Il  devint  trifte,  férieux,  taciturne  & 
dévot.  Diftrait  par  le  grand  objet  qui  l'occupoit 
fans  cefle ,  à  peine  pouvoit-on  lui  arracher  un 
mot  dans  la  converfation.  On  ne  le  rencontroit 
que  dans  les  folitudes  ou  au  pied  des  autels. 
Trois  ans  après  il  parvint  au  bonheur  auquel 
il  afpiroit.  Il  ouvrit  alors  fon  paquet  ;  il  y 
trouve  plufieurs  lettres  fous  des  noms  difTérens, 
&  adrefTées ,  en  diverfes  langues  ,  à  des  villes 
d'Angleterre  ,  de  Hollande  ,  d'Allemagne  &: 
cPItalîe.  Il  fut  long-tems  à  attendre  fon  philo- 
fophe ,  qui  parut  enfin  fous  l'habit  d'un  ecclé- 
fiaftique. 

Ils  fe  munirent  d'un  Athanor  ,  d'un  œuf  phi- 
îofophique  ,  d'autres  uftenfiles  nécefîaires  ,  & 
allèrent  s'enfermer  à  la  maifon  de  campagne , 
où  après  avoir  travaillé  nuit  &  jour  pendant 
plufieurs    mois,  ils  marièrent,  par  rentremife  ds 


(*)  3 oh.  Frederici  Helvetil  vltulus  aurais  quem  mun~ 
dus  odorat  &  orat  >  in  quo  traàatv.r  de  naturel  mi- 
raculé  tranfmutandi    metalla.    In-8vo.    Haga-  Comité 
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Vulcain  y  le  noir  Pluton  à  la  blanche  Vénus,  d'où 
naquit  le  blond  Phébus  ;  ou  ,  fans  employer  cette 
iangue  myftérieufe  ,  qui  ne  peut  être  entendue 
que    des   initiés  ,    comme   la   langue  facrée  de 
l'ancienne  théologie   Egyptienne  ne  l'étoit  que 
des    prêtres  d'Ifis  ,    ils  produisirent  fuccefiive- 
ment  la  poudre  noire  ,  la  blanche  &  la  rouge. 
Torré,  qui  brûloit  d'impatience  d'en  éprouver 
la  vertu  ,  fondit  le  plomb  de  toutes  les  vitres 
de  la  maifon  ,  le  purifia ,  &  avec  un  grain  de  cette 
poudre  il  le  convertit  en  une    matière  jaune. 
Il  lailTe  fon  philofophe  dans  la  campagne,  court 
à  la  ville  avec  fon  plomb  tranfmué  ,  purifié,  & 
y  mêle  une  portion    de  cuivre  par  les  ordres 
de  fon  maître  ,  qui  lui  avoit  dit  que  cette  ma- 
tière avoit   befoin  d'un   nouvel    alliage,  pour 
n'être  pas  reconnue  pour  de  l'or  philofophique, 
forme    un   petit   lingot  ,    le  porte  à  l'orfèvre  , 
qui,  après  l'avoir  fournis   aux  épreuves  ordi- 
naires ,   le  trouva  de  rot*  le  plus  pur.  Toute? 
ces  opérations  l'avoient  retenu  deux  jours.    Il 
revient  le  troifieme  à  la  campagne  ;  mais  quel 
fut  fon  défefpoir  ,   lorfqu'il  n'y   trouva  ni  fon 
philofophe  ni  fa  poudre.  Le  feul  parti  qu'il  avoit 
à  prendre ,  étoit  de  courir  après  lui.  Incertain 
de  la  route  qu'il  avoit  à  fuivre ,  il  fe  fouvint 
du  nom  de  quelques  villes  où  les  lettres  étoient 
adrefTées  ,  &  alla  fucceiîivement  à  Amfterdam, 
à  Leyde  ,  à  Francfort,   à   Dantzik  ,    à  Man- 
heim  ,    à   Londres ,   où  il  fit  d'inutiles  recher- 
ches. 

Dévoré   de  chagrin,  il  revint  à   Paris,  en 
attendant  qu'il  pût  retrouver  la  matière  néçei- 
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faire  pour  recommencer  l'opération.  Il  chercha 
des  reflburces  pour  vivre.  Il  ouvrit  dans  l'en- 
clos des  Quinze-Vingts  un  cabinet  dhiftoire- 
naturelle  &  de  phyfique  expérimentale.  Cette 
occupation  tranquille  ne  pouvoit  fatisfaire  un 
efprit  aufîi  ardent  que  le  fien.  Il  irrngina  &  exé- 
cuta un  genre  de  fpe&acle  nouveau.  Tout  Pa- 
ris a  vu ,  avec  autant  de  plaifir  que  de  furprï- 
fe,  les  Forges  de  Vulcain ,  qu'il 'fit  repréfenter 
fur  les  Boulevards  du  Temple.  Il  comptoit  per- 
fectionner &  varier  ces  amufetnens  lyriques, 
lorfquelefeu  prit  à  Ton  magafti.  Cet  accident, 
qui  ébranla  quelques  maifons  voifines,  réveilla 
l'attention  de  la  police  ,  &  il  lui  fut  défendu 
de  continuer.  Il  trouva  dans  fon  génie  des  ref- 
fources  pour  réparer  ce  malheur.  Il  forma  fur 
le  même  terrein  un  waux  hall  infiniment  plus 
agréable  que  celui  de  Londres.  Il  eft  inutile  de 
le  décrire  ,  parce  qu'il  n'y  a  prefque  perfonne 
dans  Paris  qui  n'ait  joui  de  ce  fpe&acle  déli- 
cieux ,  &  peu  de  perfjnnes  dans  les  provinces 
qui  n'en  aient  entendu  le  récit  &  l'éloge,  C'é- 
toit  une  nouvelle  pierre  philolophale  décou- 
verte par  Torré;  mais  il  étoit  de  fa  deftinée  de 
voir  évanouir  la  fortune  dans  le  tems  qu'elle 
le  combloit  des  plus  grandes  faveurs. 

Il  fumYoit  que  fon  entreprife  eût  réufîï  pour 
qu'elle  fut  imitée.  Des  gens  avides  &  malheu- 
reufement  puiflans  ,  renchériffant  fur  les  idées 
de  Torré,  élevèrent  rapidement  dans  les  Champs- 
Elifées  un  édifice  immenfe,  &  appelèrent  cette 
snaffe  énorme  ,  bâtie  avec  autant  de  magnifi- 
cence que  peu  de  goût,  U   Colifée ,  appareni- 
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ment  parce  qu'elle  pou  voit  contenir ,.  comme 
Je  théâtre  de  Vefpafien ,  cent  mille  fpeclateurs  , 
ou  plutôt  de  l'ancien  mot  latin  Colofpeum.  C'é- 
toit  en  effet,  à  l'égard  du  waux  hall,  le  co- 
loffe  de  Rhodes ,  comparé  à  la  Vénus  de  Pra- 
xite'e.  Pour  ne  pas  s'expofer  à  cette  compa- 
raifon  humiliante,  on  trouva  le  moyen,  qu'au- 
cun de  mes  lecteurs  honnêtes  ne  pourra 
imaginer,,  celui  d'interdire  le  waux- hall,  La 
religion  du  miniftre  fut  furprife  à  un  tel  point, 
que  Torré  reçut  l'ordre  de  fermer  fon  fpec- 
tacle,  &  l'ordre  plus  étrange  encore  de  n'o- 
fer  ie  plaindre.  Ainfi  on  ruina  à  jamais  ce 
galant  homme ,  &  avec  lui  trente  pères  de  fa- 
mille qui  avoient  facrifié  leur  fortune  à  cet  éta° 
bliffemenî. 

Torré  paffa  en  Angleterre,  On  lui  accorda 
une  liberté  qu'on  lui  refufoit  en  France.  Les 
papiers  publics  retentirent  des  éloges  donnés  à 
fes  talens.  Il  jouifloit  du  repos  &  de  î'efpérance 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  ce  fameux  Colifèe 
élevé  pour  fa  ruine  fut  bientôt  défert.  Il  failoit 
lin  homme  de  génie  qui  fût  varier  &  animer 
les  différens  fpeclacles  qu'on  pouvoit  y  donner. 
Cet  homme  étoit  Torré,  qui  fut  rappelle  en 
France  par  les  intéreffés  au  Colifée  qui  l'en 
avoient  cha(Té.  Il  y  vint ,  parce  qu'il  aimoit 
cette  nouvelle  patrie  ,  &  plus  encore  par  le  de* 
fir  d'acquitter  les  créanciers  du  waux-hall.  On 
promit  de  laiffer  un  libre  effor  à  fon  génie; 
mais  bientôt  la  lézine  voulut  rétrécir  les  idées 
magnifiques  qu'il  vouîoit  développer.  11  refufa 
«te  compromettre  (à  réputation ,.  &  il.  fe.  retira, 
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On  lui  permit  de  rouvrir  fon  fpeclacle ,  mais 
à  condition  que  la  prefque  totalité  du  bénéfice 
feroit  pour  le  Colifée.  11  effuya  des  contradic- 
tions fucceiïives;  on  finit  par  le  chafTer  du  waux- 
hall,  qu'on  convertit  en  maifons;  &  pour  prix 
de  tous  Tes  travaux,  il  refta  chargé  d'infirmités, 
de  dettes  &  de  procès. 

Son  talent  pour  la  pyrotechnie  eft  trop  connu 
pour  qu'il  foit  nécefîaire  d'en  faire  mention.  On 
ïe  fouviendra  long-tems  de  ce  magnifique  feu 
d'artifice  exécuté  pour  le  mariage  du  roi,  alors 
dauphin  ,  dans  lequel  s  au  milieu  de  l'expie- 
fion  la  plus  violente,  la  plus  terrible  de  l'Eth- 
na  ,  on  voyoit  des  palmes  triomphantes  dans 
leur  couleur  naturelle,  s'élever  des  deux  côtés  , 
&  dirigées  avec  tant  d'art ,  qu'elles  formoient 
continuellement  une  couronne  fur  le  balcon  des 
auguftes  époux. 

Les  princes ,  les  grands  &  les  particuliers 
qui  ont  eu  recours  à  lui,  attefteront  que  per- 
fonne  n'entendit  mieux  que  Torré  l'art  de  don- 
ner &  de  varier  des  fêtes.  Il  avoit  un  de  ces 
génies  ardens  qui  ne  peuvent  fe  délaffer  d'un 
travail  que  par  un  autre.  Dans  fes  loifirs,  il 
s'occupoit  à  conftruire  des  baromètres  &  des 
thermomètres.  Les  cabinets  les  plus  précieux 
font  ornés  de  fes  ouvrages  en  ce  genre;  &  il 
fuffit  pour  fa  gloire  de  citer  la  fuperbe  machine 
conftruite  pour  le  roi ,  &  où  font  raffembîés 
à  la  fois  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  inftru- 
mens  de  cette  efpece. 

Dins  une  guerre  précédente  contre  cette  fiere 
fiation,  qui  veut  s'arrro>er  l'empire  des  mers  , 
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l'amour  pour  la  France  égara  un  moment  l'ima- 
gination de  Torré.  Il  propofa  le  moyen  de  brû- 
ler à  une  certaine  diftance  les  vaiffeaux  enne- 
mis ,  avec  une  matière  auiïi  aclive  &  non  moins 
inextinguible  que  l'ancien  feu  Grégeois.  M.  le 

comte  d'H fut  chargé  d'en  faire  l'épreuve, 

qui  réunit;  mais  heureufement  pour  l'huma- 
nité &  pour  la  fenfibiiiré  de  Torré  ,  qui  ne 
s'eft  jamais  pardonné  de  l'avoir  conçue,  on 
applaudit  à  l'invention,  &  on  la  rejeta. 

Car  il  faut  ajouter  à  la  gloire  de  cet  artifte , 
qu'il  joignoit  à  fes  talens  l'ame  la  plus  tendre 
&  la  plus  honnête.  Il  prévenoit  l'indigence 
dans  fes  befoins;  il  ne  foutenoit  pas  fans  émo- 
tion le  récit  des  malheurs.  Cette  douce  impref- 
fion  de  la  nature  ne  lui  permettoit  pas  même 
d'aflifter  à  la  repréfentation  d'une  tragédie  ;  il 
foufFroit  de  la  douleur  d'autrui ,  combien  plus 
encore  de  celle  de  fes  amis  !  Dans  un  tems  où. 
il  crut  qu'un  de  ces  derniers  pouvoit  avoir  be- 
foin  de  confolation ,  au  lieu  de  le  fatiguer  de 
ces  difcours  vuides  de  f?n«,  moins  encore  que 
de  fentimens  ,  de  ce  qu'on  appelle  amis  ,  il  en- 
tre, prend  fa  main,  !a  ferre ,  Te mbraife,  verfe 
des  larmes ,  &  difparoît ,  fans  proférer  une  pa- 
role. Il  me  communiquoit  quelquefois  les  let- 
tres de  fon  père  &  de  fa  mère  ,  qui  vivent 
encore.  Il  ne  pouvoit  m'en  faire  la  le&ure  lui- 
même  ,  parce  que  les  fanglots  euflent  étouffé 
fa  voix.  Ils  le  remercioient  dans  ces  écrits  des 
fecours  qu'il  donnoii  à  leur  vieilîeffe ,  &  le 
prioient  de  venir  fermer  ieurs  yeux,  &  rece^ 
■voir  leurs  derniers  foupirs* 
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Cette  générofité  ,  qui  étoit  un  devoir  à  l'é- 
gard de  (es  parens ,  devenoit  une  vertu  exer- 
cée à  l'égard  des  autres.  Il  refufoit  à  les  pro- 
tecteurs ,  à  fes  amis  même  le  plaifîr  de  l'obli- 
ger gratuitement.  Un  fervice  ,  un  bon  office 
étoit  fuivi  du  préfent  d'un  baromètre  de  fa  fa- 
çon ,  ou  de  quelques  autres  objets  de  curiofi- 
té  ,  &  il  n'en  confervoit  pas  moins  la  recon- 
noiffance  la  plus  vive. 

H  avoit  contracté  par  fes  travaux  &  par  fes 
veilles  un  afthme  qui  faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès.  La  religion ,  dont  il  a  tou- 
jours rempli  les  devoirs  avec  exactitude,  le 
foutenoit  dans  fes  calamités.  Il  tenoit  encore 
à  la  vie  par  fon  tendre  attachement  pour  une 
femme  eftimable  qui  avoit  partagé  tous  fes  mal- 
heurs. Elle  y  fuccomba  la  première.  L'ame  de 
Torré  avoit  été  trop  fortement  ébranlée  pour 
réfifter  à  cette  dernière  fecoi.fTe,  &  il  fuivit 
très-peu  de  tems  après  fa  femme  dans  le  tom- 
beau. Depuis  long- tems  je  le  prefîbis  de  quit- 
ter une  ville  où  il  avoit  éprouvé  des  pertecu- 
tions  ;  je  lui  offrois  une  retraite  &  les  confo- 
îations  de  l'amitié.  Je  venois  de  redoubler  mes 
inftances ,  lorfque  ,  pour  réponfe  à  mes  tendres 
invitations,  j'ai  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort. 
O  mon  ami ,  puiflent  mes  regrets  confoler  ton 
ombre  ,  comme  le  témoignage  pub!ic  que  je 
rends  à  tes  vertus ,  foulage  un  moment  ma 
douleur  î 

Il  eft  mort  le  30  avril  ,  &  n'a  laiffé  qu'une 
fille  orpheline,  bien  digne  de  la  protection  des 
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grands  qu  il   a   fervis ,  &  des  âmes  honnêtes 
&  généreufes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

(  Mercure  de  France.  ) 


Lettre  fur  feu  M,  Souflot  ,  intendant-gêni' 
rai  des  bâùmens  de  fa   majejlè ,  &C.   &C. 

Messieurs, 

J_j 'Académie  royale  d'architeérure  vient  de 
perdre  ,  dans  la  perfonne  de  M.  Souflot ,  un  de 
ies  plus  illuftres  membres;  &  celle  de  peinture, 
un  amateur  diflingué.  Quoiqu'il  appartînt  plus 
parriculiérement  à  l'une  de  ces  deux  compa- 
gnies ,  je  penfe  qu'en  laifîant  ,  à  plus  (avant 
que  moi ,  le  foin  de  travailler  à  l'apologie  corn- 
piètre  de  ce  grand  artiiîe ,  il  peut  m'être  per- 
mis d'apporter  ,  par  les  mains  de  l'eftirne  Si 
de  la  reconnoiiTance ,  une  fimple  offrande  fur 
fon  tombeau.  Je  l'ai  connu  &  il  m'a  obligé.  Je 
crois  donc  de  mon  devoir  de  joindre  aux  no- 
tices que  vous  m'avez  communiquées,  ce  que 
j'ai  fu   &  vu  par  moi-même. 

M.  Souflot  eft  né  en  171 4  à  îrancy ,  près 
d'Auxerre,  de  Jacques  Germain  Souflot,  avo- 
cat en  parlement,  &  lieutenant  au  bailliage 
de  ce  bourg.  Après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des à  Paris  ,  il  fut  en  Italie  fe  perfectionner 
dans  fon  goût  dominant  pour  l'architecture.  Sa 
conduite  &  (os  talens  lui  méritèrent  laprotec» 
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tîon  de  M.  le  duc  de  S.  Aignan,  alors  am- 
bafTadeur  de  France  auprès  du  S.  Siège.  Ce 
feigneur  le  fit  admettre  au  nombre  des  pen- 
fionnaires  entretenus  à  Rome  par  fa  majefté. 
Sa  réputation  naiffante  parvint  jufqu'à  Lyon  r 
où  il  fut  appelle  pour  conftruire  l'Hôtel-Dieu , 
&  où  il  a  bâti  fucceffivement  la  Bourfe,  le 
Théâtre ,  la  Salle  de  Concert  &  plusieurs  autres 
édifices.  Dans  un  voyage  qu'il  fît  à  Paris,  dans 
le  cours  de  fes  travaux,  M.  le  marquis  de  Me- 
nars,  alors  M.  de  Vaudieres,  défigné  pour  fuc- 
céder  à  M.  de  Tournehem  ,  fon  oncle ,  dans 
la  place  de  directeur  général  des  bâtimens  du 
roi ,  fe  difpofoit  à  vifiter  l'Italie.  M.  Souflot 
fut  choifi  pour  l'accompagner  &  le  guider  dans 
l'examen  des  monumens  répandus  dans  cette 
ancienne  patrie  des  arts.  Mais  fes  travaux  & 
fa  foible  fanté  le  ramenèrent  bientôt  à  Lyon, 
&  l'arrachèrent  à  l'Italie,  qu'il  ne  quitta  qu'a- 
près avoir  été  reçu  à  l'académie  d'architeclure 
de  Rome.  Sur  ces  entrefaites  ,  M.  de  Menars 
ayant  fuccédé  inopinément  à  M.  de  Tourne- 
hem ,  rappella  M.  Souflot  dans  cette  capitale , 
îe  nomma  contrôleur  de  Marli ,  &  lui  confia 
bientôt  après  le  contrôle  de  Paris,  vacant  par 
la  mort  de  M.  d'Ifle.  Dans  le  même-tems ,  une 
occafioa  unique  ,  &  la  plus  brillante  pour  dé- 
ployer les  ralens  d'un  grand  architecte,  vint, 
pour  ainfi  dire,  s'offrir  au-devant  de  lui.  Il  fut 
chargé  de  la  conftruclion  de  la  nouvelle  bafl- 
lique  de  Sainte  Geneviève,  dont  les  fondations 
ont  été  jettées  en  1756.  Enfin  l'année  fuivante,. 
il  obtint  le  cordon  de  S.  Michel ,   &  l'admit 
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fion  à  l'académie  royale  d'architecture.  Les 
charges  de  contrôleurs  généraux  &  particuliers 
ayant  été  fupprimées  en  1776,  il  fut  nommé 
par  commifîion  ,  intendant  -  général  des  bâti- 
mens,  &  eft  mort  revêtu  de  cette  qualité  & 
de  tous  les  titres  auxquels  il  pouvoit  préten- 
dre :  à  ces  titres,  fe  joignoit  une  fortune  af- 
fez  confidérabîe  pour  lui  donner  les  moyens 
de  vivre  honorablement,  entouré- d'amis  dif- 
tingués,qui  chérifïbient  autant  en  lui  lartifte 
célèbre  que  le  galant  homme  &  l'homme  de 
bonne  compagnie. 

Qui  ne  croiroit  qu'une  carrière,  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin  comblée  de  biens 
&  d'honneurs ,  n'ait  été  fortunée?  Mais  ua 
bonheur  inaltérable  nreft  point  îe  partage  des 
humains  en  général ,  &  encore  moins  de  ceux 
qui  s'é!event  au  deffus  de  la  foule.  L'envie, 
qui  veil'e  fans  cette  à  tourmenter  les  grands 
hommes ,  a  troublé  cette  profpérité  fi  bien 
méritée.  La  pofïibiliré  de  la  conftru&ion  du 
dôme  de  Sainte  Geneviève  a  été  mife  en  dou- 
te; ce  doute  a  pris  faveur  dans  le  public  trop 
crédule  aux  propos  des  méchans.  Quoique 
cette  critique  prématurée  ait  été  elle-même  pul- 
vérifée  par  les  calculs  plus  exacts  de  M.  Gan- 
rhey  ,  ingénieur  des  ponts  &  chauffées,  &  par 
M.  l'abbé  le  Boffut ,  de  l'académie  des  fciences  ; 
quoique  M.  Souflot,  fur  d'impofer  filence  à  la  cri- 
tique, parût  lui-même  la  dédaigner,  il  en  fut 
tr5s-vivement  affecté.  Ses  ouvrages  auront  la 
dureté  de  la  lime  contre  les  morfures  du  fer- 
ment ,  mais  fon  cœur  y  fut  trop  fenfible,  Har- 
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celé  par  fes  contemporains  pour  la  conftru&ion 
de  fon  dôme ,  'comme  Brunellefchi  fur  celui  de 
la  Madonna  Dei  fiori  à  Milan  ,  il  fut  moins 
heureux  que  ce  dernier  ,  qui  éleva  le  fien  au 
milieu  des  cris  de  fes  détracteurs  (*)  :  le  triom- 
phe de  M.  Souflot  fur  fes  ennemis  n'eft  réfer- 
vé  qu'à  fes  mânes. 

Si  l'envie  ,  comme  il  devoit  s'y  attendre  ,  a 
perfécuté  fes  talens  éminens,  il  faut  pourtant 
convenir  qu'il  n'avoit  pas  l'art  de  la  confokr. 
Jeune  encore,  chargé  de  grands  édifices,  pouf- 
fé à  pleines  voiles  par  le  vent  de  la  fortune  , 
habitué  à  donner  journellement  fes  ordres  à  la 
clafîe  inférieure  &  nombreufe  de  fes  coopéra- 
teurs,  comme  un  général  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  fon  ton  ,  j'ofe  dire ,  à  fon  infu  ,  étoit 
devenu  brufque  &  tranchant  ;  ce  ton  ,  au  pre- 
mier abord ,  a  pu  repoufïer  de  lui  ceux  qu'un 
examen  plus  approfondi  de  fa  droiture  &  de 
ïés  bonnes  qualités  auroit  rempli  d'eftime  &  de 
vénération.  Quand  il  avoit  eu  le  tems  de  fe 
gourmander  lui-même  fur  fes  vivacités ,  on  l'en- 
tendoit  prefque  toujours  le  lendemain  demander 
excufe  des  emportemens  de  la  veille.  Il  aimoit 
la  gloire  ,  mais  il  l'aimoit  noblement  obtenue. 
Ses  parens  ,  fes  amis ,  fes  protégés  &  fes  éle- 
vés ,  que  je  prends  à  témoin,  favent  qu'il  étoit 
capable  pour  eux  des  plus  grands  facrifices.  J'é- 
tonnerois  peut-être  beaucoup,  û  je  difois  ,  que 
l'un  de  fes  détracteurs  le  plus  acharné  doit  le 


(*)  Ce  dôme  fubfiftc  depuis  400  ans, 
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compter  au  nombre  de  fes  bienfaiteurs.  Il  ne 
s'eft  jamais  permis  aucun  écart  en  faveur  d'une 
décoration  plus  brillante ,  lorfqu'elle  pouvoit 
altérer  la  fortune  de  ceux  qui  fe  confioient  à 
lui.  Le  calcul  étoit  toujours  à  côté  du  talent. 
Il  cultivoit  les  lettres,  mais  fans  en  tirer  va- 
nité. Il  m'a  lu  plufieurs  morceaux  de  Métafta- 
fe  traduits  en  vers  avec  grâce  &  précifion  » 
en  me  recommandant  de  taire  les  amufemens 
de  fes  loifirs.  Je  ne  crois  pas  offenfer  fon  om- 
bre ,  en   trahiflant  fon  fecret. 

Enfin  depuis  long  tems,  pour  lui  l'eftime  gé- 
nérale avoit  élevé  la  voix  au-deflus  des  cla- 
meurs de  la  médiocrité.  Peu  de  particuliers  ont 
eu  l'honneur  d'attirer  un  cortège  aufli  nom- 
breux à  leur  convoi;  &  lorfque  M.  levêque 
de  S.  Br'uux  fon  ami ,  au  moment  qu'on  alloit 
i'inhumer,  eut  repréfenté  à  la  députation  de 
MM.  de  Sainte  Geneviève  ,  qu'il  leur  étoit 
pofîîbie  de  réclamer  fon  corps  :  quand  cette 
idée  fi  naturelle  eut  été  faifie  avec  tranfport 
par  ces  Meilleurs,  &  que  toute  l'affemblée  eut 
été  informée ,  que  cet  artifte  repoferoit  dans 
le  lieu  de  fa  gloire  ,  un  murmure  unanime 
d'applaudiffement  fe  fit  entendre.  Un  hommage 
rendu  au  vrai  mérite  ne  perd  jamais  fon  effet 
fur  les  hommes  raiïemblés. 

Tous  les  cœurs    font  remplis   d'une  volupté  pure, 
Et  c'eft-li  qu'on  entend  le  cri  de  la  nature.  Grejfet* 

Dans  ce  moment,  Meilleurs ,  je  l'avoue,  je 
ne  pus  me  défendre  d'un  fentiment  mêlé  de 
îrilleffe  &  de  joie ,  &  d'une  réflexion  défolante. 
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Je  jettai  les  yeux  fur  fon  cercueil ,  &  lui  dis 
tout  bas  : 

Les  chagrins  intérieurs  caufés  par  les  per- 
fécutions  de  la  méchanceté  ont  fans  doute  hâté 
l'inftant  où  tu  es  defcendu  dans  la  tombe;  à 
peine  eft-elle  refermée  fur  toi  ,  qu'à  îqs  cen- 
dres encore  tiedes ,  qu'à  tes  vrais  talens  ,  on 
a  porté  le  tribut  de  l'eftime  univerfelle  que 
l'on  t'a   refufé  de  ton  vivant. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

RENOU,  Secrétaire  de  V académie  r oyait 
de  peinture. 

(  Journal  de  Paris.  ) 


Lettre  de  M.  Roucher  ,  aux  auteurs  du 
Journal  de  Paris  ,  fur  la  defeription  des  mines 
de  fel  de  Cracovie ,  inférée  dans  les  Anecdotes, 
des  beaux- arts, 

A  MoNTFORT=rAraaury  ,  ce  23  feptemhe  17S0, 

Messieurs, 


p 


Armi  les  hifloriens  ,  il  y  en  a  qui  cher- 

»  chent  la  célébrité  par  le  récit  d'événemens  in- 

w  croyables,  &  qui  ,  dans  la  crainte  que  le  lec- 

»  teur  ne  s'endorme  fur  des  faits  communs   & 

»  journaliers,  le  réveillent  par  des  prodiges ,  il 

»  y  en  a  de  crédules  ,  il  y  en  a  de  négligens  : 

»  quelques-uns  fe  kûflent  furprendre  par  le  men- 
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»  fonge ,  quelques  autres  s'y  complaifent;  les 
»  uns  ne  favent  pas  révirer  ,  les  aurres  vont 
»  même  au-devant  de  lui.  En  général  les  écri- 
»  vains  de  ce  genre  croient  que  leurs  ouvrages 
»  ne  peuvent  être  goûtés  ni  devenir  populai- 
v  res,  s'ils  ne  font  affaifonnés  de  fables.  « 

C'eft  ainfi  que  parloir,  un  peu  trop  par  an- 
thitefes,  fans  doute,  un  philofophe  Stoïcien, 
dont  les  œuvres  ont  été  nouvellement  (*  )  tra- 
duites en  françois  ;  &  fon  obfervation  jufte  à 
Rome  ,  l'eft  encore  à  Paris ,  où  nous  trouvons 
chaque  jour  à  en  faire  la  trifte  application. 
Elle  convient  fur-tout  à  nos  faifeurs  ftAnas  ; 
ces  pirates  du  monde  littéraire  vont,  fans  dif- 
cernement  &  fans  choix  ,  compulfant  tous  les 
livres  bons  ou  mauvais,  &  pourvu  qu'un  re- 
cueil groliîfTe  fous  leur  plume  ,  peu  leur  im- 
porte que  la  vérité  y  foit  outragée  à  chaque 
page. 

Ces  plaintes  ,  Meilleurs ,  je  les  ai  entendu 
répéter  à  roccafion  d'un  ouvrage  d'où  vous 
avez  tiré,  pour  votre  N°.  221  de  cette  an- 
née ,  la  Defcription  des  mines  de  fel  de  Craço- 
vie.  (**)  J'ignore  û  les  Anecdotes  des  beaux- 
arts,  (tel  efl  le  titre  de  cet  ouvrage  que  je 
n'ai  pas  lu  )  méritent  la  condamnation  pro- 
noncée contre   prefque  tous  les  recueils.  J'aL- 


(  *  )  Traduction  de  Séneque  par  feu  M.  de  la  Grange  t 
tom.  VI.   Quefi.   Nat.   liv.   VII.    Chap.    XVI. 

(**J  Voyez  notre  dernier  journal,  page  ioo  Se  fui- 
vantes. 
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me  bien  mieux  croire  qu'elles  font  dignes 
d'une  diftin&ion  honorable  ;  mais  je  ne  puis 
m'empécher  d'obferver  qu'en  rédigeant  l'arti- 
cle des  mines  de  Pologne  ,  l'auteur  s'eft  mon- 
tré trop  crédule  ,  ou  du  moins  trop  négligent 
dans  le  choix  de  fes  autorités. 

Forcé  par  le  fujet  du  poëme  ,  dont  je  fuis 
occupé  aujourd'hui,  à  m'inftruire  de  tous  les 
détails  relatifs  à  la  nature  &  à  l'exploitation 
des  mines  du  nord  ,  j'ai  lu  avidemment  le  ré- 
cit que  vous  ont  fourni  les  Anecdotes  des  beaux- 
arts.  L'im3gination ,  cette  faculté  qui  eft  tou- 
jours enfant  dans  l'homme,  &  fur  qui  le  nou- 
veau fait  une  impreffion  beaucoup  plus  vive 
que  le  chimérique ,  a  dû  néceflairement  s'éton- 
ner à  cette  le&ure.  Celle  d'un  poète  fur-tout 
ne  pouvoit  manquer  de  s'y  laiffer  prendre  ; 
ainfi  a  fait  la  mienne  ,  &  je  me  fuis  applaudi 
d'avoir  trouvé  dans  la  nature  phyfique  la  foule 
de  merveilles  que  YArioJle  &  le  Tajfe  n'ont  pu 
trouver  que  dans  la  nature  idéale.  Ces  exca- 
vations du  globe  qui  ont  trois  lieues  de  pro- 
fondeur perpendiculaire ,  ces  voyageurs  ,  qui , 
fouvent  au  nombre  de  quarante  ,  y  defcendent 
fufpendus  à  la  file  au  même  cable  ;  cette  lampe 
unique  qui  les  éclaire  dans  des  chemins  étroits 
&  tortueux  ;  cette  ville  fouterreine  creufée  dans 
un  roc  brillant  comme  du  cryftal;  ces  plafonds 
qu'on  prend  pour  un  édifice  du  verre  le  plus  pur  ; 
ces  voûtes  ,  ces  colonnes  qui  ,  veinées  de 
jaune ,  de  verd ,  de  rouge ,  de  bleu  ,  &  frap- 
pées de  lumières  perpétuelles ,  refTemblent  à 
des  maiTes   de  rubis ,   d'éméraudes ,  d'améthif- 
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tes ,  de  faphirs  ;  le  peuple  nombreux  qui  naît 
&  pafle  fa  vie  dans  cette  demeure  profonde, 
fans  pouvoir  fe  former  une  idée  ni  du  ciel  ni 
de  la  terre;  des  églifes,  des  prêtres,  des  ju- 
ges; enfin  faffemblage  inoui  de  circonftances 
toutes  prodigieufes  ,  étoit  bien  fait  pour  exalter 
une  tête  méridionale.  J'avois  donc  élevé  déjà 
à  mon  héros  une  demeure  dont  l'éclat  alloit 
effacer  le  féjour  enchanté  SArmide  &  cC /Heine. 
Mais  tous  mes  beaux  palais  fe  font  écroulés 
bien  vite  ; 

Et  comme  ils  ont  l'éclat  du    verre , 
Us  en  ont  la  fragilité. 

Je  reçois  hier  ,  dans  ma  folitude ,  la  vifire 
d'un  favant  qui  a  palTé  la  moitié  de  fa  vie  à 
étudier  la  nature  dans  la  profondeur  des  mi- 
nes, &  qui  par  fes  heureux  travaux  a  mérité 
que  Je  gouvernement  lui  confiât  le  foin  de 
drefTer  la  Carte  miniralogique  de  la  France.  Il 
me  furprend  au  milieu  de  mon  délire  poéti- 
que ,  qu'il  me  laiffe  paifiblement  exhaler.  Seu- 
lement il  fourioit  de  tems  en  tems  aux  tableaux 
que  je  lui  préfentois.  Libre  enfin  de  me  répon- 
dre ;  voici  à-peu  près,  MM.,  comment  il  a 
renverfé   tout  mon   ouvrage. 

»  Les  mines  de  fel  de  Cracovie  n'ont  rien 
»  déplus  étonnant  qu'une  infinité  d'autres  ,  foit 
n  de  charbon,  foit  de  métaux.  Ces  mi.ies  font 
»>  une  mafle  ou  banc  de  foixante-douze  pieds 
ft  d'épaiffeur  qui  s'incline  tantôt  de  l'oueft  au 
«  nord-oueft,  du  fud  au  fud-ouefl,  &  tantôt 
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f)  du  nord  au   midi.   Placées  feulement  à  huit 
»  cens    pieds   de  profondeur    perpendiculaire  , 
»  on  y  defcend  par  des  puits,  ainfi  que  dans 
s>  toutes  lés  mines  de  charbon   en   pays  plat. 
»  L'épaifTeur  &  la  continuité    de    la    minière 
»  forcent  à  y  tailler  de  larges  ouvertures ,  en 
u  laiffant   d'efpace    en  efpace    des  piles  capa- 
»  blés  de   fupporter   la  voûte.    La   fumée  des 
"  lumières  innombrables  ,  à  la  lueur  defquel- 
»  les  on  y  travaille ,   s'attache  fur  les  parois 
»  de  la  maife  faline ,  &  noircit  l'éclat  des  pré- 
n  tendues   améthiftes ,    éméraudes ,    &c.    Bien 
»>  loin    de    trouver  dans   ces   profondeurs   un 
»  peuple  qui  y  naifle  &  palTe  toute  fa  vi*  , 
»  les    mineurs    y    defcendent   tous    les    jours 
»  pour  n'y  travailler  que   pendant  huit    heu- 
»  res ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  mines  , 
»  foit  de  la  Suéde ,  foit   de  l'Allemagne.  Par 
»  quelle  extravagance  s'eft-on  avifé  de  débiter 
«  les  chimères  dont  vous  bercez   votre  imagi- 
»  nation  ?    Ignorez-vous   que   toutes  ces   def- 
«  criptions  merveilleufes  de  mines  ,   ne    font 
n  qu'une    répétition    des  menfonges  que   Re- 
«  gnard  a  plaifamment  débités  dans  fon  Voyage 
»  de   Laponie  ?  Comparez   ce    qu'il  a    dit  des 
«  mines  de  Sibberberg  ,  à  ce  que  vous  avez  lu 
»  des  mines  de  Cracovie ,    dans  les   Jnecdotes 
n  des  beaux  ans  ,  des  mines  de  Williska  dans 
i)  le  Dictionnaire  de  M.  de  Bomare ,  &  croyez 
«  enfuite  ,  û  vous  l'ofez  ,  à  toutes  ces  merveil- 
»  les  citées.  On  peut  les  pardonner  à  Regnard 
w  qui  écrivit  fes  voyages  >  comme  il  les  avoit 
v  faits,  pour   s'amufer.   D'ailleurs,  on  s'étoit 
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j>  apperçu  que  ce  poète  ,  ainfi  que  bien  d'au- 

»  très,  étoit  fort  ignorant  en  hiftoire-naturelle. 

j>  Pour  fe  débarriiffer  promptement  de  cet  im- 

»  portun  curieux,  le  chef  des  mines   ordonna 

»  de  l'introduire  par  un  puits  perpendiculaire  à 

v  l'aide  d'un   demi-tonneau  fufpendu  à  un    ca- 

»  ble ,  tandis  qu'on  auroit  pu  le  faire  defcen- 

i>  dre   par  une  galerie  horizontale  creufée  au- 

»  defTous  de   la    montagne.    Dans    fa    route  , 

»  une  machine  hydraulique  ,  dreûee  pour  re- 

»  jetter  les  eaux  ,  lui  parut  un  moulin,  &  fon 

»  conducteur  un  cyclope.  Arrivé    dans  le  fou- 

»  terrein  ,  il  crut  voir  un  marché ,  une  place 

»>  publique.  Voilà   la  première  fource  de  tous 

i»  les  contes  qui  vous  ont  féduit.  C'eft  comme 

»  û  ,  voulant  expliquer  l'origine  de  ces  larges 

a  &  profondes  bandes  de  coquilles  qu'on  trouve 

»  par-tout  dans  l'intérieur  du  globe  ,  vousadop- 

»  tiez  ce  qu'a  dit  M.  de  Voltaire  dans  fon  ou- 

«  vrage    des  Singularités   de  la  nature ,    &  que 

»  vous  rapportafîlez   gravement,   d'après  lui, 

j>  que  ces  amas  de  dépouilles  marines  ont  été 

»>  formés  dans  les  fiecles  où  les  pèlerinages  à 

n  Jerufalem  &  à  St.  Jacques  de  Compoftelle 

»  étoient  la  manie  de  toute  l'Europe. 

»  Cependant ,  en  vous  détrompant ,  je  ne 

»>  vous  fais   rien    perdre.    Les    mines  ,    telles 

i>  qu'elles  exiftent  dans  la  réalité  ,  préfentent  à 

»  l'obfervateur  de  grandes  merveilles  naturelles 

»  à  étudier ,  &  au  poëte  de  grands  tableaux  à 

»  peindre.  Puifque  vous  êtes  contraint   par  le 

»>  fujet  de  votre  poëme  à  cacher  votre   héros 

i>  dans  ces  profondeurs  de  la  terre ,  &  à  nous 

»  l'y 
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»  l'y  montrer  travaillant  de  fes  mains  pour  y 
»  gagner  fa  fubfiftance  ,  faifnTez  cette  occafion 
»  pour  donner  des  idées  (aines  &  véridiques 
»  de  la  nature  &  des  opérations  de  l'homme. 
»  Ceft  à  la  poéfie  qu'il  appartient  de  rendre 
»  populaire  les  vérités  reléguées  jufqu'à  ee 
»  jour  parmi  les  favans  ;  voilà  un  de  fes  plus 
j»  beaux  priyiléges,  &  le  feul  moyen  peut- 
ï>  être  de  lui  donner  une  gloire  nouvelle.  « 
Ici  finit  fa  réponfe  &  ma  lettre  avec  elle. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  Roucher, 


Eloge  hijlorique   de  Monfignor  Jean-Baptiste 
P  AS  S  E  ri.    Traduit  de  "italien. 


P 


A  R  M  1  les  (avans ,  morts  cette  année  en 
Italie ,  un  des  plus  diûingués  par  fa  profonde 
érudition  &  (a  connoiflance  de  l'antiquité  ,  a  été 
Jean-Baptifte  Pafleri.  Il  naquit  à  Farnefe  le  10 
novembre  1694,  &  s'appliqua  dès  la  plus  ten- 
dre jeunefle  à  l'étude  des  humanités  :  la  poéfie 
italienne  &  lalatine  firent  (es  délices.  Son  père,  qui 
étoit  docteur  en  médecine,  lui  enfeigna  les  élé- 
mens  de  la  géométrie  ,  auxquels  il  joignit  dans 
îe  même  tems  l'étude  du  defïin  &  de  l'archi- 
tecture civile  &  militaire.  Il  avoit  atteint  l'âge 
de  dix  ans ,  lorfque  voyageant  avec  fon  père 
dans  la  Campagne  d'Orviette,  &  ayant  obfervé 
fur  quelques  montagnes  des  lits  de  coquillages , 
il  réiolut  dès-lors  d'en  raflembler  une  partie, 
montrant  déjà  que  l'étude  de  la  nature  feroit  un 
jour  une  de  fes  plus  chères  occupations.  Un  au- 
tre voyage  qu'il  fit  à  Rome  à  l'âge  de  treize 
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ans ,  fit  naître  en  lui  un  goût  fingulierpour  les  pro- 
ductions des  beaux-arts,  &  par  conféquent  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité.  Ayant  été  envoyé  à  Péroufe 
pour  y  étudier  la  philofophie,  dansuntemsoù  Arif- 
tote  régnoit  encore  dans  les  écoles  ,  il  en  fut 
tellement  dégoûté  qu'il  la  quitta  pour  fe  livrer 
entièrement  à  la  jurifprudence.  Cependant  il  ne 
perdoit  pas  de  vue  l'étude  de  l'antiquité  ,  &  par 
une  lecture  aflidue  des  auteurs  Grecs  &  Latins, 
il  fe  rendoit  cette  feience  familière.  Après  un 
féjour  de  quatre  ans  à  Rome ,  pendant  lequel  il 
avoit  acquis  les  connoiflances  qui  dévoient  iervir 
de  fondement  à  fa  gloire ,  il  revint  à  Todi ,  ou 
fon  père  exerçoit  la  médecine.  Les  deux  années 
qu'il  palTa  auprès  de  lui  ,  furent  employées  au 
travail  qu'exigeoit  la  profellïon  d'avocat  qu'il 
avoit  embraflée  ,  &  à  recueillir  tous  les  mo- 
numens  antiques  qui  étoient  à  Todi  &  aux  envi- 
rons. Le  fruit  de  fes  recherches  fut  un  ouvrage 
intitulé  :  Marmors.  Tudertia ,  &  qui  s'eft  trouvé 
parmi  fes  manuferits.  Il  ne  fut  pas  moins  attentif 
à  recueillir  tout  ce  qu'il  put  voir  de  précieux 
dans  fes  différens  voyages,  comme  le  prouvent 
trois  autres  manuferits  fous  les  titres  de  Marmora 
lnteramnatia  ,  Marmora  Urbcvetana ,  Marmora 
Ferrarienfia.  Dans  le  tems  qu'il  habitoit  à  Todi , 
il  fe  détermina  à  prendre  le  bonnet  de  docteur 
à  Péroufe ,  pour  être  habile  à  pofiéder  les  em- 
plois qu'il  exerça  par  la  fuite  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Etat-Eccléfiaftique.  En  1722  une  place 
d'auditeur  étant  venue  à  vaquer  ,  il  fut  appelle 
pour  la  remplir  comme  vice-auditeur,  &.  avec 
le  titre  de  fecrétaire  de  juftice.  Quatre  ans  après 
il  revint  à  Péfare  ,  où  il  époufa  Marguerite 
Giovanelli  de  Bergame.  Ce  fut  alors  que  l'ex- 
plication faite  à  Genève  ,  des  Tables  Eugubines , 
engagea  PafTeri  à  tourner  fon  attention  du  coté 
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des  antiquités  étrufques,  qu'il  parvint  à  éclaircir 
fur  les  pas  de  Buonarrotti ,  de  Maftei,  &  de 
Bourguet.  Mais  il  n'abandonna  pas  pour  cela 
l'étude  des  antiquités  romaines.  Il  avoit  raflemblé 
un  nombre  confidérable  de  lampes  antiques  qu'il 
avoit  rangées  par  claiTes ,  &  qu'il  fe  propofoit 
de  faire  graver.  En  1738  la  mort  lui  ayant  en- 
levé fon  époufe  ,  il  embraiïa  l'état  ecciéfiafU- 
que  ,  &  obtint  l'emploi  de  vicaire-général  de 
Péfare.  Enfin  fatigué  des  travaux  &  des  voyages 
fréquens  que  fon  emploi  exigeoit,  &  d'ailleurs 
commençant  à  fentir  le  poids  de  la  vieillefTe  , 
il  réfolut  de  paiTer  le  refte  de  fes  jours  tran- 
quillement ,  &  fe  retira  à  Péfare.  Il  étoit  déjà 
parvenu  à  l'âge  de  83  ans  ,  lorfque  revenant  un 
jour  de  fa  maifon  de  campagne ,  il  tomba  avec  fa 
voiture  dans  un  folTé.  Cette  chute  lui  caufaune 
maladie ,  dont  il  mourut  le  4  du  mois  de  fé- 
vrier de  la  préfente  année. 

Toutes  ces  notices  font  tirées  d'un  éloge 
compofé  par  un  Italien,  fous  le  titre  de^fe- 
moires  de  Jean-Baptifle  Pafferi  ,  de  V académie 
des  Arcades.  Ces  mémoires  font  mal  rédigés  , 
&  l'auteur,  qui  étoit  un  ami  de  Pafferi],  lui  donne 
des  louanges  plus  convenables  à  un  poëte  qu'à 
un  érudit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreiTant,  c'eft 
le  catalogue  des  ouvrages  de  PafTeri,  que  nous 
allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Lucernœ  ficTdcs  Mufei  Paffeiii.  Tom.  I  1739, 
tom.  Il  1743,  tom.  III  175 1,  tom.  IV.  Ce 
quatrième  tome ,  qui  contient  les  lampes  des 
chrétiens  ,   n'a  point  été  imprimé. 

Lettres  écrites  de  Roncagli.  Elles  ont  pour 
objet  les  antiquités  étrulques ,  &  ont  été  toutes 
inférées  dans  le  recueil  des  Opufcules  Caloçè- 
riens,  tom.  XXII,  XXIII,  XXVI  &  XXVII. 

1.  De  Etrufcorum  fepulchris ,  prœfertim  Perufino^ 
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fguvitiQi  TarquinuTifi  &  Senenfi,  Diiatriba.  II.  De 
Genïo  domcftico.  III.  Achaouticus ,  five  de  ara 
fepulchrali ,  in  quâ  etiam  de  laribus  6»  geniis  non 
pauca  adnotantur.  IV.  De  Etrufcorum  funere» 
X.  De  antiqud  Valciorum  Etrufcorum  familiâ  Pe- 
rufinâ.  VI.  De  architetturâ  etrufcâ  urnarum  ali- 
quoi  fepulchralium,  earumque  emblematis.  VII.  De 
antiquis  tcgulis  Jepulc/iralibus  ,  Et>ufco-latinis 
qua  extant  in  Mufeo  Bucelliano.  Toutes  ces  dif- 
iertations  qui  fe  trouvent  dans  le  troifieme  tome 
du  Muféum  Etrufque  ,  ont  été  imprimées  à 
part. 

I.  Dijfertation  fur  quelques  monumens  étrufques 
tant  écrits  que  figurés  ,  découverts  auprès  de  Cor- 
tone  ,  &  placés  dans  le  Mufeum  Cora^i,  II.  Sur 
l'ojfdégie  des  anciens.  Ces  deux  pièces  fe  trou- 
vent dans  le  premier  tome  des  mémoires  de  la 
fociété   Cclombaire  de  Florence. 

I.  Junonalis  jacra  menfa  Herculanenfium  illuf- 
trata.  II.  De  nummis  etrufcis  Pafianorum.  III.  De 
hellenifmo  Etrufcorum,  IV.  De  hebraifmo  JEgyp- 
tiorum.  V.  Lexicon  agypùo-hebraicum ,  nempc 
vocum  œgyptiarum  qux  ex  kebraicâ  linguâ  déri- 
vant ur.  VI.  De  aheneo  Jovis  figno  duplici  ferto 
coronato.  VII.  De  nummo  *reo  Balleorum.  Opuf- 
cules  renfermés  dans  les  Simbole  letterarie  de 
Gori. 

En  1750,  Gori  publia  un  ouvrage  en  3  vol. 
intitulé  :  Thefaurus  Gemmarum  Aflriferarum  an- 
tiquarum.  Le  premier  tome  contient,  outre  la 
préface  compofée  par  Gori,  200  figures  de  pier- 
res étoilées.  Le  fécond  comprend  les  prolégo- 
mènes de  Fafferi  fur  ces  antiques ,  avec  des  notes 
du  même  ,  fervant  d'explication  aux  figures  qui 
les  repréfentent.  Ces  différens  traités  font  fuivis 
de  deux  diatribes.  I.  De  Gemmis  Bafûidianis  y 
écrit  auquel    l'auteur   en  a  joint  deux  autres, 
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dont  le  premier  eft  intitulé  :  Sycophantia  ma- 
gica  ufitatis  chai  aEleribus  prodita  ,  atque  aliquâ 
ex  parte  explanata  ;  &  le  fécond  :  lndiculus  al- 
phabeticus  vocum  qu<e  in  defcriptis  gemmis  ma- 
gicis  inveniuntw.  II.  De  gemma  imperatorls  dra~ 
conem  confodientis.  Le  troifieme  volume  eft  en- 
tièrement de  Pafleri.  La  première  pièce  qu'il 
consent  a  pour  titre  :  Atlas  antiquus  Tdrtefta- 
nus  e  marmore  ïnfignïs  ,  comtnentario  inluflratus. 
Viennent  enfuite  les  differtations.  I.  De  Gemma 
PajîoraLi.  II.  Ijis  Goriana  inlujlrata,  III.  De  ani- 
marvm  tranjvftlione.  IV.  De  Ara  Augufteâ.  V, 
De  Gemma  Gamelid.  VI.  Nilus  Abraxeus.  VII. 
Divinatio  in  Gemmam  Magicam.  VIII.  Nox 
Dionyfiaca.  IX.  De  Jove  Lucetio.  X.  De  Gemma 
Tabernam  falariam  referente.  Xï.  De  Gemma 
Encoîpiâ  monfirofd.  XII.  'UçoGçQVoçjïve  de  Throno 
facro.  XIII.  De  Gemmis  Ajlnferis  veterum  Chrif- 
tianorum.  XI V.  De  fortibus  veterum  Chrijliano- 
rum.  XV.  De  Poculis  Ajlriferis  veterum ,  pro- 
phanis  &  facris» 

Selecla  Monumenta  eruditce  antiquitatis  ,  D\f~ 
fertationibus  VIII.  Joannis  Baptiftœ  Pajjerii  ./.  C> 
Vicarii  Pifaurenjis  ,  exptnja  &  inlujlrata.  Ces 
diiTertations  font  les  mêmes  qui  ont  été  publiées 
dans  les  Simbole  letterarie.  Elles  font  fuiviîs 
de  deux  autres  intitulées  :  De  Diptycho  Quui~ 
niano  ;   Crater  adjperforius. 

Explication  incontejlable  du  diptyque  Qjdri- 
nien  ,  ouvrage  utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes  $ 
mais  particulièrement  à  celles  qui  s'appliquent  à 
l 'étude  de  l'antiquité.  Elle  fe  trouvé  inférée  dans 
les  nouvelles  littéraires  de  Florence  ,  de  l'année 
1750. 

Rèponfe  du  facriflain  du  Panthéon  de  Rome  , 
au  [avant  Janus  Plancus  3  balayeur  du  Panthéon 
de  Rimini,  Elle  a  été  imprimée  dans  les  mémoi- 
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res  de  Valvafenfe  ,  &  dans  le  Vie.  tome  de 
Yhijloire  littéraire  ,    Liv.  I.   Chap.  X. 

Sentiment  du  balayeur  de  St.  Ange  de  Pèroufe , 
fur  la  difpute  élevée  entre  le  facrijlain  du  Pan- 
théon de  Rome  t  &  le  balayeur  du  Panthéon  de 
Rimini.  Cette  pièce  fe  trouve  dans  les  opufculçs 
de  Calogera,  Tom.  XII. 

Réponfe  de  Cambollafcon  ,  ancien  roi  d'Etrurie  > 
à  Théodoric ,  roi  des  Gots ,  fur  le  gottifcifme  de 
l'ancienne  langue  étrufque.  Dans  le  Ve.  tome  de 
l'hiftoire  littéraire  d'Italie. 

Differtation  fur  Vinfcription  ofque  que  Con  con- 
ferve  à  Noie.  Dans  le  fécond  tome  des  mé- 
moires de  la   Société  Colombaire  de  Florence. 

Six  difcours  fur  ïhifoire  des  fojfiles  de  la  cam- 
pagne Péfaroifi  ,  &  autres  lieux  circonvoifins% 
A  Bologne  ,  /77J.  Une  partie  de  ces  difcours 
avoit  déjà  été  imprimée  dans  le  recueil  de 
Calogera. 

De  la  féchereffe  ;  difcours  a" Antificcius  Prifcus. 
11.  Vol.  auxquels  eft  jointe  une  Lettre  de  V. 
Veturius  Capitolinus  ,  étudiant  en  architeélure  à 
l'académie  romaine.  Cet  ouvrage  a  pour  objet  le 
mauvais   goût    en  architecture. 

De  Anaglypho  Beneventano.  DIlTertation  qui 
fe  trouve  dans  l'ouvrage  ,  intitulé  :  Thefauius 
Antiquitatum  Beneventanarum,  de  Monngnor  d$ 
Vieta  ,  évêque  de  Rieti. 

Obfervations  fur  trois  monumens  grecs  du  Mu- 
féum  de  S.  £.  il  Signor  Bernard  Nani  3  fènateur 
de  Venife. 

Antonii  Francifci  Oorii  Thefaurus  veterum  Dip- 
lychorum  confularium.  Acceffere  J.  B.  Pafferii  in 
pojlremum  additamenta,  &  in  tomos  fîngules  pr<e* 
fationes.  Trois  vol. 

Le  quatrième  volume  du  même  ouvrage  eft  tout 
entier  de  Pafleri,  &  a  pour  titre  :  Jo,  B,  Pajfer'd 
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h:  monumenta  fiera  eburnea,  à  Cl.  Antonio  Fran- 
cisco Gorio  ad  quartam  hujus  operis  partcm  refer- 
vata  ,  expofitiones.  Acceàit  ejufdem  Epiflola  deAn- 
thophorico  Eburneo   Pifaurenfî. 

On  doit  aufîi  remarquer  que  Paiïeri  a  beau- 
coup contribué  à  une  édition  des  ouvrages  de 
J.  B.  Doni  ,  qui  ont  été  publiés  fous  ce  titre  : 
Joannis  Baptiftœ  Doni  Patricii  Florentini  Lyra 
Barberina  à,i/.q(x°Ç ^of.  Accedunt  ejufdem  opéra 
pleraque  nondum  édita  ad  veterem  mujïcam  illuf- 
trandam  pertinentia.  Ex  autograpkis  colleg'u  &  in 
lucem  proferri  curavit  Ant.  Francifcus  Gorius. 
Dijlributa  in  tomos  11.  abfoluta  verb  fîudio  & 
opéra   1.  B.  Pafferii  cum  pnefationes  ejufdem. 

Dlffertation  fur  le  Coloffe  d'Hercule  Horaire  , 
foutenant  fur  fes  épaules  les  cadrans  folaire  & 
lunaire.  Elle  fe  trouve  dans  le  I.  tome  des  eflais 
de  la  Société  Littéraire  de  Ravenne. 

Mémoire  préfenté  à  la  Société  Littéraire  de  Ra- 
venne ,  fur  une  infcrïption  antique  ,  trouvée  dans 
le  diflric~l  de  Ferrare. 

De  la  poéfie  des  Hébreux.  Trois  difcours  qui 
fe  trouvent  dans  le  XlIIe.  tome  de  la  Nuova 
Raccolta. 

Piâurœ  Etrufcorum  in  Vafculis  ,  nunc  primùm 
in  unum  collecta  ,  explicationibus  &  d'ifjhtationi- 
bus  inluflratœ  à  Jo.  B,  Pafferio  Nob.  Pifaur. 
III  vol. 

J.  B.  Pafferii  Pifaurenfis  in  Thoma  Dempf- 
terï  libros  de  Etruriâ  Regali  Paralïpomena  ,  qui' 
bus  fabula  eidem  operi  acditœ  illujlrantùf.  Acce- 
dunt  Dife-iationes  de  re  Nummariâ  Etrufc 
de  Numinïbus  Etrufcorum  ,  &  NottZ  in  Tabulas 
Eugubinas. 

Ravenne  délivrée  par  les  Romains  ,  difcours 
relatif  à  la  quefllon  propofee  ,  Ci  la  rotonde  de 
Ravenne   ejl    un    ouvrage    des  Romans    ou   des 
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Goths  ;  par  maître  Daniel  3  fculpteur  de  farca- 
■phages.  Ce  difeourseft  inféré  dans  le  XVI.  tome 
de  la  Nuova  Raccolta. 

Le  même  tome  contient  deux  autres  opuf- 
cules  de  Pafferi ,  le  premier  intitulé  :  Traité  de 
Vhiftitution  des  poètes  de  Jean-Vincent  Gravina  , 
traduit  en  langue  vulgaire  ,  par  l'abbé  Jean-  Bap- 
tijle  Pafferi,  [on  difciple  ,  avec  des  notes  fur  les 
endroits  cbfcurs  ,  6»  la  vie  de  l'auteur;  &  le  fé- 
cond :  Du  droit  des  magiflrats  fuprêmes  fur  les 
biens  de  leurs  peuples  ,  par  Philetes  Symma* 
chianus. 

•  Lettre  de  l'abbé  Jean-Baptijlc  Pafferi ,  à  M, 
Jacques  Martorelli  ,  profeffeur  de  langue  grecque 
dans  Vuniverfnè  de  Naples,  fur  tEtrurie  homéri- 
que. Dans  le  XVÎ1I  tome  de  la  Nuova  Raccolta, 

Dij cours  lus  a  V académie  de  Pefere ,  fur  les 
arts  connus  &  non  cultivés  par  les  anciens  ,  mais 
réfervés  aux  modernes,  &  perfectionnés  par  eux» 
Dans  le  XiX  tome  du  même  recueil. 

Lettre  fur  le  goût  &  le  ftyle  des  inferiptions 
qui  fe  font  far  le  marbie.  Dans  le  XX  tome  du 
même  recueil. 

Mémoire  pi è fente  à  l'académie  de  Pefere  ,  fur 
le  Bombyx  fiiveftris.  Dans  le  XXI  tome  du  même 
recueil. 

Joannis-B 'aptiflœ  Pafferi  de  Pueri  Etrufr.i  ahe- 
neo  fimulacro  à  Clémente  XIV.  P.  O.  Ai.  in  hlu- 
feum  Clementinum  inlato  differtetio.  Romce  ,  1771. 

Examen  de  Vabbe  J:an-Bapti(ie  Pafferi  ,  fur 
le  nouveau  fyjletne  des  premiers  habitant  de  l Ita- 
lie. Imprimé  à  Florence ,  dans  le  Magaçjrino 
Tofcano. 

Joannis  -  Baptiftœ  Pafferii  de  tribus  vafeulis 
Etrufcis  encauflicè  piclis  à  Clémente  XIV.  P.  O. 
M.  in  Mufeum  Vaticanum  inlatis  ,  difjértatio, 
FlorentU,  1772. 
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Découverte  des  deux  Verceil  qui  ont  exi\U 
autrefois  dans  la  région  de  Padoue.  Dans  le 
XXII  tome  de  la  Nuova  Raccolta. 

Difcours  fur  l*  architecture.  Dans  le  même  tome. 

Sur  la  décadence  des  lettres.  Dans  le  XX11I 
tome  du  même  recueil. 

De  Marmoreo  fepulcrali  cïnerario  Perufce  -"ffojfo  , 
arcanis  Ethnicorum  fculpturis  inflgnito  ,  6*  dé- 
menti XIV.  P.  O.  M.  ac  fapientijfmo  ad  incré- 
ment um  Mufei  Pontifiai  Vaticani  ab  Etmrico 
Bologninio  Perufia  &  Umbrice  Prajide  humdlimè 
eblato  ,  conjectura  J.  B.  Pajferii.  Romœ  ,  1773. 

E  clair  ciffemens  j  ht  une  flatue  anargille ,  décou- 
verte dans  la  campagne  de  Péroufe  en  1773.  A 
Péroufe,   1774. 

Differtation  fur  la  religion.  d'Homère.  Dans  le 
XXVI.  tome  de  la  Nuova  Raccolta. 

Differtation  jur  la  poifit  &  le  flyle  caracHrifii-* 
eue  de  Pindare  ,  avec  un  Eloge  de  l'abbé  Gio* 
vanelli.  Dans  le  XXVII.  tome  du  même  recueil, 

Lettre  fur   une  petite  flatue  antique  ,   trouvée 
dans  le  territoire  de  Péroufe  ,   &  transportée  depuis 
au  Mufsum  de  l'Inflitut  de  Bologne,  A  Bologne  , 
1776.   1 

On  imprime  actuellement  à  Rome  le  premier 
vol.  d'un  grand  ouvrage  de  Pafleri,  intitulé  > 
Thefaurus  Gemmarum  Selcttijfimarum, 

(  Noyelle  letteraw*  ) 
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'Aux  auteurs  du  Journal  de  Paris  ,  fur  une  loi 
qui  manque   dans  notre  législation* 

Messieurs, 


o 


N  a  fait  bien  des  loix  :  mais  je  doute 
qu'il  n'en  refte  plus  à  faire  ;  car  je  viens  de 
prendre  nos  législateurs  en  défaut.  C'eft  une  dé- 
couverte que  je  veux  vous  communiquer ,  & 
franchement  je  fuis  furpris  qu'on  ne  Tait  pas 
faite  avant  moi.  J'ai  de  l'efprit ,  &  cependant 
îe  fuis  modefte.  Quand  je  fais  quelque  réflexion 
utile,  tout  en  fongeant  que  tant  d'hommes  ont 
exifté  avant  moi.  &  qu'ils  ont  eu  des  idées, 
parmi  les  idées  qu'ils  ont  eu,  je  fuis  toujours 
furpris  de  ne  pas  trouver  la  mienne.  Venons 
au  fait.. 

Ceft  dans  la  connoiflance  du  cœur  humain 
qu'il  faut  puifer  les  bonnes  loix.  Ce  principe 
eft  inconreftable.  D'après  cela,  les  législateurs 
auroient  dû  faire  une  obiervation  que  j'ai  faite 
fans  être  légiflateur.  J'ai  obfervé  que  tel  eft 
l'amour-propre  en  général,  qu'on  fâche  plus  un 
homme  en  lui  difant  qu'il  ejl  une  bête,  qu'en 
lui  difant ,  vous  êtes  un  fripon.  Cependant  les 
loix  s'arment  pour  venger  l'homme  qu'on  a 
traité  de  fripon  ,  &  laiflent  fans  vengeance  ce» 
lui  qu'on  a  ofé  appeiîer  bête.  Voyez  quelle  in- 
conféquence  !  je  voudrois  que  dans  le  dernier 
cas  ,  on  pût  obtenir  en  juftice  des  dommages. 
&  intérêts  3  comme  dans  le  premier.  Que  dis- 
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je  ,  Meflîeurs  ?  l'inculpation  de  bêtife  eft  mê- 
me plus  grave,  par  conféquent  plus  punhTable. 
Et  la  preuve  qu'on  attache  bien  plus  de  prix 
à  fon  efprit ,  c'eft  que  dans  la  converfation  oa 
dit  tous  les  jours ,  fans  être  accufé  d'orgueil , 
je  fuis  honnête  homme  ;  cet  aveu  eft  abfolument 
fans  conféquence ,  &  n'humilie  perfonne  ;  au 
lieu  qu'on  ne  peut  jamais  dire  fans  immodef- 
tie  ,  je  fuis  un  homme  (Tefprit.  Ce  feroit  blefTer 
tous  les  amour  -  propres  préfens.  Je  voudrois 
donc  que  la  loi  prononçât  contre  le  délit  qui 
me  fait  prendre  aujourd'hui  la  plume  ;  &  je 
vous  prie  de  m'accorder  la  publicité  de  votre 
journal  pour  faire  parvenir  mes  plaintes  à  ceux 
qui  pourroient  y  avoir  égarer. 

La  loi  que  je  foliicite  auroit  naturellement 
une  extenfion  qui  vous  toutheroit  vous-même 
de  près;  &  en  vérité,  il  faut  bien  compter  fur 
votre  défintéreffement  pour  ofer  vous  en  aver- 
tir. En  y  réfléchiffant  un  peu  ,  vous  fentirez 
que  les  journaliftes  fe  trouveront  fans  y  fonger 
fous  la  rigueur  de  la  loi.  Ils  font  d'autant  plus 
puniffables ,  que  leurs  infukea  font  publiques , 
&  que  fans  dire  à  un  auteur  qu'il  eft  un  fot , 
ils  font  bien  pis,  ils  le  lui  prouvent.  Il  faudroir 
que  la  peine  fût  proportionnée  ,  comme  de 
raifon  ,  au  délit  ;  que  le  dommage  qu'on  ob- 
tiendroit  fût  en  proportion  avec  le  tort  qu'on 
auroit  reçu;  c'eft-à-dire,  qu'on  fût  cenfé  avoir 
fait  plus  de  tort  à  l'auteur  qui  auroit  montré 
plus  de  prétention  ,  comme  le  diferédit  jette 
fur  une  maifon  de  commerce  eft  d'autant  plus 
sonfidérable ,  que  la  maifon  eft  opulente.  Va 
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ridicule  jette  fur  un  fimple  madrigal  feroit  prr> 
noncer  contre  le  coupable  des  dommages  moins 
forts  qu'une  infulte  faite  à  une  comédie ,  & 
humilier  un  homme  de  génie  équivaudroit  à 
difcréditer  dans  fon  commerce  un  million- 
naire. 

J'efpere,  Meneurs,  que  ma  plainte  paroîtra 
raifonnable  ;  puifque ,  fans  peut-être  ofer  en 
convenir ,  on  fouffre  moins  à  s'entendre  appel- 
1er  coquin,  qu'à  fe  voir  traiter  de  bête ,  il  fau- 
droit  au  moins  que  la  loi  s'armât  dans  les  deux 
cas.  C'eft  dans  cette  efpérance  que  j'ai  l'hon- 
neur d'être,  &c. 


Lettre  pour  fervir  de  fuite  à  la  précédente* 

3  'Ai  lu  2vec  plaifir ,  Meffieurs ,  dans  votre 
journal  ,  la  lettre  d'un  anonyme ,  qui  prétend 
qu'on  devroit  avoir  droit  de  faire  punir  ceux 
qui  attaquent  Feiprit  d'un  homme,  comme  ceux 
qui  s'en  prennent  à  fa  probité.  Sa  prétention 
me  paroîr  fondée;  mais  je  vois  bien  que  les 
hommes  ne  fongent  jamais  qu'aux  intérêts  de 
leur  fexe,  &  que  ceux  du  mien  leur  femblenr 
abfolument  étrangers.  L'anonyme,  qui  eft  vrai- 
femblablement  un  penfeur ,  en  fongeant  qu'il 
devroit  y  avoir  une  loi  contre  celui  qui  ac- 
cufe  un  homme  d$  manquer  d'efprh  .  n'a  pas 
foupçonné  qu'il  devroit  y  en  avoir  une  contre 
celui  qui  accufe  une  femme  de  nêtre  pas  jolie. 
Comment,  Meffieurs ,  eft-ce    qu'appeller   une 
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femme  laide  n'eft  pas  le  dernier  affront  qu'on 
puiffe  lui  faire  r  Eft-ce  qu'une  pareille  impu- 
tation ne  devroit  pas  erre  matière  à  un  procès 
criminel?  Me  direz-vous  que  quand  nous  avons 
le  malheur  de  n'être  pas  jolies,  on  auroit  beau 
garder  le  filence  autour  de  nous,  &  que  no- 
tre miroir  nous  le  dit  tous  les  jours  ?  Ah  î 
Meilleurs,  quelle  différence  ï  Ignorez-vous  que 
û  c'eft  le  miroir  qui  parle,  ce  font  nos  yeux 
qui  le  confultent,  &  que  nos  yeux,  complai- 
fans  pour  nous,  y  trouvent  toujours  ce  qu'y 
defne  notre  amour-propre.  C'eft  bien  notre 
portrait  que  nous  préfente  le  miroir ,  mais  c'eft 
nous-mêmes  qui  jugeons  le  portrait ,  &  nous 
le  jugeons  favorablement  ;  mais  ce  qu'on  nous 
dit  ne  peut  s'entendre  de  deux  manières  ;  & 
fî  quelqu'un  avoit  l'infoîence  de  me  traiter  de 
laide,  je  ne  pourrois  y  entendre  autre  chofe9 
finon  qu'il  ne  me  trouve  pas  jolie.  Cette  im- 
putation eft  d'autant  plus  cruelle,  que  pour 
une  femme,  (  vous  le  favez  )  être  laide  ou 
jolie  ,  fait  une  auffi  grande  différence,  qu'être 
ou  n'être  pas,  &  elle  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe ,  que  la  beauté  eft  fouvent  une  affaire 
d'opinion  ,  &  que  plus  d'une  fois  le  fentiment 
de  tel  homme  fait  laide  ou  jolie  une  femme, 
en  dépit  de  la  nature.  Combien  de  ces  dames, 
citées  dans  le  monde  comme  des  prodiges  de 
beauté,  ne  feroient  pas  même  regardées  ,  fi 
Monfieur  un  tel  n'eût  loué  leurs  charmes,  ou 
ne  les  eût  accréditées ,  en  leur  rendant  quel- 
ques foins  l  Vous  voyez  donc  bien  qu'un  pro* 
pos  fur  ce  point  là  n'eft  jamais  indifférent,  & 
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vous  ne  doutez  pas  du  terrible  effet  que  pro^ 
duit  le  reproche  dont  je  vous  parle  fur  la 
perfonne  infulrée.  S'il  eft  vrai,  comme  l'affure 
l'anonyme  ,  qu'on  fâche  plus  les  hommes  en 
général  en  les  traitant  de  bêtes  ,  qu'en  les  trai- 
tant de  fripons  ,  j'ofe  vous  affurer ,  moi ,  qu'on 
fôcheroit  moins  en  général  une  femme  en  l'ac- 
l'accufant  de  bétife  ,  qu'en  lui  reprochant  fa 
laideur. 

Je  foutiens  donc ,  Meffieurs,  que  la  loi  que 
je  follicite  eft  plus  néceiTaire  que  celle  qui  eft 
demandée  par  l'anonyme  ,  &  qu'il  eft  auiïi  ab- 
furde  d'empêcher  une  femme  de  réclamer  les 
loix  contre  un  infolent  qui  ofe  lui  dire  qu'elle 
n'eft  pas  jolie  ,  qu'il  feroit  ridicule  de  lui  dé^ 
fendre  de  brifer  un  miroir  qui  l'enlaidit. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

(  Journal  de  Paris.  ) 


Suite    de  la  vie  de  V Empereur  Charles  VI  ; 
traduite  de  l'allemand,. 

JL  E  12  de  février  1736,  le  mariage  de  Far- 
chiducheue  Marie-Thérefe  avec  François-Etienne 
duc  de  Lorraine,  avoit  été  folemnifé  à  Vienne.. 
Le  21  avril  le  prince  Eugène  étoit  mort  à  l'âge 
de  73  ans  ,  réputé  le  premier  général  de  l'Eu- 
rope. Le  feul  Marlborough  eût  pu  lui  difputer 
cette  réputation  ,  h  Marlborough  eût  eu  autant 
d'ennemis  divers  à  combattre  dans  des  circons- 
tances aûffi  difficile».  Eugène  battit  fou  vent  les 
François  &  les  Turcs,  quelquefois,  avec  d5 allez 
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mauvaifes  troupes  ,  foit  que  l'ennemi  lui  fût 
égal  ou  fupérieur.  Auiîi  habile  à  prendre  des 
places  qu'à  gagner  des  batailles  ,  il  étoit  plus 
grand  dans  les  batailles  ,  aimant  à  attaquer  & 
intrépide  dans  le  danger  :  mais  jamais  (on  au- 
dace ne  fut  aveugle.  Voyant  tous  les  avanta- 
ges ,  il  en  profitoit.  Dans  l'art  des  marches  &. 
des  campemens  il  n'eut  point  fon  pareil  :  entre- 
tenant des  efpions  par-tout»  &  jufques  dans  le 
cœur  des  états  ennemis  ,  il  étoit  quelquefois  in- 
formé des  ordres  donnés  à  leurs  généraux  plu- 
tôt que  leurs  généraux  mêmes  :  il  les  prévenoit 
fouvent  &  ne  fe  laiffoit  guère  prévenir.  Les  fa- 
tigues &  les  difficultés  ne  le  rebutoient  point  ;  il 
les  partageoit  avec  une  popularité  qui  lui  gagnoit 
tous  les  cœurs  :  la  gloire  ne  paroiflbit  point 
fon  objet  ^  &  l'on  ne  vit  point  de  vainqueur 
plus  modefte  :  dans  les  confeils  de  guerre  il  ne 
décidoit  rien  ,  difant  fimplement  fon  avis  :  plu- 
fieurs  fois  il  fuivit  celui  de  Marlborough  ,  foa 
émule  :  fans  jaloufie  ils  vivoient  enfemble  dans 
une  fi  parfaite  union  ,  que  le  monde  ignoroit  fou- 
vent  à  qui  des  deux  appartenoit  l'honneur  de 
la  victoire  ,  mais  en  défintéreflement  Marlbo- 
rough le  cédoit  à  Eugène  y  qui ,  content  de  ne 
manquer  de  rien  ,  laifîoit  les  autres  profiter  des. 
occasions  de  s'enrichir  :  il  n'eut  jamais  d'autre 
intérêt  que  celui  de  l'état  qu'il  fervoit  ;  mais 
l'empereur  ne  l'oublia  point  dans  la  diitribution 
des  bienfaits.  Quoique  célibataire ,  il  fut  fe  ga- 
rantir des  pallions  ordinaires  aux  guerriers  :  ce 
ne  fut  qu'à  la  fin  de  (a  vie  qu'il  eut  auprès  de 
lui  la  veuve  d'un  officier  pour  laquelle  il  té- 
moignoit  de  la  tendrelTe. 

Dans  le  tems  que  l'Empire  venoit  de  perdre 
Eugène,  il  s'éleva  entre  la  Rufîi-j  &  le  Turc 
lise  querelle  4  laquelle  l'empereur  fut  bientôt 
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maïheureufement  obligé  de  prendre  part.  Les 
Tartares  ayant  fait  de  cruelles  incurfions  fur  le 
territoire  rude  ,  &  au  lieu  d'accorder  la  moin- 
dre fatisfa&ion  à  la  Czarine  Anne ,  les  Turcs 
ayant  eux-mêmes  envahi  fes  frontières  ,  cette 
princefle  leur  déclara  la  guerre.  Après  qu'on 
eut  délibéré  à  Vienne  s'il  convenoit  mieux  d'en- 
voyer à  la  Rufîie  le  fecours  de  30000  hommes 
qui  lui  étoit  dû  iuivant  l'alliance  ,  ou  de  faire 
directement  la  guerre  au  Turc ,  on  choilit  le 
dernier  parti  ;  parce  que  fi  l'on  fe  contentoit 
d'envoyer  les  trente  mille  hommes  à  la  Ruffie 
fans  déclarer  la  guerre  au  Turc  ,  il  n'en  feroit 
pas  moins  irrité  3  n'en  conferveroit  pas  moins 
de  reffentiment,  &  ne  manqueront  pas  à  la  pre- 
mière occafion ,  dès  qu'il  le  pourroit ,  de  dé- 
clarer le  premier  la  guerre  à  l'empereur ,  qu'il 
feroit  peut-être  alors  obligé  de  foutenir  feul, 
au  lieu  qu'il  pouvoit  efpérer  plus  d'avantages 
enfaifant  la  guerre  conjointement  avec  la  Ruffie. 
Avant  cette  démarche  l'empereur  offrit  fa  mé- 
diation :  il  y  eut  un  congrès  à  Nimerow  dans 
l'Ukraine  polonoife  ,  où  l'on  ne  put  s'accorder  ; 
c'eft  pourquoi  l'empereur  avertit  le  Turc  qu'il 
commenceroit  les  hoftilités  contre  lui  le  12  juillet 

L'armée  impériale  de  125000  hommes ,  pour- 
vue de  tout  ,  s'aflembla  auprès  de  Belgrade, 
ayant  pour  chef  le  duc  de  Le  raine,  &  fous 
lui  le  maréchal  de  Seckendorf.  Seckendorf  mar- 
cha en  Servie  vers  NifTa,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre. C'eft  à  quoi  fe  borna  prefque  tout  le  lue- 
cès  de  cette  guerre  ,  dont  les  trois  campagnes 
ne  furent  qu'un  enchaînement  de  difgraces  fu- 
nèfles  pour  les  Impériaux.  Au  lieu  de  fondre 
fur  les  Turcs  dans  leur  premier  étonnement  , 
Seckendorf  s'arrêta  long-tems  à  Nifla  ;  enfuite 
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il  fu  faire  à  (es  corps  des  journées  de  12  &  de 
18  heures,  fans  qu'on  tirât  aucun  avantage  de 
ces  marches  outrées  qui  rebutoient  les  foldats  & 
en  faifoient  beaucoup  périr.  Il  s'empara  d'une 
infinité  de  petits  portes  &  de  petites  redoutes 
fortifiées  ,  que  les  Turcs  nomment  des  palanques, 
dont  la  poiTefîîon  lui  étoit  inutile  ,  &  dont  la 
garde  afToibliflbit  fon  armée  :  contre  la  maxime 
d'Eugène  qui  vouloit  que  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  on  ne  divifât  point  fes  forces  ,  p?rce 
qu'agir  autrement  ,  c'était  s'expofer  à  être 
détruit  en  détail  par  leur  nombre  toujours  fu- 
périeur.  Jamais  Eugène  n'avcit  perdu  le  tems  à 
prendre  ces  palanques.  L'armée  de  S^ckendorf 
enduroit  Couvent  la  difette  même  dans  le  camp 
devant  Nifla  :  ce  qu'on  attribuoit  à  l'avarice 
qui  lui  faifoit  vendre  beaucoup  de  fauve-gardes 
éc  exercer   le  monopole  fur  les  provifions. 

Toute  fa  conduite  indifpofoit  contre  lui  les 
autres  généraux  :  le  duc  de  Lorraine  ne  pouvant 
la  fupporter,  quitta  le  corps  où  il  étoit  pour  ce- 
lui  de  Khevenhuller.  Ce  général  qui  s'étoit  pré- 
fente  devant  Widdin  reçut  ordre  d'aller  couvrir 
la  Tranfilvanie,  la  Croatie  &.  la  Servie  :  ainfi 
l'empereur  ,  quoique  Pagreffeur,  étoit  déjà  réduit 
à  la  défenfive.  Le  prince  d'Hildbourghaufen  qui 
commandoit  en  Bofnie ,  ayant  été  battu  près 
de  Banjaluka  &  forcé  à  îa  retraite,  la  grande 
armée  mufulmane  parvint  fans  obftacle  à  Nifla. 
Le  major  général  Doxat ,  SuiiTe  Proteftant,  qui 
commandoit  la  garnifon  ,  fe  rendit  auiïi-tôt 
qu'il  eut  vu  le  grand-vifir  devant  les  murs  :  fa- 
cilité qui  lui  coûta  la  tête  ,  ayant  été  condamné 
à  la  perdre  par  un  confeil  de  guerre  tenu  à 
Belgrade. 

Tandis  que  les  Turcs  reprenoient  Nifla ,  Sec- 
kendorf  s'emparoit  d'Uiitza  ,  plac< 
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mais  qu'on  jugea  n'être  d'aucune  importance. 
Le  refte  de  la  campagne  du  côté  des  Impériaux 
fe  pafla  en  campem^ns  &  décampemens  ,  mar- 
ches ôi  contremaiches  fans  defTein.  L'empereur 
auffi  mécontent  de  Seckendorf  que  les  autres 
généraux,  le  ma.îda  à  Vienne,  où  fa  juftifica- 
tion  n'ayant  point  paru  fatisfaifante  ,  il  fut  en- 
voyé prifonnier  dans  la  citadelle  de  Spielberg 
en  Moravie.  Seckendorf  étoit  Luthérien.  La  fé- 
vérité  de  l'empereur  étant  tombée  précifément 
fur  les  généraux  qui  n'étoient  pas  catholiques , 
plufieurs  jugèrent  que  leur  religion  avoit  con- 
tribué à  leur  difgrace.  On  rapporte  que  le  père 
Peickardt,  fameux  prédicateur  jéfuite ,  s'écrioit 
publiquement  dans  fes  fermons  à  St.  Etienne  de 
Vienne,  qu'un  général  hérétique,  à  la  tête  d'une 
armée  catholique,  n'étoit  propre  qu'à  irriter  le 
ciel  &.  à  détourner  fa  bénédiction  de  deflus  les 
armes  de  S.  M.  I.  La  populace  s'attroupa  de- 
vant l'hôtel  où  Seckendorf  étoit  détenu  ,  brifant 
les  vitres  &  criant  qu'on  lui  livrât  Yhèrêtique 
ami  du  diable  &  des  infidèles.  Il  fallut  faire  feu 
fur  elle  pour  l'écarter.  Le  comte  Philippi ,  qui 
remplaça  Seckendorf,  n'eut  pas  plus  de  fuccès: 
mais  les  armes  rufles  furent  beaucoup  plus  heu- 
reufes. 

Le  maréchal  de  Lafcy  étant  entré  dans  la 
Crimée  à  la  tête  de  40000  hommes  ,  ravagea 
la  plus  grande  partie  de  cette  prefqu'rÛe  ;  il  y 
battit  le  kan  det  Tartares  à  plufieurs  reprifes  , 
&  il  revint  clans  l'Ukraine  avec  un  riche  butin. 

La  principale  armée  ruffe  aux  ordres  du  comte 
de  Munnich  ,  aiiiégea  Oczakow,  dont  elle  fut 
mife  en  pofTeilïon  d'une  manière  inefpérée.  Dé- 
pourvu de  ce  qui  lui  étoit  néceiTaire  pour  fran- 
chir des  fofTés  qu'on  ne  connut  que  quand  on 
les  vit,  Munnich  s'étoit  trouvé  arrêté,   &.  re- 
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pouffé  dans  un  vain  aflaut  avec  une  grande  per- 
te.  Il  étoit  dans  le  dernier  embarras,  quand  le 
commandant  Turc  propoia  de  rendre  (a  ville 
à  des  conditions  honorables ,  qui  lui  furent  ac- 
cordées. Le  bombardement  qui  avoit  mis  la 
ville  en  feu  ,  fut  caufe  de  cette  réfolution.  Les 
Rufles  s'étoient  aufli  emparés  d'Azow  dans  la 
campagne  précédente.  En  vain  les  Turcs  eflaye- 
rent  cette  même  année  1737,  de  reprendre  Oc- 
zakow  ;  le  général  StofTel  s'y  défendit  mieux 
que  Doxat  à  NilTa  :  ils  levèrent  le  fiege  après 
plufieurs  aflauts  meurtriers. 

En  1738,  le  duc  de  Lorraine  occupé  des  af- 
faires de  Tofcane,  céda  le  commandement  de 
l'armée  contre  les  Turcs  au  comte  de  Konig- 
feck ,  à  qui  l'empereur  donna  ordre  d'avoir  tou» 
jours  les  forces  raflemblées,  &  de  ne  les  jamais 
ieoarer.  Il  devoit  reprendre  le  château  de  Me- 
hadia  ,  qui  avoit  été  perdu  à  la  fin  de  la  der- 
nière campagne ,  enfuite  marcher  au  fecours 
d'Orfowa ,  que  les  Turcs  affiégeoient ,  les  chaf- 
fer  de  devant  cette  place  ,  quand  même  ils  y 
feroicnt  avec  toutes  leurs  forces  ;  enfin  jetter  un 
pont  fur  le  Danube  j  &  faire  le  fiege  de  Wid- 
ùin.  La  plupart  de  ces  defieins  échouèrent. 

L'armée  impériale  ayant  tracé  un  camp  entre 
Donachsky  &  Cornia,  fut  attaquée  par  un 
corps  de  20000  Turcs  ,  qu'elle  força  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  Après  ce  premier  fuccès ,  elle 
reprit  LVlehadia;  mais  elle  tenta  plufieurs  fois 
îans  fuccès  de  délivrer  Orfowa.  Retournée  à 
fon  camp  de  Méhadia ,  elle  y  fut  encore  atta- 
quée par  les  Turcs ,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux 
que  le  mois  précédent,  &  perdirent  3000  hom- 
mes ,  avec  une  partie  de  leur  bagage,  ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  marcher  en  avant,  ÔC 
*le  prendre   Orfowa,   Sémendria ,  Vipalanka, 
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&  de  faire  reculer  les  Impériaux  jufques  fous  le 
canon  de  Belgrade. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine  prenoit  pof- 
fefîion  de  la  Tofcane,  Jean  Gallon ,  dernier  duc 
de  la  maifon  de  Médicis ,  étant  mort  le  9  de 
juillet  1737.  Ce  fut  un  prince  foible  ,  qui  avoit 
ufé  fon  tempérament  dès  fa  jeuneffe.  Sa  fuc- 
cefîion  intérefTa  plus  que  fa  vie  ,  dont  on  cite 
néanmoins  ce  trait.  Ayant  obtenu  du  pape  la 
permifîion  de  nommer  un  nouvel  inquifiteur  gé- 
néral dans  fes  états,  il  fe  nomma  lui-même , 
rempliflant  de  fon  propre  nom ,  le  blanc  laiiTé 
dans  la  bulle  que  le  pape  lui  avoit  envoyée, 
fans  prévoir  qu'il  en  feroit  cet  ufa^e.  Alors  en 
fa  qualité  d'inquifiteur,  s  étant  fait  apporter  tousr 
les  titres  &  les  procédures  de  ce  tribunal ,  il 
les  brûla  de  fes  propres  mains.  Ii  n'eut  pas 
néanmoins  aiïez  d'autorité  ,  pour  l'empêcher  de 
renaître  de  fes  cendres  ;  &  ce  n'a  été  qu'en 
1775  »  °Iue  l'inquifition  de  Tofcane  a  été  entiè- 
rement fupprimée  par  le  grand -duc  régnant ,  fîis 
de  Marie-Thérefe. 

L'iiTue  de  la  campagne  de  1738,  dont  le  plan 
avoit  été  tracé  par  Ali  Pacha ,  ,ceft  à-dire ,  le 
comte  de  Bor-.neval,  ne  fut  guère  plus  favora- 
ble aux  Rufîes  qu'aux  Impériaux  :  car  fi  au  com- 
mencement le  général  Lafcy  s'empara  de  Pré- 
cop,  &  repoufla  un  corps  de  20000  Tartares , 
il  ne  put  ni  entreprendre  le  fiege  de  Caffa,  ni 
fe  maintenir  en  Crimée.  Ne  trouvant  point  de 
moyens  d?  fubfiftance  pour  fes  troupes  dans  ce 
pays  dévafté,  il  fallut  qu'il  retournât  en  Ukrai- 
ne. D'un  autre  côté  ,  Munnich  ,  chef  de  la  grande 
armée,  après  avoir  eu  quelques  avantages  vers 
le  Niep^r  &  le  Ro£,  en  battant  plufieurs  gros 
de  Turcs  fur  la  Kodina  ,  fur  le  Savran  ,  &  ail- 
leurs ,  il  fut  arrêté   par  une  armée  de  foixante 
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snille  Ottomans,  fi  fortement  retranchée,  qu'elle 
étoit  inattaquable  ,  &  également  obligé  de  rentrer 
en  Ukraine. 

L'empereur  n'épargna  aucun  des  préparatifs 
qui  dépendoient  de  lui  ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  réparer  dans  la  campagne  de  1739 ,  qui  fut 
la  dernière  ,  les  malheurs  des  deux  premières. 
Il  porta  l'armée  à  80000  hommes,  dont  il  donna 
le  commandement  au  maréchal  de  Wallis ,  en 
lui  répétant  l'ordre  de  n'agir  qu'avec  toutes  fes 
farces  réunies ,  &  de  ne  les  jamais  partager. 
Elle  fut  encore  renforcée  des  troupes  Saxo- 
lies  ,  Bavaroifes  ,  de  Cologne  &  de  Bmnfwic, 
que  l'empereur  avoit  prifes  à  fa  folde.  La  flotte 
fur  le  Danube  fut  mile  en  bon  état,  &  confiée 
au  marquis  Pallavicini. 

Wallis  vint  camper  au  milieu  de  juin,  entre 
Semlin  &  Banofza ,  ayant  une  partie  de  fbn  ar- 
mée dans  les  retranchemens  élevés  par  le  prince 
Eugène,  quand  il  fit  le  fiege  de  Belgrade.  Dans 
cette  fituation  ,  il  reçut  de  l'empereur  Tordre  par 
écrit ,  de  chercher  toutes  les  occafions  de  livrer 
bataille  aux  Turcs.  Pour  s'y  conformer,  il  mar- 
cha vers  Croska,  dans  le  deflein  de  les  atta- 
quer, avant  qu'ils  s'y  fuflent  fortifiés.  L'armée 
fuivit  à  la  file  le  chemin  ordinaire,  quoiqu'il 
y  en  eût  encore  trois  autres  de  frayés .  par  lef- 
quels  elle  eût  pu,  partagée  en  quatre  colonnes, 
arriver  plutôt  au  même  terme.  Le  23  juillet 
avant  le  jour ,  l'avant-garde  fortant  d'un  défilé 
près  de  Croska  ,  pour  occuper  les  hauteurs  , 
fut  attaquée  par  les  Turcs ,  ayant  à  leur  tête  le 
grand-vifir  arrivé  la  veille  au  foir ,  qui  déjà 
s 'étoit  emparé  à  droite  &.  à  gauche ,  de  tontes 
les  hauteurs  qui  dominoient  le  paffage  des  Im- 
périaux. Les  régimens  de  Savoie  &  de  Pair] 
furent  taillés  en  pièces  j  les  généraux  Wietrof , 
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Lerfchner  ,  CarafTa  ,  prince  de  Waldeck  ,  & 
prince  de  HeiTe-Rheinfels  ,  demeurèrent  fur  la 
place.  Le  prince  d'Hildbourghaufen ,  fbrtant  à 
(on  tour  du  défilé  ,  chargea  les  Turcs  avec  dix 
bataillons  &  feize  efcadrons  qui  furent  conti- 
nuellement relevés  par  des  troupes  fraîches  ,  à 
mefure  qu'elles  arrivoient.  Sa  contenance  ferme 
fit  durer  le  combat  jufqu'au  foir,  qu'il  profita 
de  l'obfcurité  pour   fe  retirer  tranquillement. 

On  avoit  commis  de  grandes  fautes  des 
deux  côtés.  Du  côté  de  l'empereur  ,  au  lieu  de 
marcher  à  l'ennemi  en  quatre  colonnes  ,  par 
autant  de  chemins  ouverts,  &  de  multiplier  les 
attaques  ,  on  avoit  défilé  par  un  chemin  étroit  , 
avec  un  défavantage  manifefte.  Rien  n'empêchoit 
auiîï  Wallis ,  dans  l'engagement,  de  tomber  fur 
les  flancs  des  Turcs  ,  avec  le  corps  de  Nieu- 
perg.  Les  officiers  préfens  au  combat ,  ont  afTuré 
que  les  Turcs  n'euÎTent  pu  réfifter  au  feu  de  la 
moufqueterie.  La  retraite  fut  aufTi  blâmée  ,  parce 
qu'on  eût  pu  ,  en  reftant  fur  la  place ,  réparer 
le  lendemain  les  fautes  de  la  veille. 

Les  fautes  du  grand-vifir  ne  furent  pas  moin- 
dres. 11  eût  pu  ,  des  hauteurs  ,  accabler  les 
flancs  des  Impériaux,  les  couper,  &  empêcher 
leur  jonction  ;  il  eût  pu  aufTi  les  obferver  &  les 
pourfuivre  avec  avantage  ;  il  ne  fit  rien  de  tout 
cela.  On  croit  que  ,  fi  \Vallis  eût  eu  plus  d'in- 
trépidité ,  il  eût  à  la  fin  battu  les  Turcs  ;  mais 
il  découragea  fes  troupes ,  non-feulement  en  fe 
retirant  vers  Belgrade  ,  dont  il  laifia  faire  le 
fiege  ,  mais  en  rétrogradant  encore  jufqu'à  Pé- 
tervaradin  ,  quoiqu'en  pafiant  il  mît  en  déroute 
un  corps  de  Turcs  à  Panzowa. 

Le  grand-vifir  ne  pourfuivit  les  Impériaux, 
après  la  bataille  de  Crozka ,  que  pour  les  obli- 
ger à  la  paix ,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus 
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du  fultan  ,  ainfi  qu'il  l'aftura  aux  officiers  ,  quand 
elle  tut  conclue.  Les  fuccès  de  la  fublime  Porte 
vis-à-vis  des  Impériaux  ,  compenfant  à  peine 
les  pertes  qu'elle  éprouvoit  de  la  part  des  Ruf- 
fes,  elle  clefiroit  de  terminer  la  guerre,  au  mo- 
ment qu'elle  le  pouvoit  avec  honneur.  La  tran- 
chée avoit  été  ouverte  devant  Belgrade  ,  à  l'infu 
du  grand-vifir,  par  fes  foldats  ,  dans  la  chaleur 
de  la  pourfuite  ,  &  le  premier  mouvement  de 
leur  ardeur.  Il  les  laifla  continuer  le  fiege,  quand 
il  vit  qu'au  lieu  de  la  détendre ,  Wallis  épou- 
vanté, avoit  patte  le  Danube,  &  erroit  dans 
des  marais  avec  Ton  armée  ,  après  avoir  brûlé 
fes  ponts  &  (es  magafins.  Le  général  Succow  , 
commandant  de  Belgrade  ,  augmenta  le  décou- 
ragement, en  écrivant  à  l'empereur  &à  Wallis, 
que  les  Turcs  avoient  déjà  battu  la  place  en 
brèche  ,  &  qu'on  feroit  bientôt  obligé  de  la 
rendre.  (*) 

L'empereur  ,  qui ,  depuis  quelque  tems ,  cher- 
choit  l'occafion  de  faire  la  paix  ,  avoit  donné 
un  plein  pouvoir  à  Wallis,  qui  à  la  nouvelle  de 
l'extrémité  où  Succow  nïandoit  qu'il  étoit  réduit, 
envoya  le  colonel  Grofs  avec  un  trompette  Se 
un  interprète,  au  camp  du  grand-vifir,  taire  des 
proportions  de  paix  ,  &  offrir  pour  préliminaire  , 
de  rafer  les  fortifications  de  Belgrade. 

Mécontent  de  "Wallis ,  l'empereur  lui  défen- 
dit de  fe  mêler  de  la  négociation  dont  il  char- 
gea le  général  Neuperg ,  en  lui  recommandant 
de  s'informer  exactement  de  la  fituation  de  Bel- 
grade ,  de  ne  la  livrer  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  &.  fur-tout  de  ne  rien  précipiter.  C'étoit 


(*)  Journal  allemand  de  la  campagne  de  1739 »  ea 
Hongrie. 
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le  marquis  de  Neuville,  ambafTadeur  de  France 
à  Conitantinople  ,  qui  faifoit  les  fonctions  de 
médiateur ,  avec  l'agrément  aufli  de  l'impéra- 
trice de  Rufïie  ,  qui  lui  avoit  également  récom- 
mandé fes  intérêts.  Neuperg  eut  l'imprudence  de 
fe  rendre  au  camp  des  Turcs  ,  avant  d'en  avoir 
obtenu  un  pafTe-port.  Ils  le  firent  prifonnier  , 
&  le  médiateur  eut  de  la  peine  à  lui  procurer 
la  liberté  ,  &  à  faire  reconnoitre  l'autorité  dont 
il  avoit  befoin  dans  fa  négociation. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  l'empereur  manda 
le  général  Schmettau  ,  qui  avoit  été  pendant 
quelque  tems  enveloppé  dans  la  difgrace  de 
Seckendorf  ,  &  n'avoit  point  fait  la  campagne. 
Il  lui  donna  le  commandement  de  Farmée  ,  à 
la  place  de  Wallis  ,  en  lui  recommandant  ten- 
drement d'entreprendre  lui-même  la  défenfe  de 
Belgrade  ,  &.  de  remédier  aux  maux  préiens  , 
s'il  étoit  poiïible.  Comme  Waîlis  pouvoit  être 
entièrement  découragé  par  les  remords  de  fes 
propres  fautes  ,  l'empereur  le  fit  aiTurer  qu'il 
les  pardonnait,  fi  de  concert  avec  Schmettau  , 
il  les  effaçoit  dans  la  fuite  de  la  guerre  par  fa 
prudence  &  fa  réfolution  :  mais  tout  fut  inu- 
tile. En  arrivant  à  Belgrade,  Schmettau  admira 
qu'il  n'y  eût  pas  le  moindre  vertige  de  la  brè- 
che que  Succcw  avoit  annoncée.  La  garnilon 
étoit  de  14000  hommes  ,  ex  les  fortifications  et? 
fi  bon  état ,  qu'il  conçut  la  confiance  de  pou- 
voir la  défendre  contre  to-ites  les  forces  ottoma- 
nes ;  ck  fe  charge  int  de  cette  défenfe  ,  il  fit 
travailler  à  de  nouveaux    ouvrages. 

Cependant  Neuperg  ,  dans  le  c^mp  des  Turcs, 
y  négociait  la  paix  ,  fans  rien  favoir  de  ce  qui 
le  pafioit  à  l'armée  &  à  Belgrade  ,  avec  lefquelles 
il  s'étoit  lui-même  interdit  toute  communica- 
tion. 11  avoit  lui-même  voulu  que  les  Turcs  ne 

lui 
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lui  laiiTafient  parvenir  ni  hommes  ni  lettres  ; 
c'efl  pourquoi  il  n'eut  point  de  connoifi'ance 
d'un  ordre  de  l'empereur ,  qui  lui  fut  envoyé 
par  un  courier  ,  en  vertu  duquel  il  devoit  s'abf- 
tenir  de  conclure  une  paix  auiîï  défavantageufe. 
On  a  publié  que  le  médiateur  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  la  hâter ,  au  préjudice  de  l'empe- 
reur &  de  la  czarine.  Quoi  qu'il  en  {oit,  Neu- 
perg  figna  le  premier  de  feptembre  1739  >  ^es 
préliminaires  du  traité  de  paix  ,  ou  plutôt  d'ar- 
mifHce  pour  27  ans  ,  aux  conditions  que  Bel- 
grade feroit  rendue  à  l'empire  ottoman  avec  Ton 
territoire  ,  de  manière  que  le  Danube  &  la  Save 
ferviroient  de  bornes  de  ce  côté  aux  deux  em- 
pires :  &  pour  l'impératrice  de  Ruffie ,  qu'elle 
rendroit  Chotzim  ,  &  ne  garderoit  de  Tes  autres 
conquêtes  qu'Afow  ,  dont  les  ouvrages  feroient 
démolis. 

Le  comte  de  Munnich  avoit  fait  cette  année 
une  heureufe  campagne  ,  ayant  pane  le  Bog  ÔC 
le  Niefîer ,  entièrement  défait  les  Turcs  dans 
leurs  retranchemens  de  Stavufchan  ,  prit  Chot- 
zim ,  conquis  la  Moldavie  ,  &  allant  afïïéger 
Bender,  quand  la  paix  futfignée  parNeuperg,  & 
par  le  médiateur  revêtu  des  pouvoirs  de  la  cza- 
rine ,  qui  avoit  droit  à  de  meilleures  con- 
ditions :  mais  l'affaire  étoit  trop  avancée  pour 
qu'il  fût  facile  d'y  apporter  du  changement.  Une 
porte  de  Belgrade  avoit  déjà  été  livrée  aux 
Turcs  avant  qu'on  fût  informé  à  Vienne  de  la 
conclufion  de  la  paix  ,  que  ,  d'ailleurs  on  étoit 
déterminé  d'accé'érer  par  des  motifs  fecrets. 
L'empereur  punit  feulement  Wallis  &  Neuoerg  , 
en  envoyant  le  premier  .  dans  la  citadelle  de 
Glatz  ,  &.  le  fécond  dans  celle  de   Gratz. 

La  paix  de  Belgrade  ôta  à  l'empereur  !a  meil- 
leure partie  des  conquêtes  d'Eugène  fur  les  Turcs. 

Tome  XIL  h 
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Auflï  ce  monarque  di!oit-il  quelquefois  en  rece- 
vant de  l'armée  des  nouvelles  défaftreufes  i 
tout  mon  bonheur  eft-il  donc  enfeveli  avec  Eu- 
gène !  Eft-ce  que  je  n'a!  plus  de  général!  Di- 
vers écrits  avoués  dépofent  combien  il  fut  af- 
fligé de  la  conduite  de  fes  généraux  &  de  leur 
négociation  de  paix  ;  &  il  s'en  expliqua  clai- 
rement &  publiquement  à  Pétersbourg,  &  dans 
plufieurs  autres  cours. 

Cette  guerre  malheureufe  fut  la  dernière  de 
Charles  VI,  qui  airnoit  les  arts  pacifiques  ,  &  les 
protégea  au  milieu  du  tumulte  des  armes,  dont 
il  fut  pre'que  toujours  environné.  Il  en  jugeoit 
en  connoiffeur  ;  &  les  récompenlant  en  empe- 
reur,  il  a  beaucoup  contribué  à  leur  progrès  & 
à  leur  perfection  dans  l'Empire  &  dans  fes  do- 
maines héréditaires.  L'Allemagne  ,  quand  l'ému- 
lation y  a  été  excitée,  a  eu  bientôt  au  moins 
égalé  fes  voifins  dans  plufieurs  départemens  des 
fciences.  A  mefure  que  Charles  acquit  de  l'ex- 
périence, il  fouffrit  plus  patiemment  les  feSa- 
teurs  des  différens  partis  de  religion  :  il  toléra 
les  Proteftans  même  dans  fes  états  propres  ,  &i 
quand  des  confeillers,  d'un  génie  perfécuteur  , 
lui  fuggéroient  contre  eux  des  procédés  durs  , 
il  leur  répondoit  fouvent  :  je  ne  veux  pas  laiiTer 
ces  pauvres  gens  faas  confolation.  Ce  charitable 
fupport  calma  les  haines  des  théologiens  des 
communions  oppofées  ,  &  les  rappella  à  l'huma- 
nité dont  il  donnoit  l'exemple,  Les  phiîolo- 
phes,  tels  que  Leibnitz  &  Wolf,  les  illuftres 
mathématiciens,  phyficiens,  médecins,  chymif- 
îes  ?  pour  n'être  pas  nés  dans  fes  états ,  n'en 
participèrent  pas  moins  à  fes  grâces.  On  pour- 
roit  nommer  un  grand  nombre  de  favans  Hol- 
jandois ,  Italiens,  &.  autres  qui  furent  fes  pen- 
£onnaires,  ou  en  reçurent  des  préfens.  L'hiftoire 
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fut  aufli  cultivée  fous  Tes  auipices  ,  &  quoiqu'on 
ait  plus  compilé  qu'écrit  avec  choix  ,  ia  diplo- 
matique qui  prit  naiflance  fous  fon  règne  ,  peut 
être  regardée  comme  un  amas  d'excellens  maté- 
riaux. Ce  font  des  pierres,  de  la  chaux  6k  du 
marbre,  dont  des  architectes  habiles  feront  des 
palais.  Il  n'y  a  guère  que  le  droit  qui  ait  peu 
pronté  dans  les  pays  héréditaires,  6k  la  plupart 
de  l'Empire ,  6k  qui  y  attende  encore  un  efprit- 
créateur.  Dans  les  autres  fciences  ,  on  ne  s'eft 
plus  contenté  d'apprendre  ce  que  les  anciens 
ont  fu  ;  mais  on  a  voulu  ajouter  à  leurs  con- 
noifTances. 

Charles  aimoit  particulièrement  la  mufique,  6k 
y  donnoit  fouvent  une  partie  des  intervalles  de 
fon  travail.  Quoique  tous  les  jours  il  fignalât  fa 
piété  6k  fon  zèle  pour  la  religion  6k  la  piati- 
que  des  vertus ,  il  lut  défendre  fes  droits  vis  à- 
vis  du  fouverain  pontife ,  avec  une  fermeté  d'au- 
tant plus  invincible,  que  jamais  il  n'en  exigea 
rien  que  de  jufte.  Il  avoit  partagé  les  heures  de 
la  journée,  de  manière  que  la  plus  grande  partie 
en  étoit  deftinée  aux  affaires  publiques.  Il  aiîif- 
toit  fréquemment  aux  confeils ,  écoutoit  les  avis  , 
6k  décidoit  lui-même.  Dans  les  cas  les  plus  im- 
portans ,  il  écrivoit  de  fa  propre  main  à  fes  gé- 
néraux ck  à  fes  agens  dans  les  cours  étrangè- 
res 6k  autres.  Il  haïiloit  le  défordre  en  tout  ck 
l'intempérance  dans  les  plaifirs.  Informé  que  le 
gros  jeu  avoit  caufé  la  ruine  de  plufieurs  per- 
fonnes  confidérables,  il  le  défendit  févérement. 
Ayant  aufîï  appris  que  plufieurs  de  fes  courti- 
fans  paflbient  les  bornes  de  la  modération  dans 
le  boire,  il  en  fit  venir  quelques-uns  devant  lui 
dans  cette  fituation  :  on  peut  fe  repréfenter  leur 
crainte  6k  leur  confufion  ;  mais  le  bon  impereur 
fe  contenta  de  leur  dire  que  pour  cette  fois, 
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ils  pouvoient  retourner  chez  eux,  &  qu'ils  dé- 
voient dorénavant  fe  conduire  de' manière  qu'à 
chaque  inftant  ,  ils  fuffent  en  état  de  paroïtre 
devant  lui ,  &  propres  à  fon  fervice.  Ces  avis 
donnés  à  propos ,  rendoient  fa  cour  une  des  plus 
décentes  &  des  mieux  réglées  de  l'Europe.  Ami 
de  la  juitice  pardeflus  tout ,  la  bonté  &  la  bien- 
faifance  dominoient  néanmoins  dans  fon  carac- 
tère ;  il  étoit  vraiment  le  Titus  de  fon  fiecle , 
punifTant  contre  fon  gré  ,  &  toujours  avec  dou- 
ceur. Sa  clémence  étoit  fi  bien  peinte  fur  fon 
vifage  ,  que  perfonne  ne  pouvoit  le  contem- 
pler fans  être   pénétré  de  refpect  Se  d'amour. 

Ce  fut  ainfi  qu'il  gouverna  &  qu'il  vécut  juf- 
qu'à  56  ans.  Ayant  été  attaqué  le  cinq  d'o&o- 
bre  d'une  violente  colique,  caufée  par  une  indi- 
geftion  de  champignons ,  il  mourut  avec  fermeté 
la  nuit  du  19  au  20  d'o&obre  1740.  Les  méde- 
cins ne  s'accordant  point  fur  la  caufe  &.  le  trai* 
tement  de  fa  maladie  ,  &  difputant  entr'eux  en 
fa  préfence  ,  il  leur  difoit  :  encore  un  peu  de 
patience  '.  quand  vous  ouvrirez  mon  corps  après 
ma  mort ,  vous  verrez  quelle  maladie  j'aurai 
eu!  Dans  fes  derniers  momens,  il  alTembU  au- 
tour de  lui  fon  augufle  famille  &.  fes  minières , 
&  leur  parlant  avec  tranquillité  &  dignité  ,  il 
recommanda  aux  minières  leurs  devoirs  ,  ck 
donna  à  tous  les  avis  dont  ils  avoient  befoin. 
La  race  mafcuiine  de  la  maifon  d'Habsbourg- 
Autriche,  s'éteignit  avec  lui.  Sa  fanté  avoit  auilï 
été  altérée  par  le  chagrin  de  voir  les  Infidèles 
domiciliés  au  fein  de  fon  royaume  de  Hongrie, 
d'où ,  depuis  plus  de  quarante  ans  ,  iis  femblent 
braver  la  chrétienté  ôc  rire  Je  fes  divifions, 

F  I  N, 
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POÉSIES  FUGITIVES. 


L'aDROITE  réprimande, 

C    0    N    T   E, 

5*  IVjL  Oi  ,  je  donne  à  mon  fils  Ia'moitié  de  mon  bierr0 

>♦  Que  donnez-vous  à  vocre  fille  ?  — - 
»  Moi?  ma  nobleite. —  Ah  1  c'eft-à-dire  .,  rien.  « 
Ainfi  parloient  deux  pères  de  famille, 
L'un  fort  riche,  niais   roturier; 
L'autre  noble  ,  mais  pauvre.  >♦  Ecoutez  donc  ,  beau  lire  , 
»  Dit  celui-ci  :  qui  veut  noblement  s'allier, 
»  Doit  fe  faigner  un  peu  ,  puifqu'il  faut  vous    le  dire» 
»  Le  reftant   de  vos  biens  vient,  après  votre  mort," 

»  A  votre  fils  :  c'eft  un  efpoir  ,   d'accord  ; 
»  Mais    vous    vous  portez   bien.   Puis  ,    cette   dernière 

heure  , 
«  Tant  qu'on    peut,    on   l'éloigné;    Se    c'eft   le    droit 

commun. 
»  Or,  qui,  pour  bien  diner,  attend  qu'un  autre  meure, 

»  Peut    dîner  tard  ,  ou  fe  coucher  à  jeun. 
»  D'ailleurs  vous   promettez  ,  &  vous   êtes   fincere  ; 
j»  Mais  trop  fouvent,  &  j'en  fuis  peu  furpris , 
»  En  voulant  une  chofe ,   on  fait  tout  le  contraire. 
n  Vous  pourriez  bien  encor  3  malgré  vos  cheveux  gris  3 
»  Prendre,  las   du  veuvage,  use  femme  nouvelle. 
»  Nous  pourrions  vous  voir,  malgré  nous» 
»•  Elle  ,  avoir    des  enfans  de  vous  , 
»  Cu  yous,  au  moins,   en  avoir  d'elle. 
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»»  Il  peut  fe  faire  encor  qu'à  la  fin  de  vos  jours, 
j>  Vous  veuilliez  dans  un  cloître  aller  finir  leur  cours  : 
»♦  Là,  par  un  zèle  aveugle  &  par  trop  ordinaire, 
H  Epandre  en  legs  pieux  ce  bien  par  vous  prorais , 

>»  Et  déshéritant  votre  fils, 
»  Pour  être   bon  chrétien  ,  devenir  mauvais  père. 
»  Il  faut  s'exécuter  ;  je  donne  tout  mon  bien» 

(Je  vous  ai  dit  qu'il  n'avoit   rien); 
ii  Vous,  donnez  tout  le  vôtre j  il  n'eft  qu'un  mot  qui 
»  ferve  : 
»  Donation  entière  &  fans  réferve  3 
»  Ou  marché  nul.  «  Son  dernier  mot 
Etoit  prendre  ou   laifier.   Le  vieillard  (  c'eft  Henrique) 

Trouva  qu'on  padoit  un   peu  haut, 
Et  la  condition  lui  parut  tyrannique  : 
Il   alloit  renoncer  à  cet  hymen   promis. 
Mais  quoi  '.   fon  fils  aimoit   la   demoifelîe  : 
Lui-même  il  aimoit  tant   fon   fils  ï 
Son  fils  pourra-t-il  bien  vivre  féparé  d'elle* 
Il  fe   rendit ,  figna  tout  fans  effroi. 
»♦  Eh  bien,  difoit-il  à  part    foi  , 
»*  Je  vivrai  chez  mon  fils    jufqu'à  ma    dernière   heure. 
*»  Après  tout,  je  ne  rifque  rien. 
«  Par  ce  contrat  je  cède  tout  mon  bien. , 
»»  Non  l'amour  de  mon  fils  ;  fi  fon  cœur  me  demeure, 

«  Tous  les  titres  en  parchemin 
»♦  Valent-ils  celui-là?   Mais  non  fans  doute.  «  E^fin 
On  conclut  l'hyménée  ,  on   célèbre  la  fête. 
Le  vieillard  ,  qui  perd   tout  ,  croit  gagner  un  tréfor, 
Hélas  !  il  ne  fait  pas  quels  chagrins   il  s'apprête. 
S'il  le  favoif...  Eh  bien,  il  le  feroit  encor  : 
Le  cœur  d'un  père  eft  un  peu  bête. 
Sa  foibleife  fur  ce  point 
A  revivre  eft  toujours  prêre  ; 
Ses  yeux  peuvent  s'ouvrir,  fon  cœur  ne  change  poïn?» 
Les    deux  époux  firent  fort   bon   ménage. 
Arrive  un  fils  qui  devient  grand. 
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Deux  tréfors  ornoient  fon  bas  âge  : 
Bon  efpric  &  coeur  excellent. 
Pendant  ce  tems ,  le  bon   Henriquè  , 
Tant  bien  que  mal  ,   vécut  à  la  maifon  ; 
Ce  vieillard  au  commerce  ,  au   détail   domeftique , 
Etoit  encore  utile  en  fa  vieille  faifon. 
Ce  qui  fert  eît  toujours  de  mode. 
Mais  quand,  par  l'âge,   enfin  devenu  peu  difpos  ^ 

Il  eut  fenti  le  befoin  du  repos , 
Il  étoit  inutile,  il  devint  incommode. 

Sa   bru,   fur-tout,    le  vit  de   mauvais  ceilj 
Son  cœur  étoit  p£tri  d'avarice  èc  d'orgueil. 
Elle  ne  le  voit  qu'avec  peine 
Manger  le  pain  qu'ils  ont  reçu  de  lui  ; 
Et  fon  cœur  ne  peut  plus  dévorer  fon  ennui  3 
Ni  vaincre     ni  cacher  fa  haine. 
Le  bon  vieillard   fe  voit  traité 
Avec  une  rigueur  emême-, 
Et   dans  une  maifon  qu'il  enrichit  lui-même , 

Il  endure  la  pauvreté. 
Sa  bru  le  perfécure  Se  le  brave  à  toute  heure  ; 
Tant  que,  n'écoutanr  plus  ni  pudeur,  ni  raiion  ., 
Elle  menace  enfin  de   quitter  la   maifon, 
S'il  faut  que  Henriquè  y  demeure. 
Elle  fit  tant,    &  par  force  or   par  art, 
Que  l'époux  ,    étouffant  le  cri  de  la  nature  , 

Vint  dire  un  jour  au  bon  vieillard 
(  Sa  femme  l'écoutoit  )  de  chercher  autre   patt 
Et  fon  lit  Se  fa  nourrirure. 
»   O  ciel  I   qne  me   dis-tu  ,   mon  fils  i 
«  S'écria  le   vieillard  furpris  * 
»  As-tu  déjà  perdu   la  iouvenance 
»>  De  foixante  ans  de  travaux   inouis  ? 
v>  Par  mes    fueurs  ,   je  t'ai  mis  dans  l'aifancei 
«  Et  quand  d^  mes  biens  tu   jouis  , 
ïj  Tu   me  challes  pour    récompense  ! 
»  Las!   contre  moi  de  mes  bienfaits  armé,, 
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»  Me  punis-tu   de  t'avoir  trop  aimé? 

s»  Au  nom  de  Dieu  ,  je  t'en  fupplie  , 
»  O  mon  cher  fils!  quand  tu    me   dois  la  vie, 
w  Ne  fouffie  point  que  la  faim  vienne,   hélas! 
»  Finir  la  mienne.    Ah  !  tu  n'en  doutes  pas , 
m  Je  ne   peux  plus  marcher;  donne-moi  pour  afyle 
»  Un  coin  de  ta  maifon   qui  te  foit  inutile. 
»  Je  ne  demande  pas  à  me  voir  déformais 
»  Couché  dans  un  bon  lit,    ou  nourri  de  tes  mets, 
»  Là,  fous  cet  appentis,  ou  dans  la  cache  obfcurc 
»  Qui  vers  tes  caves  aboutit, 
a»  Un  peu  de  paille  ,  hélas  !  fera  mon  lit; 
»  L'eau  ,  ma  boitfbn  ;  du  pain  ma  nourriture. 
=»  Tu  peux  ainfi,  fans  frais  ,  me  coucher  3  me  nourrir. 
»  Oui,  mon  fils,  à  mon  âge  il  faut  fi  peu  pour  vivre! 
»  Attends  au  moins  que  le  ciel  te   délivre. 
»  Auprès  de  toi  permets-moi  de  mourir; 
»  Tu  n'auras  pas  Jong-tems  à  me  fouffrir. 
s»  Si ,  pour   tes  péchés ,  tu  veux  faire 
»  Des  aumônes ,  des  dons  pieux  , 
»  Fais-les,  mon  cher  fils,   à  ton  père; 
«  Où.  pourr ois-tu  les  placer  mieux? 
«  Rappelle-toi  trente  ans   de  complaifance  , 
»>  Sur-tout  les  foins  donnés    à  ton  enfance. 
«  Songe  que  Dieu  bénit  le  fils  de  qui  l'amour 
s>  Veille  fur  Ces  parens ,  les   chérit,  les  révère; 
»  Crains  qu'il  ne  te  punifle  un  jour 
»  Pour  avoir  fait  mourir  ton  père. 

Le  fils  eft  attendri  des  difeours  du  vieillard; 
Mais    il   faut   voir    partir  ou  fon   père,   ou  fa  femme; 
Mais  fa  femme  écoute  à  l'écart  ; 
Mais  elle  règne  en  tyran  fur  (on  ame. 
Enfin  x  tout  en  pleurant  fur  le  fein  paternel  » 
(Tant,  par  foiMefTe  ,   un  cœur  peut  devenir  cruel!) 
Il  confirme  l'arrêt.  »  —  Quoi  !   ta  bouche  l'ordonne  ! 
r  Mais  ,  oïl  Yeux-m  que  j'aille  en  fortant.  de  chez  toi? 
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»  Foible  &  mourant  ?   quels   étrangers  ,   dis-moi  4 
»  M'accueilleront  quand  mon  fils  m'abandonne  2 
»  J'irai   donc  mendier  bien   loin 
»»  Le  peu  de  pain  dent  j'ai  befoin 
»  Pour  foutenir  les  reftes  de  ma  vie?  « 
%    Tout  en  parlant,   ce  père  infortuné 
De  Tes  larmes  étoit  baigné  t 
Sans  que  fa  bru  fût   attendrie. 
Voyant  alors  qu'il  faut  fortir  de  fa  maifon, 
Dans  Ces  mains  il   prend  fon  bâton , 
Plus  que  fon  fils,  utile  à  fa  vieilleffe} 
Puis  eonfervant ,  malgré  tant  d'affronts  réunis  f 

Moins  de  courroux   que  de  trifteffe  , 
Se  levé  en  priant  Dieu  qu'il   pardonne   à  fon  fils. 

Mais  avant  de  fortir  ,   ce  déplorable  père 

Demande  une  grâce  dernière  : 
»  Voici  l'hiver  ,    dit-il  ;  fi  jufques-Ià 

>»  Mais  triftes  jours  doivent  s'étendre, 

»  Je  n'ai  que  l'habit  que   voilà  ; 
n  Il  eft  tout  en  lambeaux  ;  il   ne  peut  me  défendre 
»*  De  la  rigueur  du  froid.   Ecoute-moi ,   mon  fns  : 

»  SouiFre  au  moins ,    en  reconnoiilance 

»  De  tous  ceux  que  je  t'ai  fournis  , 

s»  Que  je  prenne  un  de  tes  habits , 
«  Le  plus  mauvais.  «  La  femme,   qui  s'avance, 
Répond  pour  fon  mari  ,  qu'il  n'a  point  d'habits  vieux. 
»  Au  moins  ,  accordez-moi  l'une  des  couvertures 
v  Qui  fervent  au  cheval ,  &  que  ,  faute  de  mieux, 

»»  Je  brave   ainfi  les  injures 

»  Des  tems  froids  Se  pluvieux.  « 

Le  fils,    malgré  fa  l-ar!-arie, 

Ne  put  le  refufer.  Enfin 
II  fait  figne   à  l'enfant  d'aller  à  l'écurie 
Prendre  une  bouffe,  &:  l'apporter  feudainj 

Ce  fils  ji'a  que  dix  ans,  Déjà  fenfible  &  &ge, 
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Son  efprit  Se  fon  cceur  ont  devancé  fon  âge. 
Il  n'avoit  pu  ,    fans  s'attendrir  , 
Voir  ainft  font  aïeul  fouflfrir 
Innocemment  un  fî  cruel  outrage. 

Il  prend  une   houfle  ,   &c  d'abord 
La  coupe  en  deux ,  puis  la  porte   fur  l'heure 
Au  bon  vieillard  ,  qui  fanglotte    &  qui  pleure   r 

j,  Bon  Dieu,  dit-il  ,    quel  eft  mon  fort! 
„  Quoi,   tout  le  monde  ici  veut  donc  ma    mort'.  "• 
Le    fils  gronda  l'enfant,   qui  répondit  :  „  Mon  perc, 
,,  Ce  que  j'ai   fait ,  j'ai  cru  devoir  le   faire. 
„  L'autre  moitié  de  houire-.,  grâce  aux    deux, 
m  Nous  fervira  ;  ce  foin-là  me  regarde , 
tJ  Ec  c'eft  pour  vous  que  je  la  garde 
„  Quand  vous  ferez  devenu   vieux.   «* 
Par  ce  reproche  ingénieux  , 
Ce  fils  trop  criminel  fent  defîîller  fes  yeux. 

En  avouant  fa  coupable  foiblefle  , 
II   mérita  ,  du   moins ,  il  obtint  fon  pardon  7 

Et  fit  peut-être ,  par  raifon  , 
Ce  qu'il  auroit  d'abord  dû  faire  par  tendreflTe» 

Son  père  mourut  dans    fes  bras. 
Ainfî  ce  hls ,    agent  d'une  haine  étrangère  , 
Apprit  d'ua  jeune   enfant  ce  qu'il  n'oublia  pas  ; 
Qu'un  fils  cruel  envers  fon  père 
Mérite  auiïi  des  fils  ingrats. 


Q&*&& 
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VERS. 

rA  MJe.  B** ,  pour   la  féu  de  Su.   Sufanne  3  fa 
patrone. 


v. 


Ous  portez  à  bon  droit  le  beau  nom  de  Sufanne. 
Sufanne  ,  ainfi  que  vous  ,   eut  l'art  un   peu  profane 
De  plaire  &  d'infpirer  l'amour  &  les  defîrs. 
La  vieiîleffe  ,   réduite  à  l'honneur  d'être  fage  , 
Retrouve  à  vos  genoux  plus  que  des  fouvenir», 
L'adolefcence  y  prend  l'ufage  des  foupirs  ; 

Tout  s'empreffe  à  vous  rendre  hommage  j 

Et  près   de  vous  il  n'efc  qu'un   âge   : 

C'efl  toujours  celui   des  plailus. 

Par  M.  de  Saint-Ange, 


1m it at ION  <TAnacréon. 


B 


Uvons  fur  ce  vert  gazon 
Qu'un  myrrhe  amoureux  ombrage , 
Le   bel  enfant  Cupidon 
Couronne  de  fon  feuillage 
Nous  fervira  d'échanfon. 
Comme  un  char  dans  la  carriers 
S'élance  ,  vole  &  s'enfuit  , 
Ainiî  notre  vie  entière 
Se  palîe  Se  s'évanouit  } 
L'afixeufe  morr  qui  nous  fuiç 
Réduit   en   froide  pourfïere 
Notre  cadavre  détruit  ., 
Et.  dans  l'éternelle  nuis 
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Chaiîe  notre  ombre  légère. 
Que   change  à  notre  deftin 
Un  vain  honneur  funéraire, 
Ces  parfums,   ces  flots  de  via 
Que  vient  verfer  fur  la  terre 
Une  officieufe  main? 
Ah  !  plutôt  ,  durant  ma  vie 
Verfez-moi  ce  jus  divin , 
De  la  rofe  épanouie 
Couronnez  mon  front  fereïn  , 
Appeliez   ma  jeune  amie 
Pour  embellir  le  feftin  -, 
Je  veux ,  penché  fur  fon  fein  ,' 
Faire  à  fa  bouche  vermeille 
Plus   d'un  amoureux  larcin j 
Et  s'il  faut  mourir  demain  t 
J'aurai  joui  de  la   veille. 

Par  M  Dreux. 


IMITATION    D'HORACE. 

O  fons  Bandujiœ ,  fplendidior  vitro  ,   &c% 


O 


Fontaine  de  Bandufîe, 

Digne  de  mêler  ton  cryftal 

A  la  pourpre  des  vins  d'Ane, 
Moins  vive  que  les  fleurs  qui  bordent  ton  canal , 

Demain  ,  tu  recevras  l'hommage 
D'un  folâtre    chevreau  ,  qui   de  fon  dard  nailTant 
Inquiétant  déjà  des  rivaux  de   fon  âge  , 
Aux  plaifirs  de  l'amour  prélude  en  bondiflant. 
Inutiles  tranfports!    Vaine  &   trempeufe  attente? 
Il  ne  jouira  point  de  ces  plaïfirs  fi   doux  I 

Loin  de   fa  lafeive  amante 

11  toobfita  fous  mes  coups, 
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Et  Ton  fang  rougira  ton  onde  tranfparence. 
O   fortuné  ruiffeau  ,  la  canicule  ardente 
A  toujours  refpeété  tes  limpides  trclors  , 
Et  des  arbres   touffus  l'ombre   rafraîchiffante 
Protège  les    troupeaux  raffemblés    fur  tes    bords. 

Parmi  les  fontaines  fameufes  , 
Ton  nom  ,  ô   Bar.dulîe  ,  un  jour  fera  fameux. 
Je  chanterai  ta  gloire  ,   Se   ce  roc  fourcilleux 
Qui  retentit  du   bruit   de   tes    eaux  écumeufes ., 
Et  la  fombre  épaiffeur  de   ces   vertes   yeules 
Qui  dérobent  ta  fource  aux  regards  curieux  ! 

Far  le  même. 


v  L  E  S   JAMBES    DE   BOIS, 
Conte. 

1V1  Es  amis  ,  un  Fablier 
De  l'an  dernier  t 
Qui  valoir   ceux    de   cette  année , 
Contoit  un  foir  ce  qu'ici 
Je  vais  vous  conter  aufll 
Au  coin  de   ma  cheminée. 

Je  me  pronxenois   près"  d'un  bois  , 
Quand  je  vis  un  manant  qui  rraverfoit  la  plaine; 

Il   avoir  deux  jambes  de  bois  : 

Je  vous  fouharte  même  aubaine. 
Ce  fouhait  vous   fait  peur  ?    Mais  écoutez  ceci  « 

Du  compliment ,  j'ofe  le  croire  , 

Vous  m'allez  dire  grand  merci  , 

Quand  j'aurai  conté   mon  hiftoire. 

Comme   j'avois  un  peu   d'ennui  , 
Je  m'approchai ,  pour  caufer  avec  lui» 


2j2  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

Tout  en  caufant  je  crus  bien  faire 
De   lui  jurer  qu'au  fond  du  cœur 
Je  prenois  part  à  fon  malheur. 
Qu'appellez-vous  ,  malheur  ?  dit-il  prefque  en  colère, 
Ce  malheur  eft  un  bien  dont  j'ofe  me  vanter, 
Dont  mon  cœur  s'applaudit  fans  cefle  ; 
Et  fi  mon  fort  vous  intéreffe  , 
Vous  devez  m'en  féliciter. 
A  ce  difcours ,   bien  fait  pour  me  furprendre  , 
Je  lui  fis  compliment  du  cœur  &  de  la  voix; 
Mais  je  le  fuppliai  de  me  faire  comprendre 
La  volupté  de  deux  jambes  de  bois. 
Volontiers,  dit-il  :  je  commence. 
Quanta  l'économie,  elle  eft  de  conféquence 

Pour  de  malheureux  ouvriers  ; 
Or  ,  qui  n'a  plus  de  jambe   évite  la  dépenfe 
Qu'il  faifoit  en  bas   &:  fouiiers. 
Les   ronces   me   faifoient  la  guerre; 
J'appréhendois  à  chaque   inftant 
De  me  heurter  contre  une  pierre 
Ou  de  me  blc{Ter  en  marchant  ; 
Crainte  &:  danger  m'accompagnoient  fans  ceffe  z 
Maintenant  exempt  de  tout  mal  , 
Je  vas,  viens,  fans  que  rien  me  blefle; 
Boue  &  cailloux  t  tout  m'eft  égal. 
Pour  neiges  &  bourbier  je  ne  fais  nulles  paufes$ 
Je  fuis  ainfi  devant  vous  arrivé; 
Fiit-ce  un   chemin  d'épines  tout  pave  , 

J'y  marche  comme  fur  des   rofes. 
Si  fous  me  pas  je  découvre  un  ferpent, 

De  mon  pied  j'écrafe  fa  tête  ; 
Si  quelque  chien  à  me  mordre  s'apprête, 
Je  peux  fans  me  gêner  l'affommer  à  l'inftant. 
Sur  mes  jambes,  l'été,  je  n'ai  pas  à  combattre 
Des  mouches  l'agile  aiguillon  j 
Et  fi  ma  femme  à  la  maifon 
Faiç  du  bruit ,  j'ai  de  quoi  la  baçtre. 
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Qu'on  me  donne  une  noix,  je  la   catTe.   Le  foir  , 
Près  de  mon  feu,  lorfque  je  viens  m'adeoir, 

Mon  pied  l'attife.   On  a  beau  voir 
Les  faifons  varier,  toujours  de  leurs  caprices 

Mes  jambes  favent   triompher  5 
Enfin  après  huit  ans  d'agréables  fervices  , 

J'en   fais  du    bois ,   pour  me  chauffer. 

Je  vous  fouhaitois  donc  un  fort  digne  d'envie  % 
Vous  le  voyez.  Ainu*  (qui  l'auroit  pu  penfer  ?  ) 
L'homme  fans  jambe  ,   avec  de  la  philofophie  , 
A  du  piaifir  à  s'en  palier. 


COUPLETS 

Chantes  à  Varennes  près  de  Brie- comte-Robert, 
Le  3  fepternbre  ,  1780. 

Sur  l'air  :    Vire   Henri  .  vive   Henri, 


V^i  Eiébrons  tous  l'anniverfaire 
De  la  naiffance  d'un  feigneur  ,  (*) 
Dont  le  noble  &  doux  caractère 
Ne  cherche  que  notre  bonheur. 

Mon  ame   fatisfaite 
A   choiu  ce  rtfrein  en  chœur, 
Le  voici,  que  chacun  le  répète., 

Vivt  fon  cœur  , 

Vive   fon  cœur. 

Il  défend  que  fon  nom  paroifTe  , 
Pas  même  dans  un  feul  couplet  ; 


(*)  M.  le  comte  Alexandre  de  Golo^kin, 
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Eh  bien  foit  :  maïs  ,    ufant  d'adrefle  , 
Je  vais  le  peindre  trait  pour  trait. 

L'aventure  eft  parfaite 
Et  convient  à   ma  bonne  humeur; 
Chantons  &  que  cent  fois  on  répète 
Vive  fon  coeur, 
Vive  fon  cœur. 

La  bonté,  fa  vertu  première 4 
Forme  l'efTence  de  ce  cœur; 
De  l'cfpritj  la  vive  lumière 
Le  garantit  de  toute  erreur. 
Notre  ame  eft  fatisfaite 
En  difant  ce  refrein  en  chœur; 
Chantons  &  que  cent  fois  on  répète 
Vive  fon  cœur  > 
Vive  fon  cœur. 

Front  élevé,  blanc  comme  neige, 
Stature  imprimant  le  refpeft  , 
Doux  regard  où  la  candeur   fiege, 
On  l'aime  à  fon  premier  afpe&. 

L'image  n'eft  pas  faite; 
Pourfuivons  dans   ma  bonne  humeur; 
Chantons   &:  que  cent  fois  on  répète 
Vive  fon  cœur , 
Vive  fon  cœur. 

L'infortune  d'autrui  le  touche  , 
Au  point  d'en  répandre  des  pleurs  j 
Et   jamais  il  n'ouvre  la  bouche 
Que  pour  adoucir  fes  malheurs. 

L'image  n'eft  pas  faite, 
Pourfuivons  dans  ma  bonne  humeur; 
Chantons  &  que  cent  fois  on  répète 

Vive  fon  cœur, 

Vive  fon  cœur, 
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De  la  belle  &  jeune  Amélie 
J;ere  heureux  ,  tendre  inicirutcur  , 
Et  d'un   hls  ,    l'efpoir   de  fa  vie  , 
Il  verra  bientôt  le  bonheur. 
L'image   n'eft   pas  faite  , 
r    Pourfuivons  dans  ma  bom;e  humeur  ; 
Chantons   &  que  cent  fois  on  répète 
Vive  fon  cœur , 
Vive  fon  cœur. 

De  la  philofophe  Julie  ,  (*) 
Ami  fondé  fur  les  vertus  , 
Il  voit  fon  fort  digne  d'envie, 
Et  ne  defire  rien  de  plus. 

L'image  n'eft  pas  faite, 
Achevons  dans  ma  bonne  humeur  ; 
Chinons  &  que  cent  fois  on  répète 
Vive  fon  cœur, 
Vive  fon  cœur. 

Diogene  cherchoit  un  homme  ; 

Il  le  falloit  chercher  ici   : 

Il   n'eft  plus  befoin  qu'on  le  nomme, 

Chacun  va   dire,   eh!  le  voici. 

Enfm  l'image-eft  faite 
Dans  fa  vraie   &  propre   couleur; 
Chantons   ôc  qu'à  jamais  on  répète 
Vive  fon  cœur  t 
Vive  fon  cœur. 


(*)  Madame  la  marquife  de  Moncan ,  chez  qui  la 
fête  fe  donna;  c'eft  une  dame  pleine  d'efprit,  de  ta- 
iens  ôc  de  mérite. 
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VERS 

Mis  foui  un  portrait  de  M.  le  cornu  Alexandre 
de  Goiowrïn  ,  &c.  le  j  feptemùre,  ijSq. 

\_J  Es  plus  douces  vertus  vois  ici  l'afTeniblage  : 
Si  ce  nouveau  Socrate  rut  vu  naître  Platon  , 
P'Anytus  la  vi&ime   &"   i'ami  d'Ariiron 
n'eut  pas  été   nommé  des  hommes  le  plus   fage. 

Les  couplets  &  ce  quatrain  font  de 
M.  VbVTRY  a  de  la  fociété 
phdofop/ugue  de  Philadelphie 


DECEMBRE,  1780.     157 


ACADÉMIE  S. 
SÉANCES 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS. 
I. 

Académie  royale  des  factices  de  Paris. 


U: 


N  amateur  des  fciences ,  qui  n'a  point 
voulu  fe  faire  connoître ,  a  fait  remettre  à 
l'académie  une  fomme  de  12000  liv.  dont  le 
revenu  fera  employé  chaque  année  pour  un 
prix  ,  ou  une  gratification ,  en  frais  d'expérien- 
ces &  de  voyages  ou  autre  emploi  que  i'aca* 
demie  jugera  plus  utile ,  &  dont  on  inftruira 
le  public  dans  l'hiftoire  de  l'académie.  Le  roi 
Ta  autorifée  à  accepter  cette  donation  comme 
l'académie  françoife  avoit  été  aurorifée  à  ac* 
cepter  24000  1.  de  M.  de  Valbelle,  Celle-ci 
a  deftiné  le  produit  de  cette  année  en  fa- 
veur de  M.  de  Gebelin ,  auteur  du  Monde  Pri- 
mitif. (*)  (  Journal  des  Savans.  ) 


(*  )  Vo}'#  le  journal  d'avril  de  cette  année  ,  pag,  264* 
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I  I. 

Académie   royale  des  fciences ,   belles  lettres  & 
ans  de  Lyon. 

M.  Montîuel ,  directeur  de  l'académie,  a  ou- 
vert )a  feance  publique,  qu'elle  a  tenue  le  29 
août  dernier  ,  par  un  difcours  djns  lequel  il  a 
proclamé  le  ptix  double  de  phyfique  &  des 
arts,  qui  venoit  d'être  remporté  par  M.  L'abbé 
Berrholon  ,  auteur  d^ja  couronné  dans  plufi-^urs 
académies ,  fur  divers  fujers ,  &  qui  dans  Fef- 
pace  de  huit  mois,  a  obtenu  quatre  médailles 
académiques ,  phénomène  peut-être  unique  juf- 
qu'à  pré  lent. 

Il  s'ag'ffoit  d'indiquer  la.  minière  la  plus  /Im- 
pie ,  la  plus  fûliie  ,  là  p'us  commode  &  la  moins 
coûteufe ,  de  paver  &  de  nettoyer  les  rues  ,  les 
quais   &  les  places   de  la  ville  de  Lyon. 

Vaccefît  a  été  adjugé  à  M.  J.  M.  Pafcal , 
agent  de  change  de  Lyon ,  lequel  ,  dans  une 
affemblée  générale  du  corps  -  de- vii'e  ,  avoir. 
déjà  donné,  fur  la  même  matière,  des  preuves 
de  fon  zèle  &  de  les  lumières.  Enluite  le  di- 
recteur a  lu  la  notice  des  fujets  des  prix  que 
l'académie  propofe. 

Pour  le  prix  de  mathématiques  d?  l'année 
prochaine,  elle  dernanie  quelles  doivent  être  la 
largeur  ,  la  forme  &  la  nature  des  jantes  pour  les 
roues  des  voitures  nejlinèes  au  tranfpcrt  des  maf- 
chandifes ,  en  confiait ant  ,  en  même  tems  ,  tinté' 
rêt  au  commerce  &  la  confervation  des  grandes  rcu\ 
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tes  &  du  pavé  des  villes.  Elle  exige  que  les  au* 
leurs  déterminent  les  avantages  &  les  inconvémiens 
des  roues  à  larges  jantes  ,  employées  &  ordonnées 
en  Angleterre ,  &  s'il  eft  des  circonjlances  où  il 
convienne  quelles  [oient  uniquement'  de  bois  ,  [ans 
être  armées  de  fer.  Un  article  effentiel  qu'elle  re- 
commande ,  eft  le  calcul  des  [rottemens  refpeclifs 
des  différentes  efpeces  de  jantes,  dans  les  deux  hy* 
pothe[es  d'un  plan  horizontal  &  d'un  plan  incli- 
né. Le  prix  confifte  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  300  liv. 

Le  fujet  du  prix  de  phyfique,  fondé  par  M. 
Chriftin  ,  lequel  confifte  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  300  liv.,  &  que  l'académie 
doit  adjuger  le  29  août  1782  ,  eft  ce  problè- 
me :  Ucicft'icitè  de  l'atmofphere  a-t-elle  quelque 
influence  [ur  les  végétaux  ?  Quels  [ont  les  effets  de 
cette  influence  ;  &  s'il  en  efl,  de  nuifibles ,  quels 
font  les  moyens  d'y  remédier  ? 

Les  prix  d'hiftoire  naturelle ,  fondés  par  M. 
Adamoli .  fe  distribueront  à  la  même  époque. 
L'académie  demande  quels  ont  été,  &  quels  [ont 
les  alimens  6*  les  boijfons  des  grands  peuples  dans 
les  differens  climats ,  quels  en  [ont  les  ejfts  relati- 
vement à  la  [anté ,  à  la  force  ,  à  la  durée  de  la 
vie  &  à  la  population.  Ces  prix  confiftent  en 
deux  médailles,  l'une  d'or,  de  la  valeur  de  300 
ïiv. ;  l'aurre  d'argent,  de  la  valeur  de  250  liv. 

M.  l'abbé  Raynal,  qui ,  au  retour  d'un  voyage 
en  SuifTe ,  a  long-tems  féjourné  à  Lyon,  pour 
y  voir  tout  ce  qui  a  rapport  aux  manufactu- 
res de  cette  ville,  étoit  préfent  à  Faffemblée 
de  l'académie ,  comme   affocié.   Il  lui  a  j>ro? 
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pofé  d'annoncer  deux  fujets  de  prix  dont  il  a 
fait  les  ronds  :  l'un  de  600  livres  ,  relatif  à  la 
profpèrité  des  manufactures  de  Lyon  ;  l'autre  de 
1200  liv.  ,  concernant  la  découverte  de  F Améri- 
que ,  pour  être  diftribués  par  elle  aux  auteurs 
quelle  jigera  avoir  rempli  les  vues  du  pro- 
gramme. L'académie  a  accepté  cette  offre  avec 
reconnoiflfance ,  &  s'emprelTe  de  publier  les 
deux  fujets. 

Pour  l'année  1782,  elle  demande  quels  ont 
été  les  principes  qui  ont  fait  profpérer  les  manufaC' 
turcs  qui  dijlinguent  la  ville  de  Lyon  ;  quelles  font 
les  caufes  qui  peuvent  leur  nuire  ;  quels  font  les 
moyens  d'en  maintenir  &  d'en  affurer  la  projpérité? 
Ce  prix  confifle  en  une  médaille  de  la  valeur 
de  600  liv.  Les  mémoires  doivent  être  écrits 
en  latin  ou  en  françois. 

Pour  l'année  1783  ,  l'académie  propofe  le  fu«* 
jet  qui  fuit  :  La  découverte  de  l  Amérique  a-t- 
elle  é'é  utile  ou  nuifible  au  genre  humain  ?  S'il  en 
réfut-  des  biens,  quels  font  Us  moyens  de  les 
conferver  &  de  les  accroître  ?  Si  elle  a  produit  des 
maux,  quels  font  les  moyens  d"y  remédier?  Le 
prix  confifte  en  une  fomme  de  1200  liv.  Vu 
l'importance  du  fujet,  l'académie  ne  fixe  aucu- 
nement l'étendue  des  mémoires  ,  &  fe  conrenre 
d'inviter  les  auteurs  à  les  écrire  en  françois  ou 
en  latin. 

Les  ouvrages  feront  adreffés ,  francs  de  port, 
pour  les  cinq  premiers  de  ces  prix,  avant  le 
1er.  avril  des  années  où  ils  doivent  être  dé- 
cernés, &  pour  le  6e.,  avant  le  1er.  février 
1783  ,  à  M.  de  la  Tourrette,  ancien  confeilier 
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de  la  cour  des  monnoies,  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  pour  la  claffe  des  fciences,  rue 
Boiffac  ;  ou  à  M.  de  Bory  ,  ancien  comman- 
dant de  Pierre-Scize  ,  fecrétaire  perpétuel  pour 
la  claffe  des  belles  lettres ,  même  rue;  ou  bien 
au  Sr.  Aimé  de  la  Roche,  imprimeur- libraire 
de  l'académie,  maifon  des  Halles  de  la  Gre- 
nette. 

Après  cette  notice  ,  M.  de  Royer  a  lu  l'ex- 
trait du  mémoire  couronné  de  M.  Bertholon , 
ouvrage  qui  annonce  des  connoiffances  profon* 
des  en  lithologie ,  en  phyfique ,  &  en  diffé- 
rentes parties  des  mathématiques.  M.  de  Royer 
3  fait  entrer  naturellement  dans  fon  difcours 
l'éloge  de  M.  l'abbé  Raynal ,  éloge  fupérieure= 
ment  écrit. 

M.  l'abbé  Bertholon  a  fait  lecture  d'un  Mé- 
moire fur  fèUtlricitè  de  Catmofphere  ,  &  particuliè- 
rement fur  la  manière  dont  elle  fe  communique  au 
corps  humain.  Il  a  rendu  compte  à  cette  occa- 
sion ,  du  para-tonnerre  qu'il  a  fait  récemment 
conftruire  fur  l'églife  de  St.  Juft,  à  l'invitation 
de  MM.  du  chapitre;  cet  inflrument  eft  le  plus 
beau  que  l'on  connoiffe ,  foit  par  fon  élévation^ 
foit  par  la  nouveauté  de  fa  conftruôion  ,  &  par 
les  précautions  de  tout  genre  que  M.  Bertho- 
lon a  prifes  pour  fa  perfection. 

M.  le  Febvre  ,  de  l'oratoire  3  a  prononcé 
l'éloge  hiftorique  du  feu  père  Beraud  ,  Jéfuite, 
des  académies  de  Lyon  &  de  Ville-Franche, 
correfpondant  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ces de  Paris ,  ancien  profeffeur  de  mathémati- 
ques ,  &  directeur  de  l'obfervatoire  du  cabinet 
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des  médailles  au  collège  de  la  Trinité.  Ce  cî« 
toyen  ,  qui ,  aux  talens  les  plus  variés  ,  à  la 
fcience  la  plus  profonde ,  au  mérite  rare  de 
développer  &  d'exprimer  avec  clarté  les  idées 
les  plus  abftraites,  réunuToit  la  {implicite  du 
cœur,  &  la  modeftie  de  l'efprit,  étoit  né  dans 
la  même  ville  ,  le  5  mars  1702,  &  il  y  eft 
mort  le   26   juin  1777. 

M.  de  Bory  a  terminé  la  féance  par  la  lec* 
ture  d'une  pièce  de  vers  fur  le  'filence. 

(  Journal  er*cyclopêdque.) 

I  I  I. 

Société  royale  des  fcunces ,  arts  &  belles-lettres 
de  Nancy. 

Le  25  août,  la  fociété  a  tenu,  faivant  fon 
ufage ,  une  féance  publique.  M.  le  préfident 
de  Sivry ,  fecrétaire-perpétuel ,  en  a  fait  l'ou- 
verture par  un  difcours  dans  lequel  ,  après 
avoir  rappelle  les  bienfaits  de  1'augufte  fonda- 
teur de  cette  fociété  ,  il  a  rendu  le  même  hom- 
mage de  reconnoiflance  à  U  protection  dont 
le  roi  l'honore,  &  aux  libéralités  que  S.  M. 
a  faites  à  la  bibliothèque  publique  attachée  à 
cet  établifïement.  Comme  les  dernières  ont  été 
rranfmifes  à  la  fociété  royale  par  le  départe- 
ment des  finances ,  le  fecrétaire  perpétuel  a 
faifi  cette  occafion  pour  relever  une  circonf- 
tance  qui  fera  mémorable  dans  les  faftes  des 
corps  littéraires,  &  pour  juftfïer  par  l'exem- 
ple du  panégyrifte  de  Colbçrt,  qu'un  homme 

de 
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3e  lettres  ,  après  avoir  développé  dans  fes 
écrits  les  vrais  principes  de  l'économie  poli- 
tique ,  pouvoit ,  s'il  devenoit  homme  d'état  , 
les  mettre  en  pratique  dans  fon  adminiftration. 

M.  de  Sivry  a  lu  enfuite  l'éloge  hiftorique 
^de  M.  André  de  Pirouel  ;  M.  Cerutti  ,  des 
fragmens  d'un  ouvrage  fur  l'éducation  ;  &  M. 
.François  de  Neufchâteau ,  le  premier  &  le  fé- 
cond chant  de  fa  traduction  du  Roland  furieux 
j$n  vers  françois. 

Le  fecrétaire-perpétuel ,  en  annonçant  à  la 
jfin  de  la  féance  ,  que  le  bufte  de  Voltaire  ve- 
noie  d'être  placé  dans  une  des  falles  de  l'aca- 
démie ,  a  déclaré,  en  fon  nom,  que  û  cette 
efpece  d'inauguration  pouvoit  effaroucher  quel- 
.ques  efprits  trop  prévenus ,  on  croiroit  calmer 
leurs  fcrupules  ,  en  difant  de  Voltaire  ce  qu'il 
dit  lui-même  de  Caton ,  dans  fa  tragédie  de  la 
Mon  de  Cefar  : 

Faîfant  touc  pour  la  gloire  ,  il  ne  fît  rien  pour  Rome  ; 
£:  c'eil  la  feule  faute  où  tomba  ce  grand  homme» 

ï  V. 

jÎCADemie  des  feiences ,  belles  -  lettres    &   arts 
de  Marfeillec 

Le  25  août,  l'académie  a  tenu  fon  affembîée 
publique  pour  la  partie  des  belles  -  lettres.  Le 
R.  P.  Mène  ,  dominicain ,  directeur  ,  après 
avoir  déclaré  que  les  prix  de  1780  avoient 
été   réfervés ,   a  fait  connokre  les  fujets   as 
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ceux  qui  feront  adjugés  le  25  août  de  Tannée 
prochaine. 

i*\  La  liberté  des  mers ,  ode  ou  poëme  ; 
fujet  nouveau  :  29.  l'éloge  en  profe  de  Louis  de 
Vendôme  y  gouverneur  de  Provence  ,  gêner  alijffime 
des  armées  de  France  &  d'Efpagne  ;  fujet  ancien  : 
30.  Chrijlophe  Colomb  dans  les  fers  après  la  dé' 
couverte  de  V Amérique  ;  épître  ,  ode  ou  poë- 
me ;  fujet  ancien  ,  dont  le  prix  fera  double. 

L'académie  propofe  d'avance,  pour  le  fujet 
du  prix  d'éloquence  de  1782  ,  Y  Eloge  de  Cook  , 
voyageur  célèbre,  auquel  le  commerce  &  la 
navigation  doivent  bien  des  connoiflances  ,  & 
pour  lequel  la  France  a  marqué  la  plus  haute 
eftime. 

Chacun  de  ces  prix  fera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  300  liv.  Les  ouvrages  doivent 
être  envoyés,  francs  de  port,  à  M.  Mourrail- 
le  ,-fecrétaire- perpétuel  de  l'académie,  rue  du 
Tapis  vert,  &  ils  ne  feront  reçus  que  jufqu'au 
15  mai. 

Après  cette  annonce,  le  directeur  a  pronon- 
cé un  difeours  fur  l'utilité  &  les  avantages  des 
bienféances.  M.  Marin ,  affocié  de  l'académie, 
a  lu  enfuite  la  première  partie  d'un  difeours 
fur  l'hiftoire  -  univerfelle ,  &  M.  Mourraille  a 
terminé  la  féance  par  l'éloge  Jiiftorique  de 
M.  le  marquis  de  Forbin- Gardane,  grand  fé- 
néchal  d'épée  de  Marfeille,  membre  de  l'aca- 
démie. 
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V. 

rAcADiMJE    impériale   &   royale   des  fciences   & 
belles  -  lettres  de  Bruxelles. 

L'académie  tint  le  1 1  &  le  12  du  mois  d'oc- 
tobre ,  une  féance-générale  pour  la  diflribution 
des  prix. 

Elle  avoit  propofé  en  1778  pour  queftion 
hiftorique  »  l'origine  des  feigneurs,  comtes  & 
»  ducs  de  Limbourg.,  leur  fucceffion  &  leur 
»  généalogie;  les  dates  du  commencement  & 
w  de  la  fin  de  chacun  ;  la  réfutation  des  er- 
n  reurs  qui  peuvent  fe  trouver  dans  ce  qu'ont 
»  dit  fur  ce  fujet  Aubert  le  Mire,  Bertholet., 
»  l'éditeur  de  Wernerus  Tefchen mâcher  en 
i>  1721  ,  page  430.  Elle  avoit  demandé  enfin 
«  ce  qu'étoient  les  comtes  d'Ardenne,  leurs 
m  pofTefîions,  leur  commencement  &  leur  fin.  « 
L'académie  n'ayant  pas  reçu  de  réponfe  fatis- 
faifante  à  cette  queftion  ,  le  prix  ne  fut  point 
adjugé.  Elle  diftingua  pourtant  un  mémoire 
ayant  pour  devife  Thefauri  invifi  fapientiœ  abf- 
coniittz  nulla  efl  militas.  L'auteur  avoit  traité 
avec  beaucoup  d'érudition  la  partie  qui  regar- 
de les  ducs  ;  mais  comme  fes  observations  fur 
l'origine  des  feigneurs  &  des  comtes  de  Lim- 
bourg ,  &  celles  qui  concernent  les  comtes 
d'Ardenne  ,  laiflbient  infiniment  à  defirer,  l'a- 
cadémie réfolut  de  propofer  une  féconde  fois 
la  même  queftion  pour  le  concours  de  l'année 
prochaine,  en  invitant  l'auteur  dont  on  vieRt 
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de  parler,  &  tous  ceux  qui  voudront  conçoit» 
rir ,  à  travailler  avec  foin  les  deux  parties 
qui  ont  été  négligées.  Les  mémoires  fur 
ce  fujet  doivent  être  remis  avant  le  i6  juin 
'1781. 

Pour  la  queftion  de  phyfique  également 
propofée  en  1778,  il  falloit  »  indiquer  les  ef- 
v  peces  des  poilTons  qui  font  l'objet  ordinaire 
v  de  la  pêche  tant  fur  la  côte  que  dans  les 
v  rivières  de  Flandre;  faire  connoître  les  abus 
»  qui  régnent  dans  cette  pêche,  &  les  moyens 
i>  de  les  corriger.  « 

Le  prix  de  cette  quefh'on  fut  décerné  à  l'au- 
teur d'un  mémoire  flamand ,  dont  la  devife 
étoit,  Non  hœc ,  pifcator ,  vcbis  funt  otia  lœta 
litor'ibus  ,  tranquïlla  dits  &  v'iîa  beata  ejl.  M. 
Verhoeven  ,  négociant ,  fecrétaire-perpétuel  & 
honoraire  de  l'académie  des  beaux-arts  à  Ma- 
lines,  a  été  reconnu  auteur  de  cet  ouvrage. 

Un  accejfit  a  été  accordé  à  l'auteur  du  mé- 
moire, auflî  en  flamand,  fous  la  devife  BenL- 
gna  circa  hoc  natura  ïnnocua  &  efculenta  anima* 
lia  facunda  gêner avit. 

L'académie  auroit  fcuhaité  pouvoir  adjuger 
le  prix  qu'un  citoyen  lui  avoit  fait  remettre 
pour  l'éloge  de  Viglius.  Mais  comme  les  dif- 
férens  morceaux  qu'on  lui  a  préfenrés,  pé- 
choient  tous  ou  conrre  les  règles  de  l'éloquen- 
ce ou  contre  celles  de  l'hiftoire,  elle  n'a  pu 
en  couronner  aucun  ,  &  s'eft  vue  obligée  de 
propofer  de  nouveau  ce  fujet,  qui  fera  la  ma- 
tière d'un  concours  particulier,  ouvert  jufqu'au 
l  avril   1781,  date  à  laquelle  tous  les  éloges 
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doivent  être  remis  à  l'adreffe  du  fecrétaire  de 
l'académie. 

On  croit  devoir  recommander  aux  auteur^ 
de  Ce  ren  Ire  maîtres  de  leur  fujer;  de  le  crayon- 
ner d'une  manière  qui  fafle  juger  qu'ils  en  Ton* 
pénétrés  ;  de  ne  point  s'appefantir  fur  de  peti- 
tes chofes  ,  fur  des  lieux  communs  ;  de  mé- 
nager fagement  les  épnhetes,  les  métaphores; 
&  de  réferver  les  grandes  refïburces  de  Farg 
pour  les  endroits  qui  en  font  le  plus  fufcep» 
tibles. 

Pour  î'e  concours  de  l'année  1782,  l'acadé- 
mie propofe  les  deux  queilions  fuivantes. 

i°.  »  Depuis  quand  le  droit  romain  eft-il 
*>  connu  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  Au- 
»  trichiens,  &  depuis  quand  y  a  *  t  •  il  force 
»>  de  loi  ? 

20.  »  Indiquer  les  arbres  &  les  plantes 
»  érrangeres  qu'on  pourroir  naturaiifer  utiîe- 
»  ment  dans  nos  provinces  :  faire  connoître 
»  leur  utilité  ,  le  terroir  qui  leur  convient  , 
»  la  culture  qu'ils  exigent.  Outre  les  noms  la- 
v  tins  &  françois  des  arbres  &  des  plantes  , 
»  les  auteurs  ajouteront ,  autant  qu'il  fe  pour- 
v  ra  ,  les  noms  flamands.  « 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  fera  une 
médaille  d'or  du  poids  de  vingt-cinq  ducats. 
Les  mémoires  doivent  être  écrits  en  latin,  en 
françois  ou  en  flamand.  Les  éloges  de  Viglius 
ne  peuvent  l'être  qu'en  françois.  Toutes  ces 
pièces  feront  adreffées  &  remifes  franc  de  port 
à  M.  Des  Roches  ,  fecrétaire  -  perpétuel  ;  les 
mémoires  fur  les  deux  dernières  queftions  coi- 
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■vent  être  envoyés  avant  le  16  juin  1782.  îfo 
ne  pourront  être  tout  au  plus  que  d'une  heure 
de  le&ure.  L'académie  exige  la  plus  grande 
exactitude  dans  les  citations;  pour  cet  effet, 
les  auteurs  auront  foin  de  marquer  les  pages 
des  éditions  dont  ils  fe  feront  fervis.  Ils  ne 
mettront  point  leurs  noms  à  leurs  ouvrages  , 
mais  feulement  une  devife  à  leur  choix  :  ils  la 
répéteront  dans  un  billet  cacheté  qui  contien- 
dra leur  nom  &  leur  adrelîe.  Ceux  qui  fe  fe- 
ront connoître  de  quelque  manière  que  ce  fuiî  * 
feront  abfolument  exclus  du  concours. 

V  L 

Académie  de  Manheim. 

M.  le  prévôt  Haeffelin  a  lu  le  15  janvier 
dernier  dans  l'académie  de  Manheim ,  un  mé- 
moire fur  l'origine  &  les  variations  de  récriture 
allemande,  qui  mérite  de  n'être  pasoubiié.  Il  avoit 
traité  précédemment  de  l'origine  &  des  variations, 
des  lettres  de  l'impreïlion. 

Quand  les  Romains  portèrent  leurs  armes 
vi&orieufes  au-delà  du  Rhin  ,  ils  n'y  rencon- 
trèrent aucun  veftige  d'écriture ,  aucune  inf- 
cription  ,  aucun  monument  qui  leur  pût  ap= 
prendre  l'hiftoire  &  les  loix  des  peuples  con- 
quis. C'eft  des  auteurs  Grecs  &  Romains  qu'il 
faut  que  les  Allemands  tirent  le  peu  qu'il  fa- 
vent  de  leurs  antiquités.  Tacite  dit  clairement 
qu'ils  ignoroient  l'art  de  fe  fervir  des  lettres 
pour  exprimer  leurs  penfées.  Les  écrivains  aile* 
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ïjiands  qui  ont  le  mieux  connu  leur  patrie  ,  com- 
me Olivier  Germ.  Ant.  L.  1  ,  C.  19,  font  du 
même  fentiment.  Suivant  ^Eiien,  Var.  Hifl.  L. 
8  ,  C.  6  ,  les  barbares  de  l'Europe  auroient 
cru  fe  dégrader  par  une  auffi  molle  occupa- 
tion :  &  Procope-  raconte  L.  1 ,  C.  1 ,  que 
les  principaux  Goths  ayant  (u  que  la  reine 
Amalafonre  avoit  defTein  de  faire  apprendre  à 
lire  &  à  écrire  au  jeune  roi  Athalaric ,  ils  s'a£ 
femblerent  &  convinrent  de  remontrer  à  la  reine, 
pour  l'en  détourner  ,  qu'une  pareille  éducation 
ne  s'accordoit  ni  avec  la  majefté  du  roi ,  ni 
avec  l'utilité  des  fujets  :  qu'elle  infpiroit  la  ti- 
midité :  que  Théodoric ,  qui  avoit  fournis  tant 
de  nations ,  n'avoit  jamais  foufFert  qu'on  envoyât 
les  enfans  des  Goths  à  l'école  ,  parce  que, 
difoitil ,  accoutumés  à  craindre  la  verge  ,  com- 
ment auroient-ils  pu  braver  les  lances  &  le» 
épées  ? 

Les  tems  font  changés,  fur-tout  depuis  qu'un 
puiiTant  monarque  de  l'empire  a  montré  par 
fon  exemple  qu'un  héros  peut  également  bien , 
comme  Céfar  ,  exécuter  de  hauts  exploits  de 
guerre  &  écrire  de  favans  ouvrages.  Depuis 
peu  les  barons  de  Kanitz  &  de  Gemmingen, 
le  comte  de  Solms  ,  le  baron  de  Kronecke , 
les  barons  de  Dallberg,  les  comtes  de  Stolberg, 
&  d'autres  feigneurs  de  la  première  nobîeiTer 
font  entrés  avec  gloire  dans  la  carrière  du  gé- 
nie, &  y  augmentent  fans  ceffe  leur  renommée. 

Les  Germains  eurent  pour  premiers  modèles- 
de  lettres  les  infcriptions  que  les  Romains,  qui 
s'établirent  aux  embouchures  du  Rhin   &  du 
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Mein,  avoient  gravées  fur  les  édifices  publics' 
&  les  autres  monumens  de  leur  conflruclion. 
On  a  découvert  &  l'on  découvre  encore  fou- 
vent  en  Allemagne  des  monumens  du  premier, 
du  fécond  &  du  troifieme  fiecle.  Toutes  les 
infcriptions  en  font  latines.  La  première  inf- 
cription  en  c?ra&eres  allemands,  eft  encore  à 
trouver  :  preuve  que  les  anciens  Allemands  n'ont 
point  eu  d'alphabet  particulier  ,  ni  avant  l'ar- 
rivée des  Romains  ,  ni  même  auffi  Jong-rems 
qu'ils  ont  été  fournis  à  leur  domination.  Céfar 
fait  mention  de  tablettes  écrites  en  Suifle  , 
avec  des  caractères  ^recs  ,  &  Tacite  de  monu- 
mens &  infcriptions  grecs  fur  les  confins  de  la 
Germanie  &  de  la  Rhétie  :  il  fe  peut  que  quand 
les  Grecs  ont  furpaffé  toutes  les  nations  err 
puiffance  ,  ils  aient  introduit  leur  langue  & 
leur  écriture  chez  les  vaincus,  comme  ont  faiî 
depuis  les  Latins  ,  les  gouverneurs  envoyés  à 
Trêves  ,  à  Strasbourg  ,  à  Mayence  &  à  Co- 
logne ,  traitant  tout  en  langue  romaine  ;  mais 
on  ne  voit  encore  nulle  part  des  caractères 
allemands  de  ces  anciens  temç. 

Non-feulement  les  infcriptions  des  trois  pre- 
miers fiecles,  qu'on  peut  voir,  dans  les  quatre 
volumes  hiftoriques  des'  Mémoires  de  l'académie 
de  Manheim  ,  mais  les  infcriptions  des  trois 
ilecles  fuivans  ,  rapportées  dans  YHiflolre  de 
Mayence  de  Fuchs ,  font  toutes  en  caractères 
latins,  quoique  Couvent  mal  gravées,  les  meil^ 
leurs  aniftes  n'allant  pas  fouvent  dans  les  colo- 
nies. En  quelle  langue  étoient  écrites  la  lettre 
du  prince  des  Cattes,  lue  dans  le fénat  de  Ro» 
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me  ,  celle  de  Marobod  à  Tibère ,  celles  des 
capitaines  Romains  &  Allemands  pour  leur  cor- 
refpondance  ,  celles  des  villes  des  Gaules  aux 
Allemands  ,  toutes  citées  par  Tacite  ?  On  ne 
peut  dire  que  c'ait  été  en  allemand.  Il  reftô 
que  ce  (bit  en  latin  que  plufieurs  avoient  ap- 
pris dès  le  premier  fiecle.  Car ,  par  exemple , 
Paterculus  a  écrit  que  Marobod  avoit  été  élevé 
à  Rome  fous  les  yeux  d'Augufte.  Les  peuples 
du  Nord  ont  été  bien  plus  lents  à  adopter  l'é- 
criture romaine  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  la  tiennent  de 
Tévêque  Arien  UJfilas,  du  tems  de  l'empereur 
Vaîens. 

Ceft  peut-être  à  tort  qu'on  attribue  aux  Ro- 
mains bien  des  inferiptions  t  des  tombeaux  & 
d'autres  monumens  fitués  en  Allemagne.  Car 
lorfque  les  Chérufques  demandèrent  à  Rome 
un  roi ,  Italiens ,  né  à  Rome  du  fang  d'Armi- 
niifs ,  leur  fut  envoyé  fuivant  leur  defir.  Il  eft 
bien  vraifemblable  qu'il  aura  fuivi'le  goût  ro- 
main dans  fon  empire.  Ainfi  certaines  anti- 
quités que  Schoepflin  fuppofe  l'ouvrage  des 
Romairs  ei  Alface,  Hanfelmann  dans  l'Ho- 
henloe,  Sattler  dans  le  Wirrenberg,  font  plu- 
tôt des  Allemands  mêmes  qui  auront  imité  les 
Romains.  Le  tombeau  de  Childéric  ,  père  dé 
Clovis  ,  les  monnoies,  les  anneaux  &  les  fce-»ux 
de  Ciovis  ,  de  Clothaire  ,  de  Théodoric  9  de 
Théodebert  &  des  autres  rois  de  la  race  de; 
Mérovée ,  n'ont  d'autres  lettres  que  des  ro- 
maines ,  parce  qu'il  n'y  avoit  encore  ni  en- 
Allemagne  ni  dans  les  Gaules  d'autre  écritur&- 
m  ufage, 
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On  demande  par  forme  de  digrefîlon  û  les- 
Lombards ,  les  Huns  &  les  autres  peuples  d'origine 
allemande ,  ont  eu  une  écriture  propre  ?  Maffei 
Opufcul.  ccclef.  pag.  59,  foutient  qu'ils  n'en  ont 
point  eu  ,  &  il  allègue  pour  témoignage  que 
le  roi  Rotaric  dit  nettement  dans  l'ordonnance 
placée  au  commencement  du  recueil  des  loix 
lombardes  ,  réunies  par  lui-même  l'an  643  , 
qu'il  a  fait  un  corps  des  anciennes  coutumes 
&  loix  de  fes  pères  ,  qui  n'avoient  point  encore 
été  écrites  :  ce  qu'on  peut  également  affirmer 
des  loix  des  Saxons  &  des  Allemands ,  avant 
leur  rédaction  en  langue  allemande  fous  Char- 
lemagne.  Or  ,  tant  que  les  loix  d'un  peuple,  qui 
font  le  premier  lien  de  la  vie  fociale,  n'ont  pas 
été  écrites  ,  il  eft  à  préfumer  que  ce  peuple 
n'a  pas  eu  l'ufage  d'une  écriture  propre,  Pro- 
cope  raconte  qu'au  tems  de  Juftinien  les  Huns 
ne  connoifîbient  point  encore  l'écriture  :  c'eft 
pourquoi  leur  roi  ne  donna  point  de  lettres  à 
î'ambafiadeur  qu'il  envoya  à  Conftantinople , 
confiant  tout  à  leur  mémoire.  Ils  favoient  fe 
fervir  de  l'épée,  non  de  la  plume.  Toutes  les 
monnoies  &  les  infcriptions  qui  reftent  de» 
rois  Goths  &  Lombards  font  en  lettres  latines» 
Otfrid ,  qui  vivoit  fous  Louis-le-Débonnaire  9 
dans  fa  préface  à  Liutbert  ,  archevêque  de 
Mayence  ,  traite  la  langue  allemande  de  bar- 
bare ,  d'indifciplinable.  Le  peu  qui  favoit  écrire 
Je  faifoit  en   latin. 

Le  même  M.  HaefFelin  termina  la  féance  du 
27  de  mai  par  la  lecture  d'un  mémoire  ,  dans 
lequel  il  prouva  avec  étendue  que  les  monu?> 
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mens  qui  paflent  pour  romains  en  Allemagne , 
ont  été  la  plupart  conftruitspar  les  Allemands  qui 
avoient  rapporté  de  Rome  ,  où  plufieurs  avoient 
été  élevés,  le  goût  de  l'architecture  ,  la  langue 
&  la  forme  de  l'adminiftration  municipale  3  avec 
les  titres  de  confules ,  bourgue-meftres,  fenato- 
res ,  confeillers ,  &c.  La  reflemblance  des  noms 
romains  ,  gaulois  &  germains  ,  eft  capable 
d'induire  en  erreur  :  par  exemple,  Julius  Tutor, 
mentionné  dans  Tacite ,  étoit  de  Trêves ,  &c. 

Dans  la  féance  publique  du  16  juin,  M,  le 
confeiller  May  a  lu  un  difcours  éloquent  fur 
cette  queftion  :  Efl  -  il  à  propos  et  apprendre  la. 
mufique  à  la  jeuneffe  avec  les  autres  fclences  ?  Il 
défend  l'affirmative.  Une  infeription  placée  fur 
la  porte  de  l'école  de  Pythagore ,  en  excluoit 
ceux  qui  ignoroient  la  mufique.  On  lit  pour  l'inf- 
cription  d'une  falle  confacrée  à  la  mufique  es 
Saxe  ,  ces  deux  vers  : 

Mufica  nofier  amor  !   quertî  non  pia  mufica  mulces 
Eji  adamasj  Saxus  j  bejiia -3  nullus  homo, 

M.  le  baron  de  Dallberg,  difeuta  d'une  ma- 
nière nouvelle  dans  fon  difcours  de  réception  9 
la  queftion  fi  les  feiences  ont  été  nuijïblcs  ou  pré- 
judiciables  au   genre  humain. 

Le  même  jour  encore  M.  Klein  lut  un  dif=> 
cours  fur  la  nobleffe  &  la  baffeffe  dans  l'ex- 
premon. 


II 
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SPECTACLES. 


PARIS, 
COMÉDIE    ITALIENNE. 

JLiE  mardi  ç  feptembre ,  on  a  repréfenté 
pour  la  première  fois ,  la  Comédie  à  l'impromptu  , 
ou  les  Dupes ,  pièce  en  un  aéte  &  en  profe, 
de  M.  Dorvigny. 

On  connoît  Y  Impromptu  de  Campagne  ,  co- 
médie de  Philippe  PoiiTon ,  dans  laquelle  un 
jeune  -  homme  s'introduit  dans  le  château  du 
père  de  fa  maîtreife  ,  à  titre  de  comédien  de 
campagne;  &,  fécondé  par  f  on  valet,  joue, 
devant  la  famille  affemblée,  une  fcene  où  il 
inftruit  (on  amante  de  fon  amour  &  de  fes 
projets,  fans  que  le  père  &  la  mère  préfens, 
fe  doutent  le  moins  du  monde  de  la  fuperche* 
rie  du  jeune  amoureux. 

ïl  eft  vraifemblabîe  que  cette  petite  pièce 
a  donné  la  première  idée  de  celle  dont  nous 
allons  parler. 

Un  M.  Lourdis  ,  bourgeois  très -bien  nom- 
mé ,  va  marier  fa  fille  à  un  nigaud  du  pre- 
mier ordre,  que  l'on  appelle  Pinot.  La  préten- 
due a  un  a«ii^nt ,  comme  dans  toutes  les  co- 
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filédies  &  mime  quelquefois  ailleurs.  Cet  amant, 
nommé  Valere  ,  eft  au  défefpoir  de  fe  voir  en- 
lever Mlle.  Angélique;  mais  Fronùn  imagine 
un  moyen  de  les  tirer  d'embarras.  M.  Lourdis 
veut  donner  une  efpece  de  comédie  à  Ton  gen- 
dre &  à  fa  fille  :  il  ne  connoît  point  Valere  ; 
Fronùn,  qu'il  ne  connoît  point  non  plus,  fe 
préfente  à  lui  comme  muficien  ,  &  propofe 
fon  maître  en  qualité  de  pcëte.  M.  &  Mme. 
Lourdis  acceptent  leurs  offres.  Fronùn  explique 
le  fujet  de  la  pièce  qu'il  faut  repréfenter  ,  & 
s'empare  du  père  &  de  la  mère  ,  tandis  que' 
Valere  parle  à  la  jeune  perfonne  :  »  Ecoutez  , 
m  Monfieur  ,  &  vous  ,   Madame  ,  ce   que  j'ai 

j>  penfé  fur  votre  comédie Il  ne   faut  pas 

»  chercher  des  acleurs  plus  loin.  Nous  joue- 
n  rons  nous-mêmes.  Monfieur  &  moi ,  nous 
jj  donnerons  le  canevas  d'une  pièce,  &  cha- 
i>  cun  remplira  fon  rôle  à  l'impromptu;  c'eft 
v  plus  chaud.  Par  exemple  ,  Monfieur ,  je  fuis 
>t  perfuadé  que  vous  vous  acquitterez  très-bien 
j>  du  vôtre.  «  Moi  ,  dit  Lourdis  ,  oh  !  je  vous" 
en  réponds.  Ma  foi,  tenez  !  j'avois  la  même 
idée  que  vous. 

Finot  furvient  :  Eh  bien  1    beau-pere ,  vous 
nous  laifîez  tout  feuîs. 

Lourdis. 

Va  moment , un  moment,  mon  gendre  ,  je 
fuis  à  vous.  ' 

F    R    O    N    T   I    N. 

Ah  !    c'eft  donc    Monfieur  qui  çû  le  pré- 
tendu ? 
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L    O    U    R   D    I    S. 

Oui,  c'eft  mon   gendre. 

F   R    O    N    T    I   N. 

En  ce  cas  là ,  honneur  à  Monfieur  le  gen* 
dre.  (  à  Valere  )  :  Mcnfieur ,  faites  compliment 
à  Monfieur. 

V  A  L  E  R  E  à  Finou 

Monfieur,  permettez  que  j'aie  l'honneur  de 
vous  afïurer   de  l'intérêt. .... 

F   I   N    O    T. 

Monfieur  ,  vous  êtes  bien  bon .  '. .  \  apure- 
ment  &  je  ne  mérite  pas ... .  beaupere  3 

qu'eft-ce  que  c'eft  que  ces  gens-là? 

L    O    U    R   D   I    S. 

Bon  ,  bon ,  nous  vous  mettrons  au  fait, 
Mais  à  préfent,  Meilleurs ,  achevons  un  peua 
pour  notre  pièce. 

F    R    O    N    T   I   N. 

Eh!  bien,  Monfieur  ,  le  plan  fera  comme  à 
l'ordinaire  une  intrigue  amoureufe  :  une  jeune 
fille  aura  un  amant  qui  fera  ,  comme  cela  fe 
pratique,  traverfé  par  un  rival  laid  &  mauffa- 
de ,  comme  cela  eu  encore  l'ufage.  Tenez , 
fuppofons  que  ce  (bit  Monfieur  qui  faffe  le 
rôle. 

Lourd  r  f , 

Oui ,  bon  ! 
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F    I    N    O    T, 

Comment  donc  ,  Monfieur ,  mauffade  ! 

L    O   U    R   D    I   5. 

Oui,  laifîez  donc,  je  vous  dis  qu'on  vous 
expliquera  tout  cela.  (  à  Frontin  )  Après  9 
Monfieur  ? 

Frontin. 

Eh  bien!  après,  ce  rival  laid  &  mauffade , 
comme  Monfieur  ,  difons-nous ,  fera  protégé 
par  les  parens  :  mais  l'amoureux  aura  pour  lui 
le  cœur  de  la  demoifelle  &  la  fuivante  de  la 
maifon,  fille  qui  doit  être  fort  adroite. 

Lisette. 

J'entends,  Monfieur;  voilà  qui  me  regarde, 

Frontin. 

Bon  !  pour  les  aider ,  nous  mettrons  encore 
dans  leurs. intérêts  un  certain  valet  fourbe  de 
profefîîon. .  . , 

L    O    U   R    D    I   S. 

Qui  efî  ce  qui  jouera  ce  fripon-là  ? 
Frontin. 

Moi ,  Monfieur ,  à  votre  fervice, 

L    O    U    R   D    I    S. 

Fort  bien. 

Frontin. 

Et  ils  chercheront  enfemble  les  moyens  dé- 
duper le  rival ,  le  père  &  la  mère,  &  de  cou- 
ronner leur  amour  par  un  bon  mariage,  corn- 
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me    c'eft    aufîi    Ja    conclufion   de    toutes   les 
pièces. 

Le  tout  fe  paffe  comme  il  eft  annoncé  dans 
cette  fcene.  Il  y  a  de  plus  une  fituation  affez 
burlefque.  frontïn  veut  que  Valere  faiTe  remet- 
tre une  lettre  à  la  jeune  perfonne  par  fon 
père  lui  même,  &  M.  Lourd'is ,  qui  croit  tou- 
jours jouer  la  comédie,  fe  charge  de  cette  belîe 
commiifion.  A  la  fin  de  la  pièce,  VaUrt  eu. 
fuppofé  furprendre  Finot  avec  Ta  prétendue  ; 
il  joue  le  défefpoir  &  tire  fon  épée.  Finot 
tremble  de  toutes  fes  forces.  On  envoie  cher- 
cher un  notaire  ;  après  que  tout  le  monde  a 
figné  ,  on.  déclare  à  M,  &  Mme.  Lourdis  que 
la  choie  eft  férieùfe.  Lourdis  prend  fon  parti , 
&  promet  fa  fille  cadette  à  Finot. 

Cette  petite  farce  n'eft  pas  fans  mérite;  le 
dialogue  eft  affez  naturel.  Pour  la  vraisem- 
blance ,  il  n'y  en  a  aucune.  Quelque  (ot  que 
l'on  nous  repréfènte  M.  Lourdis ,  il  n'eft  pas 
poflible  de  fuppofer  qu'il  s'entende  avec  des 
inconnus  s  afin  de  fe  moquer  de  celui  qu'il  a 
choifi  pour  fon  gendre.  Et  enfuite ,  lorfqu'ii  dé- 
couvre qu'il  a  été  dupe  lui-même  ,  bien  loin 
de  fe  fâcher,  il  accorde  fa  fille  à  celui  qui 
vient  de  fe  moquer  de  lui.  11  nous  femble  que 
cela  paffe  un  peu  toutes  les  licences  théâtrales, 
hormis  celles  des  boulevards. 

Le  vendredi  29  du  même  mois,  on  a  donné 
pour  la  première  fois ,  les  deux  Oncles ,  comé- 
die en  un  acte  &  en  vers. 

Cette  petite  pièce  eit  agréable ,  quoique'  le 
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fonds  fo»t  très-peu  de  chofe.  Le  chevalier  Lin* 
dor  devoit  époufer  la  jeune  Laurence  ;  l'on  n'at- 
tendoit  depuis  long  rems  que  l'arrivée  de  l'on- 
de de  ce  jeune  homme  pour  terminer  le  ma- 
riage. Cependant  un  certain  préfident  très-riche, 
demande  la  main  de  Laurence  ,  &  le  père,  qui 
eft  fort  avare,  eft  prêt  à  la  lui  accorder.  Fron* 
tin  imagine  un  ftratagême  pour  remédier  à  ce 
contretems.  Il  convient  avec  fon  maître  de  paf* 
fer  pour  Ton  oncle ,  &  de  fuppofer  qu'il  vient 
enfin  d'arriver.  Les  (cènes  dans  léfqueHes  ce  va- 
let joue  le  rôle  d'oncle  font  plaifantes.  Le  père 
de  Laurence  dit  par  hafard  du  mal  de  Frontin  , 
&  cet  oncle  prétendu  prend  fon  parti.  Autre 
incident  afiez  comique  ;  Frontin  ,  toujours  fous 
le  même  nom  ,  &  s'étant  donné  la  réputation 
d'un  homme  immenfément  riche,  emprunte  une 
trentaine  de  louis  au  père  de  Laurence  ,  qui  eft 
un  des  plus  grands  modèles  de  ladrerie.  Ce- 
pendant le  véritable  oncle  arrive  &  Te  rencon- 
tre avec  lToncle  fuppofé  ;  il  eit  fort  riche  aufîî  \ 
on  pardonne  à  Frontin  fa  rufe  qui,  par  l'évé- 
nement ,  devient  parfaitement  inutile,  &  le 
préfident  ,  qui  n'étoit  pas  fort  amoureux  ,  cède 
de  bonne  grâce  Laurence  au  chevalier.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  ce  père  fi 
ladre  n'infifte  pas  pour  ravoir  les  trente  louis 
eferoqués  par  Frontin.  Toute  cette  intrigue 
d'ailleurs  porte  fur  une  invraifemblance  affez 
forte.  Il  faut ,  pour  que  l'aclion  ait  lieu ,  que 
le  père  de  Laurence  ne  connoiiïe  pas  le  valet 
d'un  homme  ç^ui  recherche'  fa  fille  depuis  trois 
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Pour  le  ftyle  de  cette  petite  comédie ,  il  efl: 
en  général  facile  &  naturel.  Voici  un  des  en- 
droits les  plus  piquans.  Le  père  de  la  jeun» 
fille  la  fait  appeller,  &  dit  au  préfident  ; 

Elle  eft  un  peu  coquette  ; 
C'efl  un  défaut  qu'il  faudra  corriger. 
Je  te  laifle  ce  foin.  Il  falloit  voir  fa  mère  î 

Ma  pauvre  femme  ,  hélas  !  fi  tu  vivois  î 
Toi  qui  fus  de  tout  tems  fi  bonne  ménagère  S 

Que  dirois-tu  ,  fi  tu  voyois 
Ta  fille  tout  le  jour  refier  à  fa  toilette  ? 
Sa  mère ,  mon  ami ,  ne  chargeoit  point  fa  têî* 

De  ces  ornemens  fuperflus 
Que  Ton  porte  à  préfent.  Une  fimple  cornette  j 

Un  grand  bonnet,  &  rien  de  plus} 
C'étoit  là  fa  parure ,  oui  3  mais  en  récompenfe  9 

Elle  veilloit  à  ma  dépenfe, 
Avec  des  yeux  d'Argus  gouvernoit  ma  maifon» 
Parloit  peu,  mais  parfois  parloit  avec  raifon, 
Etoit  adroite,  fobre,  &  toujours  à  l'ouvrage. 

Lui  devoit-on ,  chofe  rare  3  je  crois: 
Crainte  de  fe  tromper,   elle  prudente  &:  fage, 

Four  deux  louis ,  vous  en  demandoit  trois. 
Telles  étoient  enfin  les  femmes   d'autrefois. 
Leurs  filles  aujourd'hui  s'eftimant  davantage  , 
Pour  fuivre  le  bon  ton ,  laiffent  tout  au  pillage» 
Le  foin  de  la  maifon  regarde  les  valets  : 
C'eft  un  détail  bourgeois  qui  n'eft  pas  fait  pour  elles  A 
Leur  efptit ,  au-deffus  de  femblables  fujets , 
Tient  gravement  confeil  fur  les  modes  nouvelles , 
Les  plumes ,  les  pompons  &  les  colifichets  ; 
Et  travaillant  fans  ceiTe  à  mafquer  leurs   attraits,) 
Détruit  à  force  d'art  leurs  grâces  naturelles. 

Le  préfident  n'eft  pas  un  être  ridicule ,  comme 
les  amans  rebutés  des  autres  comédies  ;  il  n'a 
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d'autre  défaut  que  d'avoir  cinquante  ans  ;  du 
refte,  il  s'annonce  comme  un  mari  de  bonne 
compofition.  Il  promet  à  fa  future  de  prévenir 
tous  fes  defirs ,  de  la  laifler  aller  aux  fpecU* 
des ,  au  bal. 

Si  dans  le  même  endroit-  même  goût  nous  appelle* 
Nous  iions  tous  les  deux  comme  un  couple  fidèle,. 

Mais  plus  fouvent  chacun  de  fon  côté. 
Quand  l'époux  fe  rend  rare ,  il  en  eft  mieux  traité  , 

Le  dernier  point  eft  le  plus  néceffaire  ; 
A  mon  âge  .,  on  bannit  le  vain  dcfir  de  plaire  > 
Il  feroit  déplacé  ,  je  fuis  de  bonne  foi  : 
Mais  le  cœur  cependant  veut  toujours  de  remploi. 
Je  fuis  loin  d'exiger  que  ma  femme  m'adore  -r 
L'amitié  me  furfic ,  joince  à  aréiques  égards } 
Voilà  mon  plan  ,  fcc. 

il  femble  qu'il  y  a  dans  ce  préfident  l'étoffe 
d'un  bon  mari  ;  &  il  eft  à  croire  qu'il  y  a  bien 
des  femmes  que  fon  plan  auroit  pu  féduire. 

La  foubrette  a  un  défaut  qui  commence  à 
gagner  les  futvantes  dans  nos  pièces  de  théâ- 
tre ,  c'eft  qu'elle  a  quelquefois  plus  d'efprit  que 
h.  maîrreffe.  Voici  ce  qu'elle  débite  fur  les  prin- 
cipes d'avarice  du  père  de  Laurence  : 

C'eft  le  langage  d'à-préfeBtj 
Sans  de  bons  revenus ,  l'amour  n'eft  qu'un  enfant  î 
L'argent  feul  peut  en  faire  un  grave  perfonnage  > 
11  le  rend  raifonnable,  il  le  met  en  ménage. 
L'amour  alors  ceffant  d'être  trompeur, 

Prend  l'hymen  pour  fon  gouverneur  , 
Et  devient  fous  fes  loix  moins  tendre,  mais  plus  fage\ 

(Cette  petite  comédie  eft  le  coup  d'eflai  de 
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fon  auteur  ;  d'après  cela ,  il  n'eft  pas  difficife 
de  croire  qu'elle  eft  fufceprible  de  quelques 
reproches.  Mais  c'eft  la  première  production 
d'un  très  Jeune  homme  ,  dans  laquelle  on  trouve 
de  la  gaîré,  de  la  bonne  plaifanterie,  des  étin- 
celles de  comique,  un  ftyle  quelquefois  né- 
gligé, mais  Couvent  facile  &  piquant.  En  un 
mot,  on  peut,  fans  exagérer  les  encourage- 
meos,  dire  que  cet  ouvrage  annonce  de  très- 
heureufes  difpofiticns. 

Le  mardi  3  octobre ,  on  a  repréfenté  pour 
la  première  fois  la  Veuve  de  CancaU ,  parodia 
de  la  Vcuvt  du.  Malabar ,  en  cinq  a&es  &  en 
vers  ,  qui  n'eut  aucun  fuccès  à  cette  repréfen- 
tation.  L'auteur  (  M.  Parifeau  )  fît  à  la  pièce 
des  corrections  ,  des  additions,  des  fupprelïions 
qui  changèrent  abfolument  la  face  de  fon  ou- 
vrage, qui,  dur  d'abord,  &  même  fufceptible 
de  reproches  plus  graves  ,  eft  aujourd'hui 
aufli  agréable  que  peut  l'être  une  parodie  en 
trois  aéîes,  c'eft -à-dire,  un  peu  longue.  AuflS 
le  public  fuit  avec  plaifir  les  représentations  de 
cette  parodie ,  dont  voici  une  efquiffe. 

La  fcene  efî  à  Cancale.  Suivant  le  parodiée, 
la  coutume  de  cette  petite  ville  eft  que  le 
bailli  époufe  une  veuve  à  fon  choix.  Le  be- 
deau vient  de  mourir;  fa  veuve  n'eft  pas  mal; 
le  bailli  ,  tout  vieux  qu'il  eu  3  veut  en  faire 
fa  femme  ,  le  jour  même  que  Ton  va  tirer  à 
la  milice.  Briftfer,  fergent ,  s'y  oppofe  &  veut 
abolir  la  coutume.  Il  fe  trouve  qu'il  a  eu  de 
rinclinatioa   pour   la  vecve  qu'il  veut  fervir, 
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I  Eeconnoi (Tance  entre  les  deux  amans.  Le  bailli 
I  raiTembie  tous  les  gens  de  juftice  du  pays ,  & 
1  Secondé  par  le  grand  nombre,  fait  mettre  Bri- 
\  fifir  en  prifon  ;  il  eft  prêt  à  époufer  la  veuve: 
mais  Brifeftr,  on  ne  fait  trop  comment,  recou- 
vre fa   liberté ,   &  reparoît    à    Huilant   où  Ja 
veuve  défefpérée  fe  jette  dans  un  puits  ;  il  s'y 
jette  après  elle  ;    le   bailli   les  en  retire  tous 
\  deux.    Brifefer  lui  déclare  qu'il   faut  perdre  la 
veuve   ou   les  oreilles ,  &    il  obtient  ainfi  fa 
maîrrefTe.    Il  abolit  la  loi  de   Cancaîe.   Il  y  a 
auiïi  dans   cette  pièce   un  frère  qui  reconnoît 
fa  fceur  dans  la  veuve,  &  qui  eft  fort  mutile  à 
l'aclion. 

On  voit  que  la  Veuve  du  Malabar  eft  affez 
'exactement  parodiée.  Cependant  la  coutume 
qu'un  bailli  époufe  les  veuves  n'eft  fondée  ni 
fur  la  vérité,  ni  fur  la  plus  légère  vraifemblan- 
ce  ,  au  lieu  que  celle  de  brûler  les  femmes 
après  la  mort  de  leurs  maris  eft  réellement 
établie  dans  l'Inde.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
ce  petit  cu\T2ge  ,  ce  font  des  détails  plaifans. 
En  voici  un  exemple.  Le  Greffier,  reconnu 
enfuite  pour  le  frère  de  îa  veuve ,  difpute  avec 
le  bailli ,  comme  le  jeune  initié  avec  ie  grand- 
prêtre. 

Le     Greffier. 

Votre  ufage  eft  barbare  3  &  j'en  hais  la  rigueur: 
Epoufer  une  femme  au  fortir  cl'efclavage, 
C'eft  lui  rafHer  tout  net  les  profits  du  veuvage; 
On  ne  prend  un  mari   que  pour  le  perdre  un  joure 
{.a  veuye  de  l'Hymen  appartient  à  l'Amour. 
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Le    Bailli. 

-Quand  vous    voudrez   parier  ,    commencez  par  vout 

taire  , 
Ou  du  moins  attendez  qu'un  bailli  vous   éclaire. 
Vous  ne  favez  donc  pas  fous   quel  feeptre  d'airain 
L'ufage  impérieux  courbe  le  genre  humain. 
L'Orient  a  des  mœurs  qu'ailleurs  on  juge  infâmes  : 
Ze  grand-turc  n'a  qu'un  cœur  ,  le  grand-turc  a  cent 

femmes  ; 
Un  ferrail  rigoureux   renferme  leurs  appas, 
•Gardés  par  cent  Meflieurs  qui  pourtant  n'en  fontpasj 
Et  jamais  ces  beautés,  quoique  leur  cœur  foupire  , 
Ne  mettent  fur  fon  front  les  armes  de  l'Empire. 
C'eft  le  nombre  d'amans   qui  diftingue  au  Japon} 
En  courtifant  fa  femme,   on  honore  un   Lapon. 
Mife  en  communauté ,  la  femme  aux  bords  du  Gange 
Circule  ainfî   que  l'or  ,  &c   fe  troque  &  s'échange  ; 
Et  fans  aller  plus  loin,   apprenez  qu'à  Paris 
Les  amans  font  reçus,  fans  fâcher  les  maris. 

La  reconnoiffance  entre  le  frère  &  la  fœut 
eft  encore  un  des  morceaux  le  plus  agréable- 
ment parodiés.  Laffana  eft  ici  le  nom  de  la 
veuve. 

L   A   S   S   A   N   A. 

Quel  intérêt  fi  tendre 
A  mon  fort  malheureux  un  greffier  peut-il  prendre! 
Vous  aux  pleurs  endurci ,  vous  nourri  dans  la  loi* 

Le     Greffier. 

Hélas!  ce  métier-là  n'étoït  pas  fait  pour   moi. 
Mon  cher  père  endetté,  redoutant  la   juftice  , 
M'abandonna  tout  jeune  aux  foins  de  ma  nourrice, 
Sans  la  payer  :  le  fort  ici  m'a  tranlporté, 
Viftime  ainfî  que  vous  de  la  néccuué. 
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fy  fuis  pour  dételler  le  greffe  Se  la  chicane, 
Ec  le  jour  malheureux  où  je  fortis  de  Vanne. 

L    A   S   S    A    N    A. 

De  Vanne?  attendez  donc,  je  fuis  de  Vanne  aufli: 
Si  nous  allions  tous  deux  nous  reconnoître  ici  > 
£e  moyen  çft  \i£ét   mais  qu'importe?  ..  .   Ah!  mom 
frère. 

Le    Greffier. 

Ah!  ma  feeur. 

L   A   S   S  A    N   A. 

Quoi!  c'eft  vous? 

Le    Greffier. 

Laffana,   quoi!  c'eft  coi? 

L   A   S   S   A   N   A. 

C'eft  moi,  c'eft  toi ,  c'eft  nous,   je  ne  fais  pas  pour- 
quoi i 
K'épuil'onspas  nos  cris  &  nos  geftes,   je  penfc 
Que  nous  aurons  encore  une  reconnoilTance. 

Du  refte  les  faifeurs  de  parodies  devroient 
prendre  garde  de  ne  pas  chercher  à  ridiculifer 
les  vraies  beautés. 

Par  exemple,  ce  vers  de  la  Veuve  du  Ma- 
labar , 

Tu  n'as  donc,  malheureux,    jamais  verfé  de  larmes. 

eft  naturel  &  touchant  ;  &  on  ne  peut  l'enten- 
dre Tans  une  efpece  d'humeur ,  fortir  de  la 
bouche  de  M.  Brifefer. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  la  parodie  ; 
même  quand  elle  eft  faite  avec  efprit ,  eft  d'ex- 
citer le  rire  fans  être  utile,  de  couvrir  de  ri- 
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dicule  les  objets  de  morale  les  plus  refpe érables^ 
&  les  événemens.de  la  vie  les  plus  intéreflans; 
aufîi  ce  genre  agréable  à  la  jeunette  ,  eft  il 
ordinairement  abandonné  par  ceux  mêmes  qui 
y  obtiennent  le  plus  de  fuccès  ,  quand  l'âge  a 
mûri  leur  raifon  ,  en  leur  donnant  de  l'expé- 
rience. 

(  Journal  de  Paris  ;  Mercure  de   France.  ) 

LONDRES. 

Le  Génie  de  la  Folle  ,    nouveau  dlverthTeraent 
donné  au   théâtre  de  Hay-Market. 

La  vieille  hiitoire  8 Arlequin  \  de  Pantalon  \ 
&  de  Colombine ,  a  fervi  de  fondement  à  cette 
pièce.  Les  incidens ,  les  aventures  fecretes ,  les 
métamorphofes  &  le  dénouement,  différent  peu 
de  ce  qu'on  voit  dans  les  drames  de  cette  ef- 
pece  .  qui  l'ont  précédée  ,  mais  elle  leur  eft  in- 
finiment fupérieure  par  le  ton  fpirituel,  la  gaîté 
&  la  fatyre  qui  y  régnent  d'un  bout  à.  l'autre  ; 
elle  mérite  à  jufte  titre  les  applaudiflemens  qui 
lut  ont  été  donnés ,  &  les  journalises  ang'ois 
difent ,  qu'on  peut,  fans  partialité,  la  regarder 
comme  la  première  des  pantomimes. 

Les  aéteurs  font  :  Arlequin  ,  chanteur  cV  ora- 
teur ,  &  bouche- clofe  ,  V Agréable  Compagnon  en 
chaife  de  pojle ,  un  Hôte  ,  Dame  Turton  ,  Goody 
Burton  y  Gammer  Gurton  ,  Pantalon ,  Pierrot, 
le  premier  McuJJe  de  la  fociété  marine  ,  un  Officier 
du  camp ,  un  Suivant  ,  un  Irlandais  ,  l'Empereur 
des  Charlatans ,  Colombint ,  une  Suivante  ,  une 
Femme- de-  Chambre  ,  la  Dètjfc  de  la  Santé,  le 
Qénie  de  la  Folle, 

paoi 
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Dans  la  première  fcene  ,  on  voit  Arlequin 
aflis  ,  les  jambes  croifées ,  &  rêvant  à  la  ma- 
nière dont  il  doit  fe  donner  la  mort.  Il  déclare 
que  le  fuicide  étant  devenu  une  mode  ,  il  ne 
veut  pas  être  le  dernier  à  la  fuivre  ,  &  il  fe  dé- 
termine enfin  à  i'étouffer  ,  en  fe  coufant  la  bou- 
che. Au  moment  où  il  eft  prêt  d'exécuter  fou 
deflein  ,  le  Génie  de  la  Folie  paroît  &.  lui  parle. 
Arlequin  le  prie  de  ne  point  rompre  le  fil  de 
(es  raifonnemens  ,  &  dit  qu'on  lui  a  fait 
débiter  tant  de  fottifes  fur  le  théâtre ,  qu'il  eft 
réfolu  de  fe  coudre  la  bouche  &  de  ne  plus 
parler  ;  il  ajoute  que  fi  la  moitié  des  deux  cham- 
bres du  parlement ,  &.  tous  les  membres  des 
fociétés  où  l'on  difpute  ,  vouloient  fuivre  fon 
exemple  ,  le  public  leur  en  fauroit  beaucoup 
d'obligation.  Le  Génie  lui  demande  s'il  amu- 
foit  plus  la  ville  par  fon  filence  que  quand  il 
ouvroit  la  bouche.  Certainement,  répond  Arle- 
quin ;  quand  ce  filence  étoit  bien  ménagé  ,  mon 
efprit  étoit  au  bout  de  mes  doigts  ,  &  chacune 
de  mes  culbutes  étoit  une  fatyre  ;  mais  la  bêtife 
&  la  parole  me  font  venues  enfemble.  Le  Gé- 
nie de  la  Folie  dit  fon  nom ,  &  défend  à  Arle- 
quin de  perfifter  dans  fa  réfolution.  Celui-ci  eft 
tout  ftupéfait,  &  dit  qu'il  avoit  toujours  regardé 
le  génie  &  la  folie  comme  deux  chofes  incom- 
patibles. C'eft  tout  le  contraire ,  réplique  l'au- 
tre ,  car  il  faut  beaucoup  de  génie  pour  rendre 
la  folie  fpirituelle.  Il  fait  enfuite  fon  hiftoire  à 
Arlequin.  Depuis  la  Réforme  ,  dit-il ,  jufqu'à  la 
Révolution,  j'ai  régné  parmi  les  gens  de  loi  ,  & 
fouvent  pris  place  au  confeil.  Dans  le  tems  de 
la  révolution  ,  la  Raifon  fit  expédier  un  écrit 
d'Habeas  corpus  ,  &.  confirma  les  droits  de  la 
Folie  par  la  décifion  de  quelques  jurés.  Aujour- 
jourd'hui  on  me  trouve  de  tems-en-tems  aupar- 
Tcme  XII  N 
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lement ,  toujours  au  Tabernacle  &  à  la  Fonde- 
rie, quelquefois  au  collège  des  médecins,  &  à 
la  fociété  royale  ;  mais  Arlequin  a  été  dans  tous 
les  tems  le  principal  objet  de  mes  foins,  & 
je  ne  lui  apparois  maintenant  que  pour  l'exciter 
au  plaifir  qu'il  a  toujours  aimé.  Le  Génie  & 
Arlequin  chantent  enfuite  un  duo. 

Six  heures  étant  fonnées ,  le  guet  paroît ,  & 
Arlequin  fe  retire.  La  fcene  change  &  repréfente 
l'intérieur  d'une  chambre  ,  où  Colombine  &  fon 
père  prennent  le  thé.  Arlequin  s'y  introduit  en 
fautant  par  la  fenêtre  ,  &  vient  à  bout  d'enlever 
Colombine  ,  &  de  faire  tomber  le  père  fous  le 
théâtre  ,  par  le  moyen  d'une  trappe.  Après 
quelques  lazzi  qu'il  fait  avec  Pierrot ,  la  fcene 
change  encore  ,  &  offre  la  vue  de  l'abbaye 
de  Weftminfter  du  côté  du  nord.  Une  foule 
de  gens  accourt  pour  voir  les  tombeaux  ;  ils 
font  fuivis  de  Dame  Turton  ,  Goody  Burton  f 
&  Gammer  Gurton  ,  qui  chantent  un  trio  ,  6£ 
puis  le  couplet  fuivant  mis  en  mu/ique  par  le 
docteur  Harrington. 

Regard e\  t  vo'ifines  ,  regarde^  ; 
Cy  gît   le  pauvre   Thomas   Jour, 
Mort  &  changé  en  poujjicrc. 

Ejl-il  vrai  ? 
Quoi  ,  le  vieux   Thomas  ?  Non, 
Quoi  j  le  jeune   Thomas  ?   Oui. 

ïlélas  !  hélas  ! 

Le   théâtre  repréfente  enfuite   l'Intérieur   de 

l'abbaye  ,  où  plufieurs  perfonnes  font  occupées 
à  confidérer  les  monumens.  Arlequin  &  Co- 
lombine arrivent  ,  6c  après  s'être  déguifés  ,  ils 
fe  mettent  fur  un  tombeau  comme  deux  ftatues. 
Pantalon  &  Pierrot  qui  les  cherchent ,  entrent 


DECEMBRE,  1780     189 

JfufTi-tôt  ,    &   le    dernier    ayant    découvert   les 
amans  ,  Colombine  eft  arrêtée  ,   tandis  qu'Arle- 
quin échappe.  Le  héros  bigarré  pleure  la  perte 
de  fa  maitreiîe  ,    lorfqu'on  lui   remet  une  lettre 
qui    l'informe    que  Pantalon  efr,    parti    avec    fa 
fïiîe  pour  le  camp  de  Datford  ,  &  pour  Grave- 
fend.  Arlequin  fe  préparant  à  les  fuivre  ,    il  efl 
abordé  par  un  gros  homme  ,  qui  s'annonce  fous 
le  titre  teU Agréable  Compagnon  en  ckaife  de  pojle  , 
&  qui    dit   avoir   befoin    d'un    compagnon    de 
voyage    pour  aller   à  Gravefend.    Après   avoir 
beaucoup  rit  du  portrait   que   le  voyageur  fait 
de  lui-même  ,  Arlequin   fe   met  en    route  avec 
lui.  Entrésdans une  hôtellerie  ,  Arlequin  demande 
à  l'hôte  ce  qu'il  leur  donnera  pour  fouper.  Bo- 
niface  répond  qu'il  y  a    une    petite   épaule  de 
mouton    fur    le    feu.    L'Agréable    Compagnon 
en    chaife    de    pofte  ,     dit    qu'il    a   faim  ,     on 
fert  les  deux  voyageurs  qui  fe  mettent  à  table  , 
&  l'hôte  les  quitte  en  difant  :  Grand  bien  vous 
faffe.  Il  faut   donc  ,   obferve   Arlequin  ,    qu'un 
grand    bien  fe   fafle  avec  bien  peu    de  chofe  ; 
car  je  n'ai  jamais  vu  uns  épaule  de  mouton  fi 
maigre.  Cependant  l'Agréable  Compagnon  don- 
nant  de   trop    fortes    preuves  de   fon  appétit ,' 
Arlequin   qui    craint  de  ne  pouvoir    fouper ,  a 
recours  au  ilratagême,  &  fe  met  à  aboyer  com- 
me un  chien.    L'Agréable    Compagnon    en    eft 
alarmé ,  &  lui  demande  le  motif  d'une  conduite 
fi  étrange.   Arlequin  lui  dit  de  ne  rien  craindre," 
qu'il  a  feulement  été  mordu  par  un  petit  chien  , 
mais    qu'il  efpere  être    bientôt  guéri  ,    d'autant 
plus  qu'il  va  à  la  mer  pour  s'y   faire  plonger. 
Cette  réponfe  produit   l'effet  qu'il   en  avoit  at- 
tendu ;    l'Agréable   Compagnon   tout  troublé , 
quitte  la  chambre,  Arlequin  6k  le  fouper  que 
celui-ci  mange  tout  feul.  J3oniface  vient ,  s'ap* 

N  » 
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proche  en  tremblant  de  la  table,  &  dit  :  Votre 
compagnon  de  voyage  vient  de  m'apprendre  que 
vous  étiez  enragé  ,  &  que  vous  avez  une 
meute  de  chiens  dans  le  corps.  Arlequin  éclate 
de  rire  ,  &  répond  :  Je  n'étois  enragé  que  par 
la  peur  de  ne  pas  ibuper  ;  je  n'ai  rien  dans  le 
corps  qu'un  morceau  de  mouton  ,  &  ce  n'efl 
pas  grand'chofe.  Il  donne  enfuite  à  l'hôte  diffé- 
rentes preuves  du  talent  qu'il  a  pour  imiter  , 
&  après  avoir  obfervé  qu'il  fait  mieux  parler 
que  chanter ,  &  qu'il  n'a  pas  l'oreille  aufTi  déli- 
cate que  fon  père ,  il  chante  une  ariette ,  en 
contrefaifant  le  cri  de  plufieurs  animaux. 

L'ariette  finie  ,  Arlequin  fe  retire.  La  fcene 
change  ,  &  repréfente  une  chambre  oh  font  deux 
lits  ,  &  dans  laquelle  l'hôte  introduit  l'Agréa- 
ble Compagnon  ,  en  lui  difant  que  l'aboiement 
de  fon  convive  n'étoit  rien  qu'un  badinage  pour 
lui  voler  fon  fouper.  L'Agréable  Compagnon 
voudroit  bien  avoir  une  chambre  à  part,  mais 
fâchant  que  tous  les  appartemens  de  la  maifon 
font  occupés,  il  confent  à  fe  coucher  tout  ha- 
billé jufqu'au  lendemain  matin.  Avant  de  lui 
donner  le  bon  foir ,  Boniface  lui  dit  :  J'ai  été 
chargé  par  ce  Moniteur  avec  qui  vous  avez  foupé , 
de  vous  avertir  qu'il  a  l'habitude  de  marcher  en 
dormant,  mais  fans  faire  aucun  mal. Il  fort  enfui- 
te, &  l'autre  commence  à  peine  à  s'endormir, 
qu'Arlequin  fort  de  fon  lit ,  tenant  à  fa  main 
un  fouet  de  poftillon  ,  qu'il  fait  claquer  de 
toutes  fes  forces.  L'Agréable  Compagnon  faute 
du  lit ,  &  Arlequin  lui  fangle  les  jambes  ,  en 
imitant  les  geftes  d'un  cavalier  qui  pique  vive- 
ment fa  monture.  Doucement  ,  doucement  î 
s'écrie  l'Agréable  Compagnon.  Doucement  î 
répond  Arlequin  ,  mais  fi  nous  allons  douce- 
ment ,  nous  n'achèverons  jamais  notre  voyage  %9 
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&.  puis  il  recommence  à  fouetter  de  plus  belle* 
Bientôt  il  fait  femblantde  descendre  ,  de  s'afleoir, 
&  de  prendre  des  rafraîchiffemens.  Au  moment 
qu'il  feint  de  remonter  à  cheval ,   fon   compa- 
gnon lui  dit  d'arrêter  ;  il  s'écrie  :  Quoi ,  arrête  l 
Èft-ce  donc  un  voleur   de  grands  chemins  qui 
me  parle?  Et  auilï-tôt  il  fe  jette  fur  l'Agréable, 
&  le  prend  à  la  gorge.  Au  bruit  que   cet  inci- 
dent excite  dans  la  maifon  ,  l'hôte  &  Tes  valets 
fe   réveillent  en  furfaut  ;  ils  accourent  &  faifif- 
fent  Arlequin  ,   qui  feint  alors  de  s'éveiller  ,  & 
qui  demande  en  quel  endroit  il    eft,  Enfuite  il 
demande  excufe  à  fon  compagnon  ,    &  le   prie 
de  partir ,  en  promettant  de  fe  mieux  compor- 
ter pendant   le   refte  du   voyage.    L'autre   jure 
qu'il  aimeroit  cent  fois  mieux   aller  au  diable  , 
que  de  faire  encore  un  mille  avec  lui.  Arlequin 
prend    donc  congé   de   l'Agréable   Compagnon 
en  chaife  de  pofte  ,  &.  lui  confeiîle  de  ne  plus 
fe  faire  annoncer  fous  ce  titre.  A  cette  panto- 
mime fuccedent    différentes  fcenes ,    dans   l'une 
defqueUes   Colombine    eft   changée    en    femme 
fans  tête. 

Bientôt  la  fcene  change  ,  &  l'on  voit  deux 
émillaires  de  l'Empereur  des  Charlatans ,  en 
robe  &  en  chapeau  bordé  ,  diftribuer  des  aver- 
tiffemens  à  ceux  qui  pafîent ,  &  les  inviter  à 
venir  au  temple  de  la  Santé.  Le  théâtre  repré- 
fente  enfuite  une  très-belle  falle  garnie  de  tous 
les  inftrumens  qui  fervent  aux  expériences  d'élec- 
tricité. Une  nombreufe  compagnie  arrive ,  &. 
après  une  ariette  que  chante  la  Déeffe  de  la 
Santé  ,  Arlequin  fait  le  perfonnage  de  l'Empe- 
reur des  Charlatans  ,  &  débite  fur  l'excellence 
de  fon  art ,  un  difcours  rempli  d'un  pompeux 
galimathias.  Le  difcours  fini  ,  il  demande  qu'on 
faffe  venir  la  Déeffe  de  la  Santé;  un  domeftique 
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lui  dit  qu'elle  n'eft  point  dans  la  maifon.  Etonné 
de  cela  ,  l'Empereur  en  demande  la  raifon  ;  !e 
valet  lui  apprend  que  la  Déeffe  de  la  Santé  eft 
tombée  malade  ,  &.  qu'elle  eu.  allée  confulter 
un  doéteur.  Rempli  d'étcnnement  &  de  confu- 
sion ,  l'Empereur  fe  retire  avec  un  pied  de  nez  , 
&  un  Irlandois  qui  étoit  venu  écouter  fes  le- 
çons ,  après  avoir  lâché  quelques  impertinences 
fur  la  maladie  de  la  DéeiTe  ,  propofe  à  la  compa- 
gnie d'ouvrir  un  énorme  in-folio  ,  dans  lequel 
l'Empereur  lui  a  dit  qu'il  écrivoit  fes  recettes  , 
pour  voir  s'il  n'indique  point  un  remède  pro- 
pre à  la  guérir.  Le  livre  étant  ouvert ,  n'offre 
qu'une  caffette  de  bois,  remplie  d'écaillés  d'huî- 
tres ,  de  citrons  ,  &  de  pommes.  L'irlandois 
piqué  au  vif  d'avoir  été  trompé  ,  renverfe  & 
brife  tout  dans  la  falle  de  l'Empereur, 

La  pantomime  continue  toujours  ,  &  le  théâ- 
tre repréfente  une  vue  de  Chatham  ,  où  font  les 
tnoulTes  de  la  Société  Marine  ,  &  à  leur  tête , 
le  jeune  Edwin  qui  chante  une  ballade.  Enfin  , 
Pantalon  ayant  retrouvé  &  repris  fa  fille  ,  le 
Génie  de  la  Folie  paroît ,  &  lui  enjoint  de  don- 
ner Colombine  en  mariage  à  ion  amant.  Le 
vieux  bon-homme  demande  pourquoi.  Le  Gé- 
nie répond  :  Parce  que  c'etftia  Folie  qui  termine 
toujours  les  aventures  d'Arlequin.  Pantalon  con- 
fent  au  mariage  ,  &  tous  partent  pour  le  camp 
Je  St.  James ,  où  fe  pafle  la  dernière  fcene  qui 
fe  termine  par  la  chanfon  :  Vive  le  grand 
George ,  notre  roi. 

(  Univerfal  Magazjne,  ) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 
PHYSIQUE. 

CHYMIE.   BOTANIQUE. 

i. 

Histoire- Naturelle  des  Sauterelles  qui  ra- 
vagèrent la  province  a" Eftramadure  ,  dans  les 
années  17SA  »  'Wj  '75*  *  H 57-  Tirés  &** 
obfervations  de  Don  Guillermo  Bowles, 

Article  traduit  de  Vançlois. 


o 


N  voit  continuellement  ces  fauterelîes  dans 
les  provinces  méridionales  de  l'Efpagne,  fur-tout 
dans  les  pâturages  &  les  campagnes  incultes  de 
l'Eftramadure;  mais  on  y  fait  peu  d'attention, 
à  moins  que  leur  nombre  ne  foit  prodigieux, 
parce  qu'ordinairement  elles  fe  nourrirent  d'her- 
bes f-iuvages  ,  (ans  faire  aucun  ravage  dans  les 
jardins  ni  fur  les  terres  cultivées.  Les  pay- 
fans  les  voient  avec  indifférence,  tant  qu'elles 
ne  font  que  faurer  dans  les  champs;  ils  négli- 
gent même  les  moyens  de  les  dé<ru;re,  jufqu'à 
ce  que  le  danger  devienne  imminent ,  &  que 
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le  moment  favorable  pour  remédier  au  mal ,  (bit 
échappé. 

Leur  nombre  annuel  n'eft  pas  fort  considé- 
rable, d'autant  plus  que  les  mâles  font  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  que  les  femelles.  Si 
la  proportion  étoit  égale ,  feulement  pendant 
dix  ans,  elles  multiplieroient  au  point  de  dé- 
truire tout  le  règne  végétal  ;  les  animaux  pé- 
riroient  faute  de  fubfiftance,  &  le  genre  hu- 
main lui-même,  deviendroit  la  proie  de  leur 
voracité.  En  1754  ,  leur  nombre  devint  fi 
grand,  par  la  quantité  de  femelles,  que  toute 
la  Manche  &  le  Portugal  en  furent  entière- 
ment couverts  &  ravagés.  Les  horreurs  de  la 
famine  fe  répandirent  encore  plus  loin,  &  affli- 
gèrent les  provinces  fertiles  d'Àndaloufie ,  de 
Murcie  &  de  Valence. 

Les  amours  de  ces  infeâes  font  un  objet 
d'étonnement ,  &  leur  union  e&  telle,  qu'il  eu 
difficile  de  les  féparer.  Quand  la  féparation  eft 
volontaire,  après  avoir  duré  quelques  heures, 
ils  font  fi  épuifés  ,  que  le  mâle  cherche  auffi- 
tôt  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir  ;  là  il  perd  Tu» 
fage  de  fes  membres,  il  périt,  &  devient  la 
proie  du  poiffon  ,  après  avoir  donné  la  vie, 
aux  dépens  de  la  Tienne.  La  femelle  débarraf- 
fée ,  après  de  violents  efforts ,  paffe  le  refte 
de  fa  vie  dans  quelque  lieu  folitaire  ,  &  s'oc- 
cupe à  former  fous  terre  ,  une  retraite  où  elle 
puiffe  dépofer  fes  œufs  en  fureté.  Elle  en  fait 
ordinairement  quarante. 

La  manière  dont  elle  bâtit  cette  retraite  eft 
admirable.   Dans  la  partie  poflérieurc  de  fon 
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corps ,  elle  a  un  inftrument  rond  &  poli ,  long 
de  huit  lignes,  &  qui  à  fa  naiflance ,  eft  gros 
comme  une  plume  à  écrire ,  mais  qui  fe  ter- 
mine par  degrés  en  une  pointe  très-3iguë.  L'in- 
térieur en  eft  creux,  comme  la  dent  des  vipè- 
res ,  &  on  ne  le  peut  voir  qu'à  l'aide  d'une 
lentille.  A  la  racine  de  ce  véhicule  eft  une 
cavité  ,  avec  une  efpeee  de  vefîîe  ,  qui  con- 
tient une  matière  vifqueufe ,  dont  la  couleur 
eft  la  même  que  dans  celle  des  vers  à  foie,  mais 
qui  n'en  a  pas  la  confiftance  ni  la  ténacité. 

L'orifice  de  la  vefîie  correfpond  exactement 
avec  rinftrument  qui  fert  à  l'émiiïion  de  la 
matière  vifqueufe  ;  il  eft  caché  fous  la  peau 
du  ventre ,  &  fa  furface  intérieure  eft  jointe 
avec  ]qs  parties  mobiles  du  corps ,  &  peut 
même  partager  Tes  mouvemens.  C'eft  par  l'or» 
ganifation  admirable  de  cet  infiniment,  que  l'a- 
nimal peut  employer  fon  fîuide  vifqneux,  qui 
a  trois  propriétés.  La  première  eft  d'être  inciif- 
foîuble  dans  l'eau ,  la  féconde  de  réfifter  au^ 
rayons  du  foleil ,  &  la  troifieme  d'être  impé- 
nétrable au  froid. 

Pour  plus  grande  fûreré  ,  l'animal  choifît  tou- 
jours des  lieux  folitaires  pour  y  faire  fa  cellu- 
le. Quand  même  il  y  auroit  un  million  de  Tau- 
tereîles  fur  un  champ  cultivé ,  pas  une  n'y 
dépoferoit  Tes  œufs  ;  il  leur  faut  un  défert  fté- 
rile  ,  &  elles  favent  diftinguer  la  nature  des 
terreins  par  l'odeur.  Les  naturaliftes  qui  pen~ 
fent  autrement,  n'ont  jamais  obfervè  la  délica- 
leiïe  de  l'organe  de  l'odorat  dans  toutes  les  efpe- 
ces  d'infecles?  cfoifeaux  &  de  quadrupèdes  fui 
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fe  laiffent  guider  par  ce  fens.  J'ai  vu  des 
guêpes  voler  vers  un  morceau  de  chair,  placé 
dans  un  champ  fous  une  cloche  de  verre,  de 
forte  que  leurs  mouvemens  ,  qui  paroiffent  le 
réfulrat  de  la  réflexion,  font  l'effet  des  émana* 
tions  qui  fe  répandent  dans  l'air,  &  qui  frappent 
leurs  organes  délicats.  J'ai  vu  des  légions  d'in- 
feétes  voler  à  des  places  où  l'on  faiibit  blanchir 
de  la  cire;  &  les  ouvriers  observent  qu'au  mo- 
ment où  ces  animaux  la  touchent ,  ils  deviennent 
languiffans  ,  &  que,  fi  par  des  efforts  faudains, 
ils  ne  fe  débarrafTent  pas  de  !a  vapeur  qui  s'ex- 
hale de  la  cire,  ils  font  fuffocjués  a  comme  nous 
le  ferions  nous-mêmes  par  la  fumée  du  char- 
bon de  bois.  Chacun  fait  avec  quelle  fagacité 
l'oifeau  de  proie  évente  les  cadavres  à  une 
difhnce  considérable  :  c'eft  ainfi  que  la  faute- 
relle  de  l'Eftramadure ,  diftingue  une  terre  culti- 
vée de  celle  qui  ne  l'eft  pas  ;  quoiqu'elle  ignore 
le  motif  de  la  préférence  qu'elle  donne  à  la 
dernière,  &  qu'elle  n'ait  aucune  idée  de  bêche 
ou  de  charrue,  elle  agit  fuivant  l'ordre  érabli 
par  le  créateur.  SemblabTe  aux  autres  infecles , 
fes  mouvemens  font  l'effet  des  loix  primitives, 
.&  non  d'une  réflexion  fecondaire  ;  aufîi  agit- 
elle  toujours  fur  ïe  même  plan.  Les  premières 
fauterelles  n  etoienr  pas  plus  éclairées  que  celles 
qui  compofent  la  génération  préfente  ,  dont 
la  poftériré  n'acquérera  pas  un  plus  grand  de- 
gré de  perfection.  Ceux  qui  appellent  cela  inf- 
tinÔ,  n'entendent  pas  ce  qu'ils  difent ,  &  n'ex- 
pliquent pas  le  vrai  fens  de  ce  mot. 

Après  avoir  paflé  plufieurs  jours  à  obferver 
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lès  travaux  des  fauterelles,  je  vais  maintenant 
en  donner  une  defcription.  La  femelle  com- 
mence par  étendre  fes  fix  pattes,  en  appuyant 
leurs  extrémités  par  terre  ,  &  en  faififTant  quel- 
ques brins  d'herbe  avec  fes  dents  ;  elle  déploie 
enfuite  fes  ailes ,  pour  toucher  la  terre  de  fon 
corfeiet  ;  puis  élevant  la  partie  de  fon  ventre, 
d'où  fort  l'inftrumenr  dont  j'ai  parlé,  elle  le 
prefTe  avec  tant  de  force,  qu'il  peut  s'attacher 
même  à  la  pierre. 

Pourvue  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  creufer  fa  retraite  t  elle  employé  environ 
deux  heures  à  faire  une  cavité  ;  enfuite  elle 
.laiffe  écouler  fa  fubiknce  glurineufe,  la  mêle 
avec  la  terre  qu'elle  a  remuée ,  &  en  forme 
une  efpece  de  pâte,  fur  laquelle  dlo  dépofe 
fon  premier  œuf;  elle  renouvelle  cette  opéra- 
tion avec  un  ordre  admirable ,  &  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures ,  tout  l'ouvrage  eft  fini  ; 
elle  ferme  enfuite  l'ouverture  fupérieure  avec 
un  mélange  viiqueux,  qui  rend  la  ftruclure  par- 
faite ,  &  qui  défend  les  œufs  des  injures  des 
faifons  ,  ou  des  attaques  de  l'ennemi. 

Après  ce  travail,  les  femelles  font  épuifées 
de  fatigue,  &  n'ont  point,  comme  les  mâles, 
la  force  de  chercher  les  lieux  où  H  peut  y 
avoir  de  l'eau.  îilles  meurent  fur  leurs  œufs , 
&  préfentent  un  fpe&ade  bien  défagréabîe  au 
laboureur  pour  qui  cette  vue  eft  le  préfage 
des  malheurs  qu'il  aura  peut-être  à  endurer, 
fans  pouvoir  les  prévenir.  Les  dépouilles  innom- 
bre blés  de  fauterelles  qu'il  trouve  dilperfées 
dans  les  campagnes,  lui  donnent  une  idée  des 
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ennemis  cachés ,  qui  dévoreront  peut-ê-tre  tou- 
tes fes  moiflbns. 

Je  ne  puis  omettre  une  circonftance  que 
d'autres  ont  obfervé  auiïi  bien  que  moi;  c'eft 
que  ,  quand  une  femelle  eft  occupée  à  faire 
fes  œufs ,  ou  a  remuer  la  terre ,  il  vient  à 
l'inftant  un  mâle  fe  fixer  fur  fon  dos,  un  fé- 
cond fe  met  fur  le  premier,  un  troifieme  fur 
le  fécond  ,  &  ainfi  du  refte  ;  j'ai  quelquefois 
vu  fix  mâles  l'un  fur  l'autre  ;  les  payfans  pré- 
tendent que  c'eft  afin  de  donner  à  la  femelle 
plus  de  force  pour  ouvrir  la  terre;  mais  cela 
n'eft  pas  une  raifon  ;  il  vaut  mieux ,  ce  fem- 
ble,  attribuer  cet  effet  à  l'ardeur  qu'on  a  re- 
marquée dans  ces  animaux.  J'ai  obfervé  qu'en 
1754,  quoique  le  nombre  des  femelles  fût  con- 
fidérable ,  celui  des  mâles  rétoit  encore  plus  9 
de  forte  qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  cens  ma- 
ies pour  une  femelle;  &  quand  ils  fortirent 
de  l'Eftramadure  pour  ravager  la  Manche,  je 
puis  aiTurer  qu'il  y  en  avoit  vingt  pour  une. 

Les  œufs  qui  renferment  les  embryons,  ont  la 
même  forme  cylindrique  que  la  cavité  où  l'in- 
fecte les  a  dépofés.  Le  tems  ou  ils  éclofent 
varie  félon  le  climat;  mais  il  arrive  toujours 
plus  tard  dans  les  pays  de  montagnes  que  dan* 
les  plaines.  J'ai  vu  des  légions  de  fauterelies 
auprès  d'Almérie  dès  îe  mois  de  février,  parce 
que  îa  température  y  eft  û  douce ,  que  dans 
ce  mois  la  terre  eft  déjà  couverte  de  verdure. 
Pans  la  Sitrra  Nevada  ,  elles  ne  parohTent 
qu'en  avril ,  &  dans  la  Manche ,  a  peine  en 
voit-on  au  mois  de  mai.    Ain£  elles  fervent 
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comme  de  thermomètres  aux  habitans  pour  ju- 
ger de  l'état  de  l'air. 

Lorfque  ces  infe&es  fortent  des  œufs ,  ils 
font  noirs ,  &  gros  comme  des  moucherons, 
Ils  fe  raffemblent  en  grand  nombre  auprès  des 
bluffons  ;  &  fautant  continuellement  l'un  fur 
l'autre ,  ils  occupent  un  efpace  de  trois  ou 
quatre  pieds  en  quarré,  dans  lequel  il  font 
amoncelés  à  deux  pouces  de  hauteur.  La  pre- 
mière fois  que  je  vis  ce  fpe&acle ,  il  me  fur- 
prit  extrêmement.  Comme  leurs  dents  font  en- 
core trop  foibles  pour  ronger  l'herbe  ;  ils  ne 
vivent  que  de  rofée,  &  pendant  plufieurs  jours 
la  foibleffe  de  leurs  membres ,  &  la  petiteffe  de 
leurs  ailes  ,  ne  leur  permettent  pas  de  fe  mou- 
voir à  une  grande  diftance.  Au  bout  de  vingt 
jours  environ  ,  ils  commencent  à  ronger  les 
feuilles  les  plus  tendres  des  plantes  ,  &  à  me- 
fure  qu'ils  prennent  de  l'accroiffement ,  ils  fe 
féparent,  &  fe  fixent  dans  des  lieux  où  ils 
mangent  nuit  &  jour,  jufqu'à  ce  que  leurs 
ailes  aient  acquis  une  force  fuffifante.  Il  n'etë 
pas  furprenant  qu'ils  dévorent  les  fruits  les 
plus  remplis  de  fuc  ,  tels  que  les  melons  ,  les 
herbes  potagères  9  ni  qu'ils  fe  nourriffent  de 
plantes  aromatiques  ,  telles  que  la  lavande  ,  le 
thym,  le  romarin  ,  &c.  qui  font  fi  abondantes 
en  Efpagne  qu'on  s'en  fert  pour  chauffer  les 
fours  ;  mais  il  eft  vraiment  fingulier  qu'elles 
mangent  également  le  fenevé  ,  les  oignons  T 
î'ail,  la  ciguë  même,  &  les  herbes  les  plus 
vénimeufes.  Enfin  telle  eff  leur  avidité  qu'ils 
ne  préfèrent  ni  la   mauve  au  genêt  épineux  > 
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ni  la  rue  à  Tab^ynthe  ;  ils  dévorent  tout  fans 
aucune  prédilection  ,  avec  cette  circonftance 
remarquable ,  que  pendant  les  quatre  années 
qu'ils  infefterent  lEitramadure,  la  pomme  d'a- 
mour ,  (  le  Lycoperficon  folanum  de  Lmnœus  ) , 
fut  le  feul  fruit  qui  échappa  à  leur  fureur. 
Les  naturalises  peuvent  en  chercher  la  caufe 
que  j'ignore  ,  d'autant  plus  que  j'ai  vu  plus 
d'un  million  de  ces  fauterelles  s'abattre  dans 
un  champ  près  d'AImaden  ,  où  elles  rongèrent 
le  linge  &  les  habillemens  de  laine  que  des 
payfans  y  a  voient  étendus  pour  les  faire  lé- 
cher. Le  curé  du  v i liage  ,  homme  véridique, 
dans  la  maifon  duquel  j'étois  ,  me  dit  qu'une 
armée  de  ces  rerribles  animaux  ,  étant  entrée 
dans  fon  églife,  y  avoit  dévoré  les  habits  de 
foie  dont  étoient  parées  les  ftatues  des  faints, 
&  n'avoit  pas  même  épargné  le  vernis  des  au- 
tels. Pour  mieux  découvrir  la  nature  d'un  pa- 
reil phénomène  ,  je  pris  une  fautetelle  ,  j'exa- 
minai Ton  eftormc.  Je  n'y  trouvai  qu'une  mem- 
brane très-mince  &  très  lifle  ,  mais  remplie  d'une 
liqueur  qui  peut  diffoudre  toutes  fortes  de  fubf- 
tances  ,  &  les  herbes  venimeufes  dont  elle  fait 
extraire  une   nourriture   falubre. 

La  curiofité  que  j'avois  de  connoître  cet 
animal  formidable  ,  me  fit  examiner  avec  foin 
toutes  les  parties  de  fon  corps.  La  têre  eft  de 
la  groffeur  d'un  pois  ;  fon  front  eft  abaiffé  com- 
me celui  d'un  cheval  andalous  ;  il  a  la  bou- 
che large,  les  yeux  noirs,  i'afpect  timide  com- 
me celui  d'un  lièvre.  Il  a  quatre  dents  très- 
aiguës  ,  qui   fe  çroifent   comme   des   cifeaux , 
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Ce  qui  les  rend  propres  à  couper  &  à  déchi- 
rer.. Qui  pourroit  donc  réfuter  à  des  ennemis 
ainfi  armés  ?  Après  avoir  confumé  les  végé- 
taux, s'ils  devenoient  carnivores  ainfi  que  les 
guêpes  ,  ils  pourroient  détruire  des  trouoeaux 
entiers  de  brebis,  les  chiens  même  &  les 
bergers. 

Les  fauterelles  partent  les  mois  d'avril,  de 
mai  ,  &  de  juin  dans  l'endroit  où  elles  (ont 
nées;  à  la  fin  de  juin,  tems  où  elies  ont  pris 
tout  leur  accroiiTement ,  &  qui  eft  pour  elles 
la  faifon  de  l'amour  ,  elles  s'aiTemblent  pour 
la  dernière  fois ,  animées  du  defir  de  perpéruer 
leur  efpece.  On  obiérve  ceia  par  leurs  mou- 
vemens  qui  ne  fcnr  pas  les  mêmes  dans  les 
deux  fexes.  Le  mâle  e{t  turbulent  &  inquiet, 
la  femelle  eft  tranquille  ,  &  occupée  unique- 
ment à  chercher  fa  nourriture  ;  elle  fuit  l'ap- 
proche dj  mâ'e,  de  forte  que  toute  la  mati- 
née fe  parte  à  f.iir  &  à  pourfuivre.  A  dix 
heures  ,  Jor'que  la  chaleur  du  foieil  a  diffipé 
les  humides  vapeurs  de  la  nuit,  les  femelles 
paroiflent  fatiguées  de  l'empreflement  des  mâ- 
les qui  continuent  leur  pourfuire;  ils  s'élèvent 
alors  en  l'air  à  plus  de  cinq  cens  pieds ,  &  for- 
ment un  nuage  qui  obfcurcit  les  rayons  du 
foïeil  ;  le  ciel  pur  de  l'Efpagne  ,  devient  fom- 
bre,  &  le  plus  beau  jour  de  l'Eftramadure  plus 
trifte  que  ne  l'eit  l'hiver  en  Hollande.  Le 
bruit  de  tant  de  millions  d'aiies  agitées,  rertem- 
ble  à  celui  du  vent. dans  les  arbres  d'une  fo- 
rêt. La  première  direction  de  cette  phalange 
terrible  eit  toujours  Gomre  le  vent  ;  s'il  n'etè 


302  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

pas  violent,  elle  parcourt  en  volant  l'efpace 
de  deux  lieues;  elle  s'arrête  alors,  &  fe  pré- 
pare à  faire  un  nouveau  ravage.  L'odorat  de 
ces  infectes  eft  fi  délicat,  qu'ils  peuvent ,  à  une 
diitance  considérable  ,  découvrir  un  champ  cul- 
tivé ou  un  jardin ,  &  après  l'avoir  gafpillé  en 
un  inftant  ,  continuer  leur  route  pour  en  dé- 
truire un  autre.  Enfin  ,  après  plufieurs  dévafb- 
tions,  ils  s'arrêtent  fur  quelque  terrein  inculte, 
où  les  femelles  dépofent   leurs  œufs. 

La  tradition  &  l'hiftoire  nous  apprennent  que 
de  tems  immémorial ,  ces  fautereHes  ont  été  le 
fléau  des  provinces  méridionales  de  l'Efpagne, 
Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  un  vieux  ro- 
man Efpagnol  la  queftion  fuivante  :  Quel  efi 
ranimai  qui  rtffemble  le  plus  à  tous  Us  nutns  ani~ 
maux  ?  La  réponfe  étoit  :  La  fauterelle  ;  parce 
quelle  a  les  cornes  du  cerf ,  les  yeux  de  la  va- 
che ,  le  front  du  cheval ,  les  jambes  de  la  grue  9 
le  cou  du  ferpent ,  &  les  ailes  du   pigeon. 

Quelque  ridicule  que  foit  une  pareille  ré- 
ponfe, elle  prouve  toujours  qu'il  y  a  long>tems 
que  ces  fauterelîes  font  connues  &  redou- 
tées  en  Efpagne.  Beaucoup  de  vieillards  m'ont 
afTuré  que  le  ravage  qu'elles  firent  en  1754  » 
étoit  le  troifieme  dont  ils  avoient  été  les  té- 
moins, &  qu'on  les  trou  voit  toujours  dans  les  pâ- 
turages de  l'Eitramadure ,  d'où  elles  fe  répan- 
doient  dans  les  autres  provinces.  Leur  forme  * 
différente  de  celle  des  fauterelîes  du  nord  & 
du  levant ,  me  fait  croire  qu'elles  font  indigènes. 
La  fauterelle  d'Efpagne  eft  la  feule  dont  les 
îîles  foient  couleur  de  rofe*  outre  cela,  Ueil 
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îrnpotfibie  qu'elles  viennent  d'un  autre  pays. 
Car  ce  ne  peut  être  du  nord,  ainfi  qu'il  eft  évident 
par  l'obfervation  de  tous  les  fiecles.  Elles  ne 
peuvent  venir  du  midi  qu'en  traverfant  la  mer, 
ce  qui  eft  impoflible,  vu  le  peu  d'étendue  de 
leur  vol;  j'en  ai  vu  une  nuée  palier  au  deflus 
de  Malaga  ,  &  voler  fur  la  mer  pendant  un 
quart-d'heure ,  ce  qui  eau  fa  beaucoup  de  joie 
aux  habitans,  perfuadés  qu'elles  y  periroient 
bientôt;  mais  foudain  elles  revinrent  fur  la  côte 
&  s'abattirent  fur  un  terrein  inculte  &  entouré 
de  vignes.  Quand  une  fois  elles  paroifTenr  t 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  qu'on  en  fait 
périr,  celui  qui  refte  eu  toujours  prodigieux; 
ainfi  le  moyen  le  plus  efficace  de  mettre  une 
fin  aux  dévastations,  feroit  de  détruire  les 
oeufs,  &  d'extirper  ainft  la  race   entièrement* 


I  I. 


Description  de  la  Lacerstroemia  ïnikâ% 
pur  M.  Medikus  :  tirée  du  lVe.  volume 
de  la  partie  phyfique  des  mémoires  de  l'aca- 
demie  électorale  de  Mannheim. 

Parmi  les  raretés  du  jardin  de  lele&eur  pa- 
latin à  Schwezingen  ,  les  naturaliftes  ont  re- 
marqué avec  plaifir  au  printems  de  1777  ,  l'or- 
dre fyftématique  des  arbres  &  des  arbriffeaux, 
tant  indigènes  que  déjà  naturalises ,  ou  qu'on 
cherche  à  accoutumer  à  ce  climat.  On  y  trouve 
U  thé  ,   le   faffafras ,   le  fideroxiïon ,  la   «a- 
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gnolia  &  d'autres,  dont  plufieurs  ont  eu  de  h 
peine  à  fupporter  l'hiver  ;  mais  la  plupart 
donnent  l'efpérance  qu'ils  réuniront  &  feront 
en  état  de  fe  propager  au  bout  de  quelques 
années ,  comme  beaucoup  d'autres  plantes  étran- 
gères. 

La  Lagerjlîoemia  indïca  de  Linné  ,  y  a  fleuri 
en  plein  air  au  mois  de  fep-embre.  Il  eft  parlé 
de  cet  arbufte  dans  Kasmpfer  ;  &  Rtimpf  en 
a  donné  une  defcriprion  accompagnée  d'une 
figure  :  mais  comme  la  figure  ne  s'accorde  pas 
afTez  bien  avec  l'original,  on  a  jugé  à  propos 
d'en  faire  defîiner  une  dans  le  tems  de  fa  flo- 
raifon  ,  qui  n'a  pas  cependant  été  complète  s 
parce  que  l'hiver  prématuré  efl  furvenu  ino- 
pinément.   En  voici  la  defcription. 

Le  calice  des  fleurs.  Il  eft  compofé  d'une 
feuille  qui  environ  au  milieu  Te  partage  eri 
fix.  Toute  fa  moitié  inférieure  eft  épaifTè,  ref- 
femblante  à  du  cuir,  ronde  au-dehors ,  mais 
ornée  de  fix  angles  faillans.  Ces  fix  angles  fe 
terminent  en  taillant  affilé,  &  fîniflent  en  s'é- 
mouffant  &  s'arrondifTant  là  où  la  feuille  ou 
enveloppe  commence  à  fe  féparer.  La  moi- 
tié fupérieure  du  calice  confidéré  avanr  que 
la  fleur  l'ouvre  pour  s'épanouir,  confifte  dans 
fix  pans  prefque  triangulaires  dont  l'angle 
oppofé  à  la  bafe  efï  aigu  ,  &  qui  font  lifiesfans 
dents  fur  hs  bords.  Le  calice  des  fleurs  qui 
ne  font  point  encore  ouvertes  e(ï  du  volume 
du  plus  gros  pois.  La  moitié  à  fix  pans  porte 
l'autre  moitié  qui  femble  former  une  voûre 
pir  la   réunion  des  fix  pièces.   Sur  le  toit  de 
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la  voûte  on  diftingue  fix  lignes  qui  fe  joignent 
au  milieu  comme  en  un  centre.  Quand  la 
fleur  fe  développe  les  fix  pièces  fe  coupent 
peu-à-peu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
épanouie  ,  &  paroifTent  tendre  encore  à  fe  rap- 
procher. La  couleur  du  calice  eft  brune,  & 
le  bas  quelquefois  tire  fur  le  vert.  Il  eft  en- 
tièrement liffe  &  d'un  luifant  mat. 

Les  Pétales.  La  fleur  eft  compofée  de  fi* 
feuilles ,  dont  chaque  à  un  pédicule  de  la  lon- 
gueur d'un  demi- pouce  ou  de  deux  tiers  de 
pouce.  Ces  pédicules  fortent  du  bas  de  l'inté- 
rieur du  calice  aux  lieux  où  fe  terminent  les 
fix  angles  faillans.  Ils  font  ronds  3  droits  &  liftes , 
la  feuille  elle-même  eft  mince  ,  longue  d'un 
demi-pouce,  &  un  peu  moins  large,  taillée  en 
cœur  par  le  bas,  &  montant  dans  une  largeur 
égale  jufqu'au  haut  où  elle  s'arrondit.  Elle  a 
les  bords  profondément  entaillés ,  &  chaque  en- 
tailîure  finement  dentelée.  Le  pédicule  de  la 
feuille  en  parcourt  toute  h  longueur  en  éten- 
dant de  tous  côtés  fes  veines  déliées  qui  l'em- 
belliffent.  En  fe  développant  elles  s'étendent 
&  s'arrangent  de  niveau.  Leur  couleur  ,  y  com- 
pris le  pédicule ,  eft  d'un  beau  rouge  de  rofe 
un  peu  blanchiffant  fur  les  bords. 

Les  étamines.  Elles  prennent  leur  naiftance 
au  fond  intérieur  du  calice  où  elles  font  dif- 
pofées  circuiairement  au  nombre  de  40  à  50 
de  différentes  longueurs.  Plufieurs  avoient  un 
pouce  de  long  &  étoient  brunes,  la  plupart 
n'avoient  qu'un  demi -pouce  &  étoient  vertes. 
Des  obfer valions  réitérées  feront  connoître  fi 
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les  dernières  n'avoient  pas  atteint  leur  matu- 
rité ,  ni  les  premières  leur  longueur.  Elles 
étoient  minces,  diverfement  courbées  &  mêlées 
«nfemble.  Les  plus  courtes  étoient  cachées  dans 
le  calice. 

Le  pijlil  a  le  bouton  de  la  grofleur  d'un  pe- 
tit pois;  il  eft  jaune,  lifTe  &  luifant.  Ceft  du 
milieu  de  ce  bouton  que  le  piftil  s'élève  com- 
me un  filament  rond,  long,  d'une  égale  grof- 
feur,  courbé  au  milieu  &  fe  redreffant  enfuire; 
il  fe  termine  en  un  petit  ftigmate  rond  un  peu 
enfoncé  dans  (on  milieu. 

La  capfuk  du  fruit.  On  n'en  a  vu  qu'une 
cachée  dans  la  fleur ,  &  en  l'ouvrant ,  on  a 
remarqué  qu'elle  fe  divife  intérieurement  en  fix 
cellules,  dont  chacune  renferme  plufieurs  graines. 

Le  pied  qui  a  fervi  à  cette  deferiprion  &  à 
la  figure  paroît  encore  très- jeune,  &  forme 
un  buiflon  d'environ  un  pied  &  demi  de  hau- 
teur. Les  branches  font  alternatives  ;  &  l'é- 
corce  tire  fur  le  brun.  Les  feuilles  fortent  auflî 
alternativement  des  branches.  Chacune  a  fon 
pédicule  à  peine  fenfible.  Elles  font  ovales, 
larges,  entières  &  fans  dentelure;  leur  defîus 
eu.  d'un  verd  obfcur,  luifant ,  femé  de  très- 
petites  verrues ,  qui  paroiffent  davantage,  quand 
les  feuilles  font  fannées  :  le  defîous  eft  d'un 
verd  mat. 

C'eft  dommage  que  l'hiver  foit  venu  arrê- 
ter la  floraifon  dans  fon  cours.  Cependant  le 
peu  qui  a  fleuri,  a  fuffir  pour  mettre  en  état 
de  décrire  exactement  les  fleurs ,  excepté  peut- 
être  qu'elles  auroient  pu  groflir  en  crohTanr, 
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Au  bout  de  chaque  branche  il  fort  d'entre 
.  les  feuilles  une  fleur  dont  le  pédicule  a  envi- 
j  ron  deux  pouces  de  longueur ,  &  qui  eft  ac- 
compagnée des  deux  côtés  de  deux  autres 
fleurs  qui  ont  les  pédicules  plus  coutts.  Cha- 
que branche  eft  terminée  par  un  bouquet  de 
ces  fleurs  qui  a  environ  fix  pouces  de  long.  Deux 
yeux  remarquables  aux  fécondes  branches  font 
conjecturer  que  û  le  bouquet  fleurifïbit  entiè- 
rement ,  il  pourroit  avoir  au  moins  dix  pou- 
ces de  long.  A  la  naiflance  de  chaque  moin- 
dre branche  à  fleur  qui  fort  de  la  branche 
principale,  il  y  a  une  feuille  de  la  forme  des 
autres,  mais  plus  petite,  ayant  à  peine  un  quart 
de  pouce  de  longueur.  Le  bouquet  de  fleurs 
eft  d'un  brun  rougeatre  ,  les  fleurs  d'un  rouge 
de  rofe  ,  les  branches  quadrangulaires. 

Kœmpfer  en  donne  une  belle  defcription 
fous  le  nom  de  Sibi  au  Fafc,  V.  Âmtznitatum 
exoticarum  ;  celle  de  Rumpf ,  qu'il  nomme  Isjinkin 
dansl' Herbaru  Ambonuns.  AuEluar.  quoique  plus 
étendue,  eft  moins  fidelle.  Linné  l'appelle  La* 
gerjïroemia  indica,  &  fuit  avec  raifon  Kœmpfer 
plutôt  que  Rumpf.  Les  différences  entre  la 
defcription  de  Linné  &  celle  de  M.  Medikus 
peuvent  provenir  de  la  variété  des  efpeces. 

Comme  nous  nous  fommes  convaincus,  que 
pour  bien  comprendre  toutes  Ces  defcriptions 
de  plantes,  il  eft  prefque  néceifaire  d'en  avoir 
fous  les  yeux  des  figures ,  qui  conftitueroient 
l'éditeur  de  ce  journal  dans  une  trop  grande 
dépenfe,  nous  nous  contenterons  de  copier  cette 
feule  defcription ,  pour  faire  connoitre  à-peu- 
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près  quelle  eft  l'étendue  du  travail  de  M.  Me- 
dikus,  fur  toutes  les  plantes  fucceiîîvement, 
&  nous  nous  difpenferons  de  traduire  les  au» 
très  defcriptions  des  plantes  contenues  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Mannheim  ,  où  on  les 
lira  plus  volontiers  accompagnées  de  belles  figu- 
res. Ainfi  nous  ne  dirons  rien  des  Phyfalis  ,  du 
Ceftrum  puant ,  des  Ocymums  &  de  la  Vitex 
cannelée. 

î  I  L 

Lettre  de  M.  de  Launay  à  M.  le  baron  de 

P contenant  des  obfervations  fur  la  cri-» 

tique  que  le  journalifte  de  Luxembourg  a 
faite  de  quelques  mémoires  d'hijloire-naturelle  9 
lus  à  l'académie  impériale  &  royale  des  fciençes 
&  belles- lettres  de  Bruxelles. 

Bruxelles  t  U  6  octobre  tySo, 

Monsieur, 

Je  viens  de   trouver   dans  le  journal   de  M* 
de  Feller   (*),  du   15   feptembre  dernier,   un 


(*)  M.  l'abbé  Feller,  ex-jéfuite,  eft  plus  connu  dans 
la  république  des  lettres  ,  fous  le  nom  de  Flexier  de 
Reval  ,  qu'il  met  ordinairement  à  la  tête  des  ou- 
vrages qu'il  publie.  Entre  autres  productions  ,  on  lui 
doit  2  yolumes  de  Difcours  fur  divers  fujets  de  reli- 
fion  &  de  morale.  Voyez  le  volume  de  VEfprït  des 
journaux  pour  le  mois  de  janvier  1777  ,  page  404  & 
Ayvantcs.   (  Note  des  journalijies,  ) 
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extrait  de  quelques-uns  des  mémoires  que  j'ai 
lus  à  l'académie  de  Bruxelles;  l'extrême  averfion 
que  j'ai  toujours  eu  pour  tout  ce  qui  tient  du 
polémique ,  m'a  fait  prendre ,  il  y  a  long-tems  ,  la 
réfolution  de  ne  jamais  répondre  à  ce  qui  pour- 
roit  armer  la  critique  contre  moi ,  chaque  fois 
que  je  m'aviferois  d'écrire  :  &  fi  je  prends  au- 
jourd'hui la  plume  pour  me  plaindre  du  journa- 
lifte  de  Luxembourg  ,  je  ne  laifTe  pas  d'être- 
conftant  à  mes  principes  ,  vu  que  fi  vous  aban- 
donnez cette  lettre  à  l'impremon  ,  il  ne  pourra 
point  réfulter  de  difpute  littéraire  de  tout  ce  que 
je  vais  expofer  ici. 

Voici  comment  M.  de  Feller  termine  dans  le 
journal  que  j'ai  cité  ,  l'extrait  dont  il  s'agit  : 
»  Je  n'ai  remarqué  ,  dit-il  ,  qu'un  petit  nom- 
3>  bre  de  chofes  dont  la  critique  puifle  s'occuper: 
»  quelques  aflertions  qui  paroiffent  ,  comme 
»  l'on  a  vu  ,  peu  d'accord  entre  elles  &  avec 
»  la  totalité  des  principes  de  L'auteur,  quelques 
v>  expreiîîons  peu  exacles  ,  &  des  citations  qui 
»  manquent  de  juftefle.  « 

L'on  va  voir  fur  quoi  M.  de  F.  femble  vou- 
loir fonder  la  preuve  de  ces  affinions  qui  pa- 
roijfent  peu  d'accord  entre  elles  &  avec  la  totalité 
de  mes  principes.  Et  quant  aux  deux  autres 
reproches  qu'il  me  fait  ,  il  les  étaye  chacun 
d'un  exemple  ;  c'eft  la  matière  de  deux  différentes 
notes  dont  je  parlerai  ci-après. 

A  la  page  98  du  journal ,  l'on  trouve  ce  qui 
fuit.  »  Dans  les  réflexions  fur  les  atterriffemens 
■n  on  Ut,  que  V Europe  a  certainement  été  autre- 
»  fois  un  fond  de  mer.  M.  de  L.  ajoute  :  je  ne 
»  crois  pas  cependant  que  l'océan  ait  occupé  toutes 
11  les  terres  maintenant  habitables;  &  pour  ex- 
»  pliquer  raifonnablement  cette  première  afler- 
»  tion  ,  41  fuppofe  que  Y  Europe  efi  compofée  d'at* 
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r>  terrijfemens  formés  par  les  eaux  du  déluge,  ts 
Le  journalifte  ajoute  ici  une  note  qui  eft  con- 
çue en  ces  termes.  »  Je  fupprime  le  mot  peut- 
n  être  ,  qui  fe  trouve  dars  cepafiage  (  pag.  120) 
1»  par  ce  qu'il  eft  fuperflu  ,  &.  en  quelque  forte 
n  en  cppofition  avec  ce  que  M.  de  L.  nous 
»  dit  des  effets  terribles  du  déluge,  tandis  qu'il 
»  ne  reconnoit  ni  l'extrême  antiquité  du 
i>  monde  ,  ni  quelque  autre  révolution  ca- 
v  pable  de  former  un  atterriflement  de  cette 
»  nature,  a 

Je  conçois  parfaitement  qu'à  la  manière  dont 
les  chofes  font  préfentées  dans  ce  que  je  viens 
de  tranfcrire  ,  tout  lecteur  qui  n'aura  pas  par- 
couru mon  ouvrage  ,  pourra  me  croire  fujet  à 
avancer  des  affermions  peu  d'accord  entre  elles  & 
avec  la  totalité  de  mes  principes  :  mais  pour- 
quoi me  faire  dire  une  chofe  à  laquelle  je  n'ai 
jamais  fongé  ?  Pourquoi  tranfporter,  tronquer 
des  partages  de  manière  qu'il  paroifle  qu'une  de 
mes  affermions  eft  ,  que  YEurope  eft  compofêt 
d *  atterri ffemen  s  formés  par  les  eaux  du  déluge. 
J'ai  dit  d'ans  mes  Réflexions  fur  les  atterrijfemens  , 
que  l'Europe  a  certainement  été  autrefois  un 
fond  de  mer  :  j'ai  ajouté  que  je  ne  croyois  ce- 
pendant pas  que  l'océan  ait  occupé  toutes  les 
terres  maintenant  habitables  de  notre  globe  ; 
mais  il  eft  faux  que  pour  expliquer  raifonnable- 
ment  cette  première  afjertion  ,  faie  fuppojê  que 
F  Europe  ejl  compofée  d'atterrffemcns  formés  par  les 
eaux  du  déluge.  Dans  les  Réflexions  fur  les  at- 
terriffemens  ,  toute  ma  fuppofition  fe  fonde  fur 
les  feuls  faits  qui  prouvent  un  féjour  naturel  de 
la  mer  fur  des  terres  maintenant  habitées  :  & 
en  laiffant  à  part  ce  que  j'avois  dit  dans  mon 
Mémoire  fui  les  fojfdes  accidentels  des  provinces 

Belgique* 
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Belgique*  (*)  ,  favoir  que  peut-être,  outre  les 
atterriflemens  fuccefïifs  ,  formés  par  les  eaux 
de  la  mer  ,  il  en  eft  encore  qui  doivent  s'at- 
tribuer aux  effets  du  déluge  ,  je  n'ai  envifagé 
dans  les  Réflexions  fur  les  atterrijfcmens  que  ce 
phénomène  avoué  aujourd'hui  par  tant  de  na- 
turalises,  je  veux  dire,  ce  fait  dont  il  réfulte 
que  l'océan  n'a  plus  les  mêmes  limites  qu'il  avoit 
autrefois ,  mais  que  des  terres  nouvelles  for- 
mées par  les  fédimens  de  la  mer  font  forties 
fucceflïvement  du  fein  des  eaux.  Tout  ce  que 
j'ai  dit  dans  l'écrit  dont  il  eft  ici  queftion  ,  n'efl 
fondé  que  fur  ce  phénomène  ;  chaque  page  en 
fait  foi  :  je  n^ai  pas  touché  un  mot  du  déluge , 
parce  que  mon  objet  ne  demandoit  pas  que  j'en 
difTe  quelque  chofe  :  mais  où  ai-je  parlé  de  cette 
révolution  terrible  ?  Dans  mon  difcours  Sur  la 
théorie  de  la  terre  ,  dans  mon  mémoire  Sur  les 
fojjîles  accidentels  ;  là  QÙ  à  la  vue  de  certains 
phénomènes  à  expliquer ,  j'ai  cru  devoir  nécef- 
iairement  recourir  à  cette  même  révolution. 
C'étoit,  par  exemple,  au  déluge,  que  j'ai  at- 
tribué, d'après  Dcelius,  l'origine  des  montagnes 
fecondaires  ;  &  pour  avoir  adopté  ce  principe, 
je  devois  pofer  ,  afin  d'être  conféquent,  qu'ou- 
tre les  atterrhTemens  formés  par  les  eaux  de  la 
jner  ,  il  y  en  avoit  peut-être  qui  étoient  dus  à 
celles  du  déluge.  (  **  ) 

Comme  malheureusement  il  n'y  a  que  trop 
de  ledteurs  qui  jugent  des  ouvrages  feulement 
d'après  le  compte  qu'en  rendent  les  journaliftes, 
yoyons  à  préfent  par  quel  moyen  M.  de  Feller 


(*)   Mém.  de  ïacad.  de  Bruxelles.    Tom.  II,    pas, 
f6z. 

<**)  Mém.  de  t'acad.  4e  Bruxelles,  Loc.  c«, 
lome  XII.  Q 
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peut  faire  croire  aux  lecteurs  de  cette  efpece  J 
1Q.  Qu'en  vue  ^expliquer  rafonnablement  l'af- 
fertion  où  j'avance  que  YEurope  a  certainement 
été  autrefois  un  fond  de  mer  ,  je  fuppofe  que 
YEurope  ejl  compofée  d'atterriffemens  formés  par 
les  eaux  du  déluge  : .  &  20.  que  dans  cette  der- 
nière phrafe  que  je  puis  hardiment  défavouer  s 
comme  n'étant  pas  de  moi,  le  mot  peut-être  ejl 
Juperflu  &  en  quelque  forte  en  oppofition  avec  et 
que  je  dis  des  effets  terribles  du  déluge. .  .  Mais  , 
encore  un  coup  ,  voyons  ce  qu'a  tait  le  jour- 
nalifte  de  Luxembourg  en  donnant  un  extrait 
de  quelques-uns  de  mes  mémoires.  Il  a  fous  les 
yeux  mes  Réflexions  fur  les  atterriffemens  :  il 
n'y  trouve  pas  un  mot  touchant  le  -déluge  ; 
mais  fautant  plus  de  36  pages  en  arrière,  il 
vient  à  un  endroit  de  mon  Mémoire  fur  les  fof- 
files  accidentels  :  &  pourquoi  tout  cela  ?  Pour 
prendre  quelques  mots  de  ce  même  endroit, 
&  les  ajufter  à  fa  manière;  pour  fabriquer  une 
phrafe  en  vue  de  me  l'attribuer  enfuite  :  enfin 
pour  trouver  ce  pauvre  peut-être  ,  qui  devoit 
me  faire  éviter  une  inconféquence  ,  &  qui  ce- 
pendant m'attire  une  anima dverfwn. 

Nous  avons  vu  ce  qu'a  fait  le  joumalide, 
voyons  maintenant  ce  que  moi  j'ai  écrit  dans 
cet  endroit  qui  a  fervi  à  compofer  la  phrafe 
que  je  défavoue.  Voici  mes  propres  termes.  (*) 
»  Si  l'Europe  entière  ,  comme  je  le  dirai  ail— 
»  leurs ,  femble  être  un  continent  nouveau  , 
»  un  compofé  d'atterriffemens  fucceflifs  ,  formés 
a  par  les  eaux  de  la  mer  ,  &  peut-être  encore 
i>  par  celles  du  déluge,  qui  aura  laifle  d'un  côté 


(*)   Mémt  de  l'ecad.  d<  Bruxelles,  Tom.  II ,  pag< 
j6*  &  J$2. 
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w  &  d'autre  dans  cette  vafte  mer  autrefois  exïjlante 
p  là  ou  fe  trouve  aujourd'hui  C Europe  ,  une  in- 
i>  finité  de  fubftances  terreftres  ,  mêlées  d'ani- 
»  maux  &  de  végétaux  étrangers  ,  il  eft  donc 
»  probable  que  les  mers  qui  fe  font  retirées  de 
»  deflus  ce  continent  ,  &  qui  a&uellement  lui 
»  fervent  de  bornes,  renferment  une  fuite,  une 
»  continuité  de  ces  atterriflemens  dont  l'Europe 
»  eft  formée.  «  Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici  après 
le  paffage  que  je  viens  de  tranfcrire,  &  après 
tout  ce  que  j'ai  expofé  ci- deflus.  Je  pafle  à  un 
autre  point  qui,  fans  doute,  fert  encore  à  M. 
Feller  pour  conclure  ,  que  quelques-unes  de  mes 
aflertions  paroiflent  peu  d'accord  entre  elles  ôc 
avec  la  totalité  de  mes  principes. 

La  féconde  des  deux  raifons  enfuite  defquelîes 
le  journalifte  de  Luxembourg  ne  peut  en  aucune 
façon  fe  faire  à  Vidée  que  l'Europe  a  été  autre- 
fois un  fond  de  mer  :  la  féconde  de  ces  deux 
raifons,  dis- je,  eft,  »  que  plusieurs  montagnes 
«  d'Europe  font  des  montagnes  primitives,  elles 
»  ont  toutes,  ajoute  M.  de  F.  ,  les  propriétés 
»  &.  la  composition  de  celles  que  M.  de  L, 
w  reconnoît  pour  telles,  p.  13;  or,  félon  lui— 
m  même  ,  continue  le  journalifte  ,  aucun  atter- 
i)  rhTement  n'en  fauroit  former  de  femblables.  <• 

Je  crois  aflurément  que  c'eft  à  l'époque  de 
la  création  que  les  montagnes  primitives  ont 
été  formées,  &  que  leur  origine  ne  peut  s'attri- 
buer à  des  atterriflemens  :  plufieurs  paflages  de 
mon  difcours  fur  la  théorie  de  la  terre  font  foi 
de  mon  opinion  à  cet  égard.  Cependant  M.  de 
F.  infinue,  que  quand  j'avance  que  l'Europe  a 
été  autrefois  un  fond  de  mer ,  je  fuis  contraire 
à  moi-même  ,  comme  fi  jeprenois  alors  les  mon- 
tagnes primitives  pour  des  effets  des  atterriffe- 
fnens.  Je  conviens  avec  le  journalifte,  que  plu* 
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fleurs  montagnes  d'Europe  font  des  montagnes  pri- 
mitives ;  qu  elles  ont  toutes  les  propriétés  &  la 
€ompofition  de  celles  que  je  reconnais  pour  telles  ; 
mais  j'avois  précifément  cela  préfent  à  l'efprit 
lorfque  j'écrivois  mes  réflexions  fur  les  atterrijfe- 
mens  qui  ont  formé  l'Europe  :  ôt  bien  loin  de 
fuppofer  dans  cet  écrit,  que  les  montagnes  pri- 
mitives de  ce  continent  avoient  été  formées 
par  les  eaux  de  la  mer ,  c'eft  en  perfiftant  dans 
ce  que  j'avtfis  dis  ailleurs  fur  les  montagnes 
primitives ,  que  j'ai  cru  pouvoir  expliquer  cette 
fuite  d'atterriflemens  dont  la  réunion  a  formé 
l'Europe  :  voici  comme  je  me  fuis  exprimé.  (*) 
»>  D'un  autre  côté  il  fe  fit  aufîî  dans  cette  mer 
•i  qui  couvroit  l'Europe  ,  des  atterriffemens  con- 
»  tinuels  :  Les  fommets  des  montagnes  primitives 
w  qu  envh onnoient  les  eaux ,  préfente rent  d'a- 
»  bord  des  écueils  plus  ou  moins  confidérables  ; 
i>  autour  de  ces  écueils  fe  formèrent  différentes 

»>  ifles  qui  s'accrurent  infenfiblement Enfin 

i>  les  ifles  que  je  fuppofe ,  s'agrandirent  telle— 
ii  ment  à  la  longue ,  qu'elles  vinrent  à  s'unir 
•i  &  former  un  continent  nouveau»  « 

Après  m'être  exprimé  de  la  forte,  après  avoir 
expofé  ailleurs  (  **  )  les  effets  d'une  force  ex- 
panfive  qui  fouleva  ces  mafles  énormes  de  ma- 
tière graniteufe  ,  &  que  nous  nommons  mon- 
tagnes primitives  quand  elles  fe  trouvent  au  mi- 
lieu des  terres,  6c  fimplement  écueils,  quand 
elles  s'élèvent  du  milieu  des  eaux,  c'eût  été 
avoir  trop   peu  de  confiance   en  mes    lecteurs 


(*)    Mém.  de  l'acad.  de  Bruxelles.  Tom.  II,   pag. 

(79- 

(**)    Dijcours  fur  la    théorie  de   lu   terre.    Mém.  dg 

l'acad.  4*  Bruxelles,  Tom,  II,  pg.  SU  &  fit. 
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que  d'ajouter,  que  les  montagnes  primitives  que 
préfente  aujourd'hui  l'Europe ,  font  les  reftes  de 
ces  énormes  écueils  dont  étoit  iillonnée  la  mer  qui 
couvroit  notre  continent,  de  ces  écueils,  dis— 
je,  autour  defquels  fe  formèrent  les  atterrifle- 
mens  que  j'avois  en  vue.  Mais  en  voilà  déjà  aiTes 
pour  faire  voir  que  M.  de  F.  m'a  encore  une 
fois  fait  avancer  une  aiTertion  à  laquelle  je  n'a- 
vois  jamais  fongé  :  je  relis  fon  extrait,  &  je  n'y 
trouve  plus  un  mot  iur  lequel  puiffe  porter  en- 
core ce  que  le  journalifte  prétend,  quand  il  dit 
que  j'ai  avancé  quelques  aflertions  qui  paroiiïent, 
comme  l'on  a  vu  ;  {dans  ce  même  extrait  ,  )  peu 
d'accord  entre  elles  &  avec  la  totalité  de  mes 
principes  :  je  viens  au  fécond  reproche  qu'il  me 
fait  :  il  s'agit  de  quelques-unes  de  mes  expref- 
fions  peu  exactes,  ou  plutôt  de  ce  feul ,  de  cet 
unique  exemple  qu'il  allègue  pour  fonder  fon 
reproche  :  ck  cet  exemple  le  voici. 

M.  de  F.  après,  m'avoir  fait  dire  que  la  Hol- 
lande étoit  autrefois  $o  pieds  au  dejfous  du  niveau 
du  fond  de  la  mer  ,  ajoute  que  fans  doute  faï 
voulu  dire ,  au  dejfous  du  niveau  de  la  mer.  Non 
fans  doute  je  n'ai  pas  voulu  dire  cela ,  &  fi  M. 
de  Feller  ne  s'étoit  point  permis  encore  une  fois 
une  inexactitude  en  rapportant  une  période  ifo- 
lée,  comme  fi  c'étoit  un  de  mes  partages,  il 
n'auroit  plus  été  queftion  de  cet  exemple  qu'il 
allègue  pour  donner  à  fes  le&eurs  un  échantillon 
de  mes  exprefiions  peu  exactes  :  il  n'auroit  plus 
été  queflion  que  d'un  fimple  fait  dont  il  efr.  li- 
bre à  chacun  de  croire  ce  qu'il  veut ,  &  que 
d'ailleurs  je  n'ai  fait  que  rapporter  fort  fidèle- 
ment d'après  M.  de  BufTon  ,  qui  nous  l'apprend 
dans  l'art.  XIX  de  fes  preuves  de  la  théorie  de 
la  terre.  Voici  comme  je  me  fuis  exprimé  ,  fans 
toutefois  emprunter  les  propres  termes  de  ce 
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célèbre  écrivain.  »  La  Hollande,  la  dernière  des 
»>  contrées  Belgiques  que  la  mer  a  abandonnées, 
9)  efl  encore  prefque  de  niveau  avec  le  fond  de 
»  V océan,  &  anciennement  plufieurs  endroits  de 
»  cette  province  fe  trouvoient  à  cinquante  pieds 
r  en  deflbus  de  ce  niveau.  « 

Si  je  n'ai  pas  héfité  à  rapporter  ce  fait  ,  c'eft 
que  d'un  côté  je  le  voyois  adopté  par  un  phy- 
ficien  ,  tel  que  M.  de  Buffon  ,    tandis  que    de 
l'autre  ,   je  croyois  concevoir  qu'en  général  ,  il 
fe  pouvoit  que  dans  un   pays  aflez  récemment 
abandonné  par  les  eaux  de  la  mer ,  plufieurs  en- 
droits  fe  trouvaflent  plus  bas  que  le  niveau  du 
fond  de  l'océan  :  je  croyois ,  dis-je  ,  concevoir 
cela ,  en    fuppofant  que  ces    mêmes    endroits  , 
qui,  avant  la   retraite  des  eaux  ,  étoient  certai- 
nes profondeurs  du  lit  de  la  mer,   ont  préfenté 
enfuite  différens   petits  lacs  au    milieu  du  pays 
nouvellement  forti  des  eaux  ,    &    que  ces   lacs 
s'étant  enfin    defféchés ,  il  falloit  bien    qu'il  fe 
trouvât  dans  le    même  pays ,  plufieurs   endroits 
dont  le  niveau  fût  beaucoup  en  defîous  de  celui 
qu'avoit  le  fond  de  la  mer  derrière  les  nouvel- 
les limites  formées  par  une  fuite  d'amas  de  ma- 
tières terreftres ,  raflemblées  &  amoncelées  par 
les  eaux. 

On  vient  de  voir  la  raifon  qui  m'a  engagé 
à  ne  pas  paffer  fous  filence  un  fait ,  dont  je 
croyois  entrevoir  la  pofîibilité  ,  &  que  je  trou- 
vois  en  même-tems  propre  à  figurer  dans  mon 
Mémoire  fur  les  fojjîles  accidentels  :  mais  fi  ce 
même  fait  ne  paroit  pas  adoptable  à  certaines 
gens ,  c'eft  une  autre  affaire  ,  &  bien  loin  de 
vouloir  infifter,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
fur  le  point  en  queftion  ,  je  déclare  au  contraire  , 
que  je  renonce  à  toute  efpece  de  difcufîion  à 
cet  égard.  Mais  il  eft  tems  que  je  vienne  à  ce 
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qui  concerne  le  dernier  reproche  que  me  fait 
le  joumalifle  de  Luxembourg. 

Il  s'agit  encore  d'un  feul  exemple  qui  doit 
faire  juger  de  mes  citations  qui  manquent  de  juf- 
tejfe  :  voici  comme  s'exprime  M.  de  F.  en  par-» 
lant  du  renflement ,  vrai  ou  prétendu  de  l'équateur 
que  l'auteur  attribue  au  féjour  des  eaux ,  il  cite 
les  Epoques  de  la  nature  ,  ou  ce  renflement  efl 
attribué  à  la.  fufion  du  globe. 

Il  n'eft  pas  plus  queftion  dans  mon  Mémoire  , 
d'attribuer  au  féjour  des  eaux  ,  le  renflement  du 
globe  fous  l'équateur  ,  que  dans  les  Epoques  de  la 
nature  ,  d'attribuer  ce  renflement  à  la  fufion  du 
globe.  Pour  rendre  raifon  du  phénomène  de  l'é- 
lévation de  l'équateur  terreftre  &  de  l'appistif- 
fement  des  pôles  ,  il  falloit  à  M.  de  BurTon 
une  époque  où  le  globe  fût  encore  dans  un 
état  de  mollefïe  :  &  moi ,  ayant  occafion  de 
parler  de  ce  même  phénomène  que  préfente  l'é- 
lévation de  l'équateur,  je  devois  également  fup- 
pofer  un  tems  où  le  globe  n'avoit  point  la  du- 
reté qu'il  a  acquife  dans  la  fuite.  Ceci  poié  * 
quelle  efl  la  caufe  à  laquelle  nous  attribuons  , 
M.  de  BurTon  &  moi ,  le  renflement  de  l'équateur  ? 
C'eft  celle  qu'avoit  déjà  affignée  le  grand  New- 
ton :  c'eft  la  combinaifon  des  loix  d'une  force 
centrifuge  &  de  celles  de  la  pefanteur  :  voilà 
un  principe  dont  j'avois  à  faire  ufage  dans  mon 
mémoire  :  mais  fi  je  fuppofe  que  lorique  le 
globe  a  pris  la  forme  d'un  fphéroide ,  la  matière 
étoit  encore  dans  un  état  de  mollefïe  par  une 
fuite  du  féjour  des  eaux  ,  &  fi  M.  de  BurTon 
croit  que  le  globe  étoit  en  fufion  ,  îorfqu'il  a 
reçu  la  forme  dont  il  s'agit  ,  tout  cela  ne  fait 
rien  à  l'application  du  principe  que  nous  devons 
au  céLbre  philofophe  Anglois  ;  il  fuffit  feule- 
ment,    pour  que  cette  application  ait  lieu,  de 
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fuppofer  le  globle  dans  un  état  de  mollette; 
&  cela  par  une  raifon  quelconque.  Enfin  j'en 
fuis  venu  à  appliquer  dans  mon  mémoire,  le 
principe  qui  réfulte  de  la  combinaifon  des  loix 
de  la  gravité  &  du  mouvement  centrifuge,  & 
pour  faire  cela ,  j'ai  copié  M.  de  Buffon ,  parce 
que  ,  s'il  faut  l'avouer ,  j'aime  à  employer  où 
je  puis ,  les  exprefTîons  de  ce  grand  homme. 
J'ai  donc  dit  ,  en  empruntant  le  paflage  fui- 
vant  ,  marqué  de  guillemets  ,  que  lorfque  la 
matière  terreftre  étoit  encore  dans  un  état  de 
moîlefTe ,  par  une  fuite  du  féjour  univerfel  des 
eaux,  »  les  parties  voifines  del'équateur,  qui 
»  fubiflent  le  plus  grand  mouvement  dans  la 
w  rotation  ,  fe  font  le  plus  élevées  ;  celles  qui 
»  font  voifines  des  pôles,  où.  ce  mouvement  eft 
v  moindre  ou  nul ,  fe  font  abaifTées  dans  la  pro- 
»  portion  jufte  &  précife  qu'exigent  les  loix  de 
»  la  pefanteur  ,  combinées  avec  celles  de  la 
n  force  centrifuge.  « 

Après  avoir  tranfcrit  tout  ce  pafTage  dans  mon 
Mémoire,  je  devoir,  comme  de  raifon,  me 
mettre  à  l'abri  du  reproche  de  plagiat  ;  c'eft 
véritablement  dans  cette  intention  que  j'ai  écrit 
en  marge,  Epoques  de  la  nature  :  &.  pour  avoir 
été  plus  fcrupuleux  que  tant  de  nos  écrivains 
modernes  ,  pour  avoir  agi  comme  je  le  devois  , 
j'ai  fourni  un  exemple  de  mes  citations  qui  man- 
quent de  jujlejfe.  En  vérité  ,  je  n'aurois  jamais 
pu  prévoir  cela.  L'idée  ordinaire  qu'on  attache 
au  mot  citation,  lorfqu'elle  eft  faite  pour  toute 
autre  raifon  qu'en  vue  de  critiquer  un  auteur, 
cette  idée  ,  dis-je  ,  préfente  toujours  à  l'efprit 
celle  d'une  autorité  qu'on  réclame  ;  or  je  de- 
mande s'il  s'agiflbit  de  l'autorité  de  M.  de  Buf- 
fon ,  lorfque  je  parlois  du  renflement  du  globe 
Xous  l'équateur?  Ce  n'étoit  donc  proprement  pas. 
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«ne  citation  que  j'ai  faite  ,  à  prendre  ce  mot 
dan:  Ton  acception  ordinaire  ,  mais  c'étoit  urr 
aveu  auquel  j'étois  tenu  ,  ne  voulant  pas  être 
accufé  de  plagiat.  Au  refte,  (i  parce  que  mes 
idées  (ont  différentes  de  celles  de  M.  de  BufTon  , 
fur  ce  qui  occafionna  l'état  de  mollefTe  primi- 
tive du  globe ,  j'aurais  dû  m'abilenir  (  ma  plu- 
me le  refufe  prefque  à  écrire  une  pareille  ab- 
furdité  )  j'aurois  dû  m'abftenir  d'emprunter  les 
expreiTions  du  Pline  François  ,  quant  à  la  cir- 
conftance  du  renflement  du  globe  :  que  faut-il 
dire  d'un  exemple  ,  entre  mille  ,  &  que  me  four- 
nit actuellement  par  hafard  le  nouvel  ouvrage 
de  Wallerius  ?  Ce  favant  naturalise  enviiage 
toutes  les  planètes ,  comme  devant  leur  origine 
à  une  maiîe  d'eau  primitive  ,  &  cependant  9 
tandis  que  M.  de  Buffon  croit  que  ces  corps 
céîe&es  ont  été  des  maffes  enflammées  ,  déta- 
chées du  foleil ,  le  célèbre  Suédois  copie  pref=^ 
qu'une  page  de  Y  Hijloire- Naturelle ,  pour  ex=»- 
pliquer  par  les  termes  de  M.  de  Buffon ,  la 
théorie  du  mouvement  des  planètes  ,  &.  l'ori- 
gine de  ce  mouvement;  Voyez  l'ouvrage  inti- 
tulé :  de  rOrigine  du  Monde  ,  page  171  ck  fuiv„ 
Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  , 
H  n'a  pas  été  queftion ,  comme  on  a  vu ,  de* 
foutenir  quelques-unes  de  mes- opinions  contrai- 
res à  celles  du  journalifte  de  Luxembourg,  6c 
je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  ajouter  ici  un 
mot  pour  défendre  celles  de  mes  affermons  que 
M.  de  F.  attaque.  Je  pouvois  donc  témoigner  ,* 
comme  j'ai  fait  en  commençant  cette  lettre , 
qu'elle  ne  donnerait  jamais  oecafion  à  quelque' 
difpute  littéraire.  Si  le  journalise  de  Luxem- 
bourg croit  trouver  matière  [àN  une  réplique,- 
rien  ne  pourra  cependant  m'inviter  à  rompre  le 
fiience  que  je  veux  garder  vis-à-vis  de  lui,  cette- 
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lettre  devant  me  fervir  encore  pour  la  fuite  , 
c'eft-à-dire  ,  chaque  fois  que  l'envie  pourroi: 
lui  prendre  d'avancer  fur  mon  compte  certai- 
nes chofes  que  je  jugerois  dignes  d'une  réponfe. 
Si  Ton  ne  me  comprends  pas  bien  ,  je  m'expli- 
querai p!us  clairement.  Comme  ce  n'eft  pas 
pour  le  journalise  de  Luxembourg  ,  mais  pour 
les  lecteurs,  que  j'écris  aujourd'ui  ,  il  me  fuf- 
fîra ,  une  fois  pour  toujours  ,  de  leur  avoir  fait 
comprendre  ,  de  quelle  manière  un  journalise 
peut  faire  (es  extraits  ,  Se  comment  il  lui  eft 
pofiible  de  raifonner  enfuite  &.  impunément, 
lorfque  fes  lecteurs  ne  fauront  ou  ne  voudront 
pas  examiner  par  eux-mêmes,  les  ouvrages  dont 
il  rend  compte. 
Je  fuis  ,  &c. 

P.  S.  Comme  je  ne  m'attends  pas  qu'il  fe 
trouve  un  libraire  qui  voulût  encore  une  fois 
faire  réimprimer  à  les  frais  mon  ouvrage  ,  &. 
en  donner  ainfi  une  troifieme  édition  ,  je  fai- 
firai  ici  l'occafion  de  fuppiéer  à  ce  que  j'aurois 
dû  dire  dans  mon  Mémoire  fur  les  fojjiles  acci- 
dentels des  provinces  B civiques  :  c'eft  que  j'ai  ap- 
pris ,  il  y  a  trois  ans ,  que  M.  Camper  avoit 
découvert  ,  que  le  prétendu  fqueîette  de  croco- 
dile ,  trouvé  à  Maeftricht  ,  avoit  appartenu  au 
Phy fêter  ou  Orea.  A  cela  on  peut  ajouter  ,  qu'on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles , 
tone  I.  pag.  402,  année  1777  ,  à  la  note,  que  les 
reftes  d'animaux  trouvés  à  Maeftricht  ,  &.  qu'on 
croyoit  avoir  appartenu  à  des  crocodiles  ,  ont 
«té  reconnus  pour  les  mâchoires  de  quelques 
gros  poijfons ,  qu'on  (oupçonne  être  des  baleines. 
Ce  n'eft  donc  point  M.  de  F.  qui  m'a  appris 
la  particularité  dont  il  cft  queftion. 
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MÉDECINE. 
CHIRURGIE. 


1. 


Précis  des  moyens  du  dofteur  Hunter  pour 
fecourlr  les  fubmcrgcs.  Extrait  des  Tranfattlons 
-philofophiqucs  de  Londres  ,  volume  LXVI; 
année  1776,  page  412,  Article  24. 

JLj  E  docteur  Hunter  confidere  l'état  d'un  fub- 
mergé,  comme  celui  d'une  perfonne  tombée 
en  évanouiffement.  Il  penfe  que  dans  cet  état, 
Jes  forces  vitales  ne  font  que  ralenties,  &  que 
leur  principe  refte  inhérent  au  fang  ;  il  eft 
auffi  dans  l'opinion  >  qu'il  y  a  un  rapport  mu- 
tuel de  l'eftomach  avec  chaque  partie  du  corps, 
&  vice  verfa  ;  en  ourre  il  reconnok  trois  gen- 
res de  mort  forcée.  Le  premier  ,  c'eft  quand 
il  n'y  a  que  les  a&ions  vitales,  qui  fe  trouvent 
arrêtées  ,  tandis  que  les  organes  vitaux  jouif- 
fent  de  leur  entiéreté  :  dans  ce  cas,  fi  Vnn 
parvient  à  furmonter  aiTez  rôt  l*s  obftacîes  oui 
fupprtmoient  le  mouvement  an  tr^i  .  il  fe  ré- 
tablit  auiîi   prompteinentj   &  la  fauffe  jippa- 
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rence  de  mort  {e  difîîpe.  Le  fécond  genre  dé- 
mon forcée ,  c'eft:  lorfque  les  organes  vitaux 
font  endommagés  d'une  blefîure ,  ou  par  une 
comprefîion  du  cerveau  ,  &  que  néanmoins  il 
refte  encore  affez  de  force  de  vie  dans  les  fo- 
lides  pour  reprendre  leur  jeu  naturel.  Enfla 
le  troifieme  a  lieu  par  l'anéantiiTement  total 
des  forces  de  vie ,  comme  on  l'obferve  dans 
ceux  que  la  foudre  a  tués. 

M.  Hunter  rapporte  l'état  des  fubmergés  au 
premier  genre,  &  il  prétend  que  leur  mort 
n'arrive  que  par  le  défaut  de  refpiration  ,  &  il 
eft  fort  éloigné  de  convenir  que  dans  ce  genre 
de  mort ,  il  y  ait  un  refoulement  de  fang  à 
la  tête ,  ni  que  les  nerfs  fe  trouvent  compri- 
més ,  ni  que  le  mouvement  du  cœur  foit  em- 
pêché par  cette  caufe,  parce  que  s'il  y  avoit 
réellement  un  engorgement  de  fang  à  la  tète, 
ni  les  fubmergés,  ni  les  enfans  nahTans  morts 
en  apparence  faute  de  refpiration ,  ne  pourroient 
être  rappeilés  à  la  vie.  Ainfi  fuivant  le  fenti- 
ment  du  do&eur  Hunter ,  le  mouvement  du 
cœur  dépend  immédiatement  de  l'effet  de  l'air 
extérieur  fur  les  poumons,  &  non  pas  de  ce- 
lui qui  eft  contenu  dans  le  fang ,  &c. 

C'eft  d'après  ce  rationnement  phyfiologique, 
que  le  docteur  Hunter  affure  qu'on  ne  peut 
adminiftrer  aux  fubmergés  de  fecours  plus  ef- 
ficace qu'une  prompte  infufflation  d'air  frais 
dans  les  poumons.  Mais  s'il  y  avoit  plus  d'une 
heure  que  le  malheur  fût  arrivé  ,  ce  fimple 
snoyen  ne  fuffiroit  pas;  il  faut  alors  avoir  re- 
cours à  l'alcali  volatil ,,  ou  à  d'autres  Annulant 
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dont  on  puifTe  faire  pénétrer  la  vapeur  par  les 
narines.    On  obfervera  que  pendant  que  Ton- 
fait  les  infufflations  d'air,  il  faut  appuyer  légè- 
rement le  larynx  contre  TceCophage ,  afin    que 
celui-ci  fe  trouvant  comprimé  contre  l'épine  du 
dos,  l'air  de  l'infufÏÏation    ne  puiffe  parfer  dans 
l'eftomach ,  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à  une 
trop  grande  dilatation  de  ce  vifcere  ,  de  même 
que  des  inreftins.  En  même  tems  on  mettra  le 
Submergé  dans  un   lit   bien   échauffé  avec  une 
bafîinoire,  (  cette  précaution  eft   d'autant  plus 
néceffaire ,    que   la    chaleur    aide   beaucoup  à 
réveiller  les  forces  vitales.  )   On  couvrira  lé- 
gèrement, &  on  tâchera,  par  le  moyen  d'une 
petite  feringue  à  injection  ,  de  lui  faire  paffer 
dans  l'eftomach  quelque  liquide  imprégné  d'al- 
cali   volatil,  ou  de  fubftances  aromatiques  & 
ftimulantes  ;  on   lui  donnera  également  un  la- 
vement compofé  avec  un  liquide  de  la  même 
efpece,   &  on  n'emploiera  qu'en  dernier  lieu, 
îes  frictions   dont  les  effets  ne   font  pas  dans 
ce  cas  d'une  fi  grande  utilité  qu'on   fe  l'imagi- 
ne. Il  eft  de  la  plus  grande  conféquence,  quand 
on  adminiftre  des  fecours  aux  morts  apparens , 
de  n'employer    que   des   moyens   d'une    force 
proportionnée   à  celles   qui   leur   reftent ,   car 
ceux   qui  font  trop    violens  ,  détruifent   le    refis  ds 
vie  que  l'on  cherche  à  rétablir.. 

Aufîi-tôt  qu'on  s'appercevra  de  quelque  mou° 
vement  qui  indique  celui  du  cœur,  on  ne  fera 
plus  d'infufflation  d'air  ,  &  on  défiftera  l'u- 
fage  des  autres  moyens.  Notre  auteur  défend 
aulH  bien  exgreâivement    la  faignée,  l'éméiiv 
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que,  les  purgatifs,  &  tous  les  remèdes,  qui, 
en  procurant  des  évacuations,  diminuent  ex- 
cefîivement  les  forces  naturelles. 

Après  ces  confeils ,  le  do&eur  Hunter  ex- 
pofe  la  defcription  d'un  appareil  propre  à 
faire  les  infufflations  d'air.  Ceft  un  foufflet  à 
deux  coups ,  dont  l'un  fert  à  pouffer  de  l'air , 
&  l'autre  doit  afpirer  celui  de  la  poitrine.  Ce 
foufflet  eft  garni  de  deux  tuyaux  flexibles  , 
longs  d'un  pied  &  demi ,  ayant  trois  huitiè- 
mes de  pouces  de  largeur.  On  applique  ces 
tuyaux  aux  narines ,  &  en  mettant  ce  foufflet 
en  jeu  ,  on  excire  par  fon  moyen  une  refpira- 
tion  artificielle.  La  petite  feringue  pour  les 
injections  dans  l'eftomach  ,  doit  être  aufli  gar- 
nie d'un  tuyau  (ouple  &  flexible ,  d*une  lon- 
gueur fufnfanre  pour  être  introduit  affez  avant 
dans  l'œfophage ,  afin  d'éviter  de  répandre  du 
liquide  dans  les  conduits  de  la  poitiine.  Finale- 
ment l'auteur  requiert  tous  ceux  qui  ont  eu 
l'occafion  de  donner  des  fecours  aux  fubmer- 
gés  ,  de  vouloir  indiquer  les  moyens  qu'ils 
ont  reconnus  les  plus  avantageux,  d'en  mar- 
quer le  degré  d'efficacité ,  &  les  fuccès  qu'ils 
ont  obtenus. 

(  Cet  article  a  été  communiqué,  au    journaj 
par  M.  Desaive.  ) 
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EcLAIRCISSEMENS  fur  une  queftion  relative  à  la 
communication  de  la  phtijîe  ,  prop.ofée  dans  le 
journal  de  novembre,  page   365. 

Messieurs, 

Un  fait  rapporté  dans  un  de  vos  journaux, 
a  donné  lieu  à  une  queftion  relative  à  la  na- 
ture de  la  phtifie  :  on  demande  fi  cette  mala- 
die eft  contagieufe  ;  je  ferai  quelques  remar- 
ques propres  à  éclaircir  ce  point  de  doctrine, 
qui  peur  intéreffer  de  fi  près  la  vie  de  certai- 
nes perfonnes. 

Si  on  fe  déclare  pour  l'affirmative,  on  ne 
doit  point  l'entendre  d'une  manière  générale  , 
puifque  des  obfervations  de  chaque  jour  dé- 
potent que  la  maladie  ne  s'eft  point  commu- 
niquée ,  maîgré  les  moyens  les  plus  propres  à 
favorifer  la  contagion;  d'un  autre  côté,  des 
obfervations  qu'on  ne  peut  contefter  ,  prouvent 
que  la  maladie  s'eft  propagée  par  communi- 
cation à  des  perfonnes  faines  ;  ces  différences 
peuvent  tenir  aux  variétés  qu'offre  la  phriiïe 
pulmonaire  d'après  les  diffeclions  anatomiques 
de  Valfalva  ,  de  Morgagni ,  ôVc.  Les  émana- 
tions propres  à  tranfmettre  la  contagion ,  ne 
peuvent  que  varier  fuivant  la  nature  de  la 
maladie ,  la  qualité  de  la  tranfpiration ,  le  Té- 
jour  plus  ou  moins  prolongé  dans  un  air  in- 
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feclé  de  corpufcules  conragieux ,  &c.  ;  peut- 
être  aufîi  que  ces  corpufcules  font  beaucoup 
moins  aclifs  que  ceux  de  la  petite  vérole  & 
des  maladies  peftilentieiles ,  &  qu'il  faut  là 
concours  de  circonflances  particulières  pour 
les  développer.  Ce  qui  pourroit  le  prouver  9 
c'eft  que  la  diverfité  des  climats  offre  encore 
des  différences  à  cet  égard.  Un  des  plus  grands 
médecins  de  l'Europe ,  M.  Cullen ,  profeffeur 
de  l'école  d'Edimbourg  ,  remarque  que  les  cas 
de  pktifie  ,  communiquée  par  voie  de  conta- 
gion ,  font  très-rares  en  Ecofle  ;  il  convient 
qu'ils  peuvent  être  plus  nombreux  dans  les 
pays  méridionaux,  ce  qui  fe  confirme  d'ail- 
leurs ,  fans  citer  ici  d'autres  autorités ,  par  la 
4age  précaution  de  cette  ville  d'Italie  où  on 
fait  brûler  les  vêtemens  d'une  perfonne  morte 
de  phtifie.  Je  ne  doute  point  que  les  méde- 
cins obfervateurs  n'aient  vu  en  France  des  cas 
où  la  contagion  phtifique  eft  manifefte  ;  mais 
pour  ne  laifler  aucun  doute  ,  je  vais  rap- 
porter un  exemple  qui  s'eft  paiîé  en  Hollan- 
de ,  &  qui  ne  peut  être  équivoque  ;  M.  Al..,. ,. 
célèbre  médecin  de  Groningue,  en  a  été  le  té- 
moin. 

Un  jeune  homme ,  à  qui  une  difpofîtion  na- 
turelle &  héréditaire  à  la  phtifie  fembloit  de- 
voir interdire  le  mariage,  époufa  une  jeune 
Hollandoife  ,  d'un  tempérament  fanguin  8c 
douée  de  la  constitution  la  plus  heureufe  :  l'un 
&  l'autre  avoient  éprouvé  la  plus  vive  oppo- 
sition de  la  part  de  leurs  parens;,  mais  leur 
-amour  ne  leur  faifoit  concevoir  d'autre  malheur 
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que  celui  de  vivre  féparés.  Quelques  jours 
après  leur  union  ,  la  jeune  époufe  commença 
à  perdre  Tes  vives  couleurs  ;  une  toux  incom- 
mode fe  déclara ,  &  le  crachement  de  fang  fuc- 
céda  environ  un  mois  après  le  mariage.  Le  mé- 
decin caîma  les  fymptômes  ,  au  moyen  do 
quelques  remèdes,  en  déclarant  cependant  qu'ils 
étoient  inutiles  ,  û  elle  s'obftinoit  à  partager 
le  lit  de  fon  mari  ;  il  la  menaça  même  d'une. 
mort  prochaine  :  rien  ne  fut  capable  d'intimi- 
der cette  époufe  tendre  ;  elle  répondit  fans  dé- 
tour, qu'aucune  confidération  ne  pourroit  la 
féparer  d'une  perfonne  qu'elle  chériffoit  plus 
^ue  fa  vie  propre  :  la  maladie  ne  fit  qu'aug- 
menter, &  elle  mourut  phtifique  environ  fix 
mois  après  ;  le  mari  lut  furvécut  encore  qua» 
tre  mois;  mais  ce  qu'il  y  a  fur-tout  de  remar- 
quable par  rapport  à  la  contagion,  c'efï  que  la 
iervante  qui  leur  avoit  donné  fes  foins  pendant 
la  maladie  ,  tomba  aufïï  dans  une  confomption 
qui  devint  mortelle.  Un  autre  domeftique  qui 
avoit  encore  refpiré  moins  affidûment  l'air  d© 
la  chambre  des  malades  ,  devint  aufïî  phtifique  9 
&  mourut  quelque  tems  après. 

Je  m'abftisndrai  de  citer  ici  d'autres  autori- 
tés ;  &  quoique  la  phrifie  ne  fe  communique 
pas  toujours ,  on  ne  fauroit  recommander  trop 
de  réferve  fur  un  féjour  prolongé  dans  la 
chambre  des  phtifiques  ,  fur  l'ufage  des  ha- 
bits qui  leur  ont  fervi  pendant  leur  vie  t 
&  qui  peuvent  être  infectés  d'émanations  con- 
tsgieufes  ;  en  un  mot ,  fur  tous  les  moyens 
^u'co  connok  propres  à  trajifmeare  les  ma- 


318  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

ladies  qui  Ce  gagnent  par   voie  de  communi-: 
nation.  _ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

P Do  A.  MecL 

(  Journal  de  Paris.  ) 

I  I  I. 

Guekison  Jingul'iere   opérée  par  Tinoculaiion  dé 
la  gale. 

Un  homme  de  28  ans  ,  &  d'un  tempérament 
aflez  mélancolique ,  affligé  de  L'indigence  de 
fon  père  &  de  la  conduite  irréguliere  de  fes 
Cœurs ,  s'abandonna  à  une  trifteffe  profonde. 
L'aine  inceffamment  troublée  par  des  réflexions 
chagrinantes,  il  négligea  totalement  fon  tra- 
vail ;  un  Cilence  opiniâtre ,  un  air  farouche  , 
faifant  juger  à  fes  amis  que  fa  tête  étoit  dé- 
rangée ,  ils  eurent  recours  à  des  charlatans* 
Loin  de  guérir  cet  homme  par  leurs  remèdes « 
Con  mal  empira  ,  fa  peau  devint  jaunâtre  ,  & 
tout  fon  corps  d'une  maigreur  extrême.  On  le 
çonduifit  à  l'hôpital  royal  de  Berlin;  il  y  tom- 
ba dans  une  efpece  d'engourdiffement  &  d'in- 
Cenfibiliré;  les  menaces,  les  coups  de  fouet, 
les  piquures  d'aiguilles  ne  l'en  faifoient  fortir 
que  très-difficilement;  il  ne  mangeoit  que  lorf- 
qu'on  le  preffoit  vivement ,  &  quatre  ou  cinq 
jours  d'abftinence  né  Fengageoienr  point  à  de- 
mander aucun  aliment  :  toujours  immobile  & 
les    yeux  baiflés ,  il   ne   répondoit  à    aucune 
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queftion  ;  fon  pouls  étoit  lent  &  foible.  Depuis 
deux  années  qu'il  étoit  dans  cet  état,  M.  Mut- 
zell  avoit  eflayé  vainement  tous  les  (ecours 
de  Ton  art;  les  faignées  ,  les  fels  volatils,  le 
camphre  ,  les  huiles  diftillées  ,  les  véficatoires , 
tous  les  remèdes  enfin  les  plus  irritans  ne  fai- 
foient  point  d'effet  fur  le  malade  ;  vingt-cinq 
grains  de  tartre  émétique  n'excitoient  en  lui 
qu'un  feul  vomiffement.  Plongé  dans  l'eau  froi- 
de, quand  on  l'y  enfonçoit  &  qu'on  l'y  rete- 
fioit  julqu'à  la  fufFocation  ,  il  s'agiroit  un  peu; 
des  gouttes  d'eau  glacées  qu'on  laiflbit  tomber 
perpendiculairement  fur  fa  tète  qu'on  avoit  ra- 
fée,  lui  faifoient  jetter  quelques  plaintes;  mais 
dès  qu'on  ceflbit  de  le  tourmenter,  il  retom- 
boit  dans  une  forte  d'aiîbupifTement  léthargique. 
M.  Murzell  conclut  alors  ,  avec  Hippoçrate , 
qu'aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remè- 
des. I!  imagina  donc  d'inoculer  la  gale  au  ma- 
lade de  la  façon  fuivanre;  il  lui  fit  faire  aux 
brat  &  aux  jambes  des  incifions  profondes,  & 
les  rempliflant  de  ia  matière  exprimée  des  puf- 
tules  fcabieufes ,  il  les  ferra  fortement  avec 
des  bandes.  Le  fécond  jour  après  cette  opé- 
ration, le  pouls  du  malade  commença  à  être 
agité;  le  troifieme  jour  furvint  la  fièvre;  au 
quatrième  le  pouls  battoit  avec  une  vîteffe 
prodigieufe  ;  fon  mouvement  durant  fix  jours 
ne  fe  ralentit  point  ;  il  étoit  accompagné  de 
la  part  du  malade  d'inquiétudes,  d'anxiété,  de 
foupirs  fréquens,  d'une  refpiration  gênée.  Le 
feptieme  jour,  la  chaleur  de  la  fièvre  diminua, 
les    fueurs  fuccéderent ,    &    l'on   vit  parokre 
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enfuite  des  puftules  rouges  fur  la  peau;  le 
neuvième,  la  parole  &  la  raifon  revinrent  au 
malade  ;  il  affura  qu'il  n'avoit  rien  vu ,  rien  en- 
tendu tout  le  tems  qu'il  avoit  été  enfermé 
dans  l'hôpital  dont  il  eft  forti  parfaitement  ré- 
tabli. 

M.  Toggenburger  a  fait  imprimer  une  dif- 
fertation  fur  la  maladie  de  cet  homme.  Voici 
le  précis  des  raifons  phyfiques  qu'il  en  donne. 
La  triftefle  &  les  chagrins  relâchent  &  affot- 
blifTent  les  nerfs  &  tous  les  folides;  ils  font 
par  conséquent  une  impreffion  moins  forte  fur 
les  fluides  qu'ils  contiennent.  Le  mouvement 
des  fluides  retardé ,  empêche  les  efprits  ani- 
maux de  fe  porter  par-tout  avec  affez  de  ra- 
pidité ;  de-là  cet  engourdiffement ,  cette  infen- 
fibilité,  ce  mouvement  tardif  du  pouls,  le  pea 
d'appétit ,  la  pâleur  &  la  maigreur  qu'on  re- 
marquoit  en  cet  homme.  Il  s'agiffoit  donc ; 
pour  le  guérir,  de  raffermir  les  folides,  de 
rendre;  la  vigueur  aux  nerfs,  de  reflufciter  le 
mouvement  des  efprits  animaux.  Les  remèdes 
employés  d'abord  n'avoient  pu  pénétrer  jus- 
qu'au fiege  du  mal;  il  en  falloit  un  qui  fût 
plus  a£tif  &  affez  fubtil  pour  s'infinuer  dans 
les  petits  vaiffeaux.  La  matière  fcabieufe  opéra; 
introduite  par  l'inoculation  ,  fes  parties  fe  dé- 
veloppèrent &  gagnèrent  le  cœur;  le  cœur  ir- 
rité &  comprimé  fortement,  accéléra  la  circu- 
lation du  fang  &  excita  la  fièvre.  Le  fcng, 
ému  par  la  violence  de  la  fièvre,  déboucha  les 
parties  obftruées,  &  circulant  rapidement,  dé- 
fearraffa  les  fibres  neryeufes  de  la  matière  qui 
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j  les  affaiflbit.  Par  la  réaction   des  vaiffeaux  fur 

!  le  fang  &  par  le  choc  des  globules ,  l'humeur 

!  vifqueufe  engendrée  par  la  mélancolie  fut  dif- 

foute,  les  fueurs  facilitèrent  le  mouvement  des 

fluides ,    l'appétit  revint ,    &    la  machine  fue 

rétablie. 

(  Journal  des  trêls  reçncè  de  la   nature.  ) 
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AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE. 
INDUSTRIE.  COMMERCE. 


Observations  fur  la  prétendue  influence  de  la 
vapeur  des    moutons  fur   la  fève  des  arbres. 


N 


Ous  avons  inféré  dans  un  de  nos  jour- 
naux de  l'année  dernière ,  (*)  ,une  obfervation 
d'où  il  réfultoit  que  la  vapeur  des  moutons  a 
la  vertu  de  comprimer  &  d'arrêter  la  fève  des 
arbres.  Comme  nous  avons  toujours  accueilli 
avec  emprefTement  tout  ce  qui  porte  avec  foi 
un  caractère  d'utilité  générale  ,  nous  nous  fom- 
mes  hâtés  de  publier  cette  obfervation  telle 
qu'elle  nous  a  été  communiquée.  Nous  avions 
d'autant  moins  de  raifons  de  la  croire  inexacte 
&  peu  fondée,  que  l'auteur  l'annonçoit  com- 
me une  chofe  qui  n'étoit  ignorée  que  des  na- 
turalises. Cependant  l'importance  de  cet    avis 


(*)  Efprii  des  Journaux ,    février    177?,  pag.   ?3$i 
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fingulier  nous  a  engagé  à  le  foumertre  enfuite 
au  creufet  de  l'expérience.  Nos  recherches  nous 
ont  appris  qu'il  éroit    entièrement  deftitué  de 
fondement,  &  nous  avons  été  confirmés  dans 
notre  façon  de  penfer  par  une  lettre  que  nous 
a  adreffée  M.  l'abbé  Carnus,  profelTeur  de  phy- 
fique    à    Rodez.   II  a  chargé    plufieurs    de  fes 
élevés  de  répéter  les  expériences  avec  les  pré- 
cautions requifes  :  l'un   d'entr'eux  a   même  eu 
la  patience  de  tenir  près  d'un  quart-d'heure  un 
mouton ,  la  tête  appuyée  contre  un  jeune  ce- 
rifier  ,  de  façon    que  l'air  refpiré  par  l'animal 
alloit  battre  en  fortant  de  fa  poitrine  contre  la 
tige  de  l'arbre.    Il  réfulte  des    recherches   les 
plus  multipliées  à   cet   égard  ,  que    la   vapeur 
des  moutons  ne  nuit  en  rien  à  la  végétation, 
ou  du  moins  n'arrête  point  la  fève.  Nous  nous 
faifons   un  devoir  de  détromper  nos  lecteurs, 
&  de  remercier  le  favant  ecc  lé  fia  (tique  dont  le 
fuffrage  nous  a  enhardis  à  publier  cette  réfu- 
tation. On  a  déjà  dû  s'appercevoir  que  nous 
n'adoptons  plus  que  des  obfervations  prouvées 
par  les  faits,  ou  dont  les  auteurs  font  des  fa- 
yans  connus. 

(  Journal  de  littérature  ,  des  fciences  6  des  arts,) 

I  I. 

Fourneau  de  cuijîne. 

■t, 

L'art  de  préparer  les  alimens  tient  à  îa  mé- 
decine. Il  nous  manque  un  traité  de  cuifme 
ebymique,  c'eft-à-dire,  fondée  fur  des  prin» 
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cipes.  En  attendant,  voici  un  infiniment  ca« 
pable  de  donner  une  idée  de  l'action  de  l'eau 
combinée  avec  le  fsu  fur  les  alimens. 
-  Le  fieur  Nivert ,  d'une  famé  délicate ,  & 
cuifinier,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  accidens 
auxquels  l'expofoit  fréquemment  la  vapeur  du 
charbon,  s'eft  avifé  d'un  moyen  pour  faire 
cuire  les  alimens ,  qui  lui  a  réufli ,  &  auquel 
fes  maîtres  ont  gagné.  11  a  imaginé  un  four- 
neau portatif,  compofé  d'un  foyer,  avec  un 
tuyau  de  cheminée  pour  donner  ifîue  à  la  fu- 
mée ,  &  d'une  cuvette  ou  baiïîn  de  cuivre 
étamé ,  furmonté  d'un  couvercle  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  s'adapte  jufte  à  cette  cuvette.  On 
y  place  un  bocal  ou  vaifïeau  de  verre ,  de 
porcelaine  ou  de  cryftal ,  dans  lequel  on  met 
les  alimens  qu'on  veut  faire  cuire,  &  on  cou- 
vre le 'tout.  On  allume  une  lampe  dans  le  foyer. 
L'effet  de  la  chaleur  qui  en  réfulte,  &  dont 
le  degré  eft  celui  de  l'eau  bouillante  ,  eft  tel 
qu'au  bout  du  tems  ordinaire  pour  la  cuiffon, 
les  alimens  s'y  trouvent  parfaitement  cuits, 
dans  leur  propre  jus ,  fans  aucune  addition 
d'eau  ou  de  bouillon,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
y  faire  le  pot-au-feu ,  ou  y  cuire  des  fubftan- 
ces  feches  &  farineufes,  telles  que  du  riz. 

Nous  avons  cru  appercevoir  dans  ce  four- 
neau ,  de  nouvelle  invention  ,  une  infinité  d'a- 
vantages ,  dont  le  principal  eft  le  vrai  point 
de  cuiffon  qu'on  obtient  facilement  par  ce 
moyen  (*),   &   celui  de   conferver  aux  ali- 

» ■■  i     i.  ,- i     i^ 

(*)  J/ameur  fournit  des  lampion*   de  plufieurs  frr- 

mens 
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mens  toute  leur  faveur ,  fans  qu'il  y  ait  a  re- 
douter ni  mauvaife  odeur,  ni  goût  de  brûlé, 
ni  les  effets  du  vert-de-gris,  &c.  Après  leur 
cuifîbn  ,  on  les  fert  dans  les  mêmes  vaiffeaux 
qui  ont  fervi  à  les  faire  cuire.  On  ne  doit 
point  craindre  qu'ils  le  foient  trop  ,  puifque 
le  feu  de  lampe  ne  dure  que  le  tems  nécef- 
faire  ,  &  qu'il  eii  fuivi  d'une  douce  chahur 
qui  les  conferve  chauds  pendant  long-tems.  On 
ne  doit  pas  appréhender  non  plus  qu'ils  aient 
contracté  quelque  goût  de  fumée  ,  puifque 
celle  du  lampion  s'échappe  par  un  tuyau  de 
cheminée ,  fans  pouvoir  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  cuvette  où  ils  font  contenus.  C'eft 
une  efpece  de  bain  formé  par  le  fuc  des  ali- 
mens ,  qui  étant  réduit  en  vapeur,  les  pénè- 
tre ,  les  divife  &  les  cuit.  Si  cet  appareil  éioit 
hermétiquement  fermé ,  ce  feroit  la  machine 
de  Papin.    v 

On  conçoit  de  quelle  utilité  ,  de  quelle  com- 
modité peut  être  un  pareil  fourneau  pour 
l'apprêt  des  alimens  ,  dont  ta  cuhTon  n'exige 
ni  entretien  de  feu  ,  ni  foin  ,  ni  dépenfes ,  ni 
attention  ,  &  qu'on  peut  abandonner  foit  dans 
un  âtre  de  cheminée,  foit  dans  une  cour,  & 
toujours  avec  la  cer  itude  qu'ils  feront  cuits 
au  point  convenable.  En  général  il  faut  une 
h.ure  ou  une  heure  &  demie  pour  la  vo- 
laille ,  le  veau  ,  le  gibier ,  &c.  embarras  dont 


tes ,  avec  la  lifte  des  alimens  qui  exigent  tel  degré  de 
chaleur. 

Tome  XIL  P 
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on  eft  encore  difpenfé  par  les  lampes  que  l'au- 
teur fournit.  On  doit  ajouter  que  ce  four- 
neau eft  conftruit  de  manière  qu'il  eft  fermé 
à  clef  qu'on  emporte  avec  foi. 

Nous  avouons  que  nous  n'aurions  ajouté 
qu'une  foible  confiance  à  un  pareil  fourneau , 
s'il  n'étoit  qu'un  objet  de  curiofité  ou  le  fruit 
de  quelque  théorie  phyfique  ingénieufe  ;  mais, 
nous  étant  convaincus  que  c'eft  le  rélultat  de 
plufieurs  effais  faits  par  un  homme  intelligent 
&  du  métier  ,  &  en  ayant  voulu  avoir  enfin 
nous-mêmes  l'expérience,  nous  pouvons  aflu- 
rer  que  les  alimens  apprêtés  de  cette  manière , 
ne  peuvent  être  ni  mieux  cuits,  ni  meilleurs. 
Déjà  plufieurs  perfonnes  du  plus  haut  rang 
font  ufage  de  ce  fourneau  ,  &  s'en  trouvent 
bien.  11  nous  femble  qu'il  eft  très-économique , 
&  qu'il  offre  les  plus  grands  avantages  fur-tout 
à  la  campagne,  dans  les  armées,  fur  mer,  &c. 

La  demeure  de  l'auteur  (le  Sr.  Niverr)  eft 
maifon   de    M.   Dumas ,    rue    &    vis-à-vis   du 
Cherche-Midi,  fauxbourg  S.  Germain,  à  Paris, 
(  Galette  de  fanté.  ) 

I  I  I. 

O  BSERVATIONS  fur  h  difette  de  fourrage. 

Lorfque  le  fourrage  eft  rare  ou  de  médio- 
cre qualité  ,  on  devroit  faire  hacher  de  la  paille 
mêlée  avec  un  peu  d'avoine ,  &  donner  à  cha- 
que cheval  trois  livres  de  carottes.  Cette  nour- 
riture eft  très- faine  &  trèsappétiffante.  En  Et 
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pagne  ,  on  cultive  cette  racine  ,  &  on  en  nour- 
rit les  chevaux  ,  en  la  joignant  à  la  paille  de 
froment.  On  devroit  donc  cultiver  cette  utile 
racine  qui  vient  abondamment  dans  tous  les 
climats. 

(  Galette  £  agriculture  ,   commerce  ,  arts 
&   finances.) 

I  V. 

RECETTE  du  vernis  jaune  employé  par  les  An* 
glois  pour  les  ouvrages  de  cuivre,  publiée  pat 
M.  le  baron  de  Servieres. 

Prenez  gomme  -  laque  deux  onces ,  fuecîn 
deux  onces ,  fang  de  dragon  en  larmes  qua- 
rante grains  ,  fafran  un  demi-gros,  efprit-de- 
vin  rectifié  quatre  onces  ;  faites  infufer  &  di- 
gérer le  tout  de  la  manière  ordinaire;  enfuite 
paflez  le  par  un  linge.  Lorfqu'on  veut  employer 
ce  vetnis ,  il  faut  faire  chauffer  la  pièce  avant 
de  Fy  appliquer.  Elle  prend  auffi  une  couleur 
d'or  qu'on  nettoie,  quand  elle  eft  fale ,  avec 
un  peu  d'eau  tiède. 

V. 

Découverte  du  mordant  pour  appliquer  for  en 
feuille  fur  le  papier ,  velin ,  &c. 

Le  fieur  Goblet ,  maître  d'écriture    expert , 
-rue  S.  Jacques,  près  la  place  Cambrai,  à  Pa- 
ris, prévient  les  amateurs  des  anciens  manuf- 

P  a 
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crits ,  qu'il  vient  de  faire  la  découverte  de  l'af- 
ilette  ou  mordant  des  anciens,  pour  appliquer 
l'or  en  feuille  fur  le  papier,  le  vélin,  la 
Ibie  ,  &c.  Ce  mordant  ne  diffère  en  rien  de 
celui  des  anciens ,  tant  pour  la  folidité  ,  que 
pour  le  bruni  de  l'or,  &  peut  fervir  à  répa- 
rer les  manufcrits  défectueux  dans  cette  partie. 
Pour  donner  un  plus  grand  luftre  à  cer* 
tains  ouvrages  où  l'on  veut  faire  des  orne- 
mens ,  le  fieur  Goblet  emploie  aufîî  l'or  li- 
quide coulant  à  la  plume ,  fecret  auffi  rare  que 
l'afTiette  des  anciens. 

(  Journal  de  Paris.  ) 

V  I, 

Nouveaux     Fusils. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des 
découvertes  du  Sr.  Pelletier,  ingénieur-machi- 
rifte,  penfionné  de  S.  A.  Dom  Gabriel  infant 
d'Efpagne.  Une  des  plus  importantes  fans  doute 
eft  celle  d'une  machine  qui  a  reçu  l'approba- 
tion la  plus  honorable  de  l'académie  royale  des 
fciences ,  &  au  moyen  de  laquelle  le  Sr.  Pel- 
letier ,  en  donnant  aux  canons  des  fufils  une 
égale  épaiffeur  dans  toutes  leurs  parties,  pré- 
vient les  accidensqui  ne  réfultent  que  trop  fou- 
vent  de  Tufage  des  armes  à  feu.  (*)  Cette  dé- 


(*)  Efprit  des  Journaux  pour  le    mois   d'août  der- 
nier, page  321. 
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couverte  intéreffe  tout  à  la  fois  les  militaires  9 
les  chuifeurs  ,  &  principalement  nos  princes, qui, 
plus  livrés  à  l'exercice  de  la  chaffe,  ont  plus 
de  rifques  à  y  courir.  Non  content  d'avoir 
rendu  Pufage  du  fufil  fur,  M.  Pelletier  en  a 
perfectionné  la  conduction,  &  en  a  imaginé 
un  qu'on  peut ,  par  le  feul  mouvement  du 
pouce  ,  monter  &  démonter  en  deux  fécondes. 
On  conçoit  combien  dans  tous  les  cas  il  efl 
avantageux  de  pouvoir  en  un  inftant  ôter  ou 
remettre  la  p'atine  ;  c'eft  un  moyen  de  préve- 
nir la  rouille  &  de  maintenir  confbmment  fes 
armes  dans  la  plus  grande  propreté  ,  &  fur* 
tout  d'empêcher  qu'on  ne  puifle  s'en  fervir >' 
ce  qui  peut  prévenir  les  accidens  journaliers 
que  l'imprudence  occafionne.  Les  fufils  des  trou- 
pes font  même  fufceptibles  de  recevoir  à  très- 
peu  de  frais  ce  degré  de  perfection,  &  ce 
moyen  n'en  rend  pas  la  construction  plus  chè- 
re. Nous  nous  bornerons  pour  le  moment  aux 
détails  dans  lefquels  nous  venons  d'entrer;  nous 
reviendrons  par  la  fuite  fur  les  autres  décou- 
vertes du  Sr.  Pelletier,  qui  paroît  avoir  appli- 
qué la  méchanique  à  tous  objets  qui  intéref- 
fent  l'humanité  &  la  perfeclion^  des  arts  ;  cet 
artifte  a  d'ailleurs  un  mérite  qui  n'eft  pas  or- 
dinaire,  celui  d'être  prodigieufement  commu- 
nîcatif.  Les  grands  ,  les  favans  de  quelque  cé- 
lébrité ,  qui  défirent  connoître  fes  découvertes, 
le  trouvent  toujours  prêt  à  fatisfaire  leur  cu- 
riofité  à  cet  égard.  Le  Sr.  Pelletier  demeure  à 
St.  Germain-en  Laye,  rue  de  PoifTy. 

(  Journal  de  Paris.  ) 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  PATRIOTISME ,  DE  COURAGE  y 
DE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 


U, 


I. 


N  jeune  homme  de  iS  ans,  élevé  à  Pa- 
ris, dans  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés,  où  il 
avoit  été  baptifé  fous  le  nom  de  Pierre ,  fut 
envoyé  avec  d'autres ,  au  ibrcir  de  l'enfance  , 
aux  environs  de  St.  Quentin,  pour  y  être 
nourri  moyennant  une  légère  rétribution.  On- 
vint,  il  y  a  environ  cinq  ans,  retirer  ces  en- 
fans  des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoient  char- 
gés. Pierre  ,  redoutant  le  féjour  d'un  hôpital , 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Un  traiteur  de 
S'.  Quentin  ,  touché  de  fa  jeunefTe  &  de  fa 
roifere,  le  recueillit  dans  fa  maifon,  &  lui  ap- 
prit fon  métier ,  fans  autre  vue  que  celle  de 
faire  une  bonne  action  :  il  vient  d'en  recevoir 
un  prix  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'attendre.  Un 
créancier  exigea  ,  il  y  a  environ  1 5  jours  ,  le 
paiement  d'une  fomme  modique  que  lui  devoit 
le  bienfaiteur  de  Pierre.  Ce  particulier ,  dénué 
de  fonds ,  réfolut,  pour  faire  honneur  à  fa  det- 
te j  &  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfuites  dont  il; 
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hoit  menacé ,  de  vendre  une  partie  de  fon  ar- 
genterie :  il  appelle  l'enfant- trouvé  ,  lui  confie 
fa  fituation  &  fon  deffein ,  &  le  charge  de  l'exé- 
cution. Cette  nouvelle  décide  Pierre  :  i!  dit  au 
traiteur  de  ne  point  fe  preffer  de  vendre  fes 
effers,  &  qu'il  va  travailler  à  le  tirer  d'embar- 
ras par  des  moyens  plus  doux.  Sans  attendre 
de  réponfe  ,  le  vertueux  jeune  homme  part , 
s'adreffe  à  M.  de  Franfure  ,  colonel  au  corps 
royal  d'artillerie ,  s'engage  dans  le  régiment 
d'Auxonne  ,  reçoit  le  prix  de  fa  liberté,  &  l'ap- 
porte à  fon  bienfaiteur.  Tene^  ,  lui  dit-il ,  il  y 
a  long  tems  que  j'ai  envie  de  fervir  le  roi  ,  6»  de 
vous  prouver  que  je  ne  fuis  pas  ingrat  ;  je  viens 
de  me  fatisfaire  :  acquitte^  votre  dette.  Le  trai- 
teur &  fa  femme,  fondant  en  larmes,  embraf- 
fent  le  jeune  homme,  &  veulent  le  forcer  à 
reprendre  fon  argent;  mais  rien  ne  peut  ébran- 
ler fa  réfolution.  Il  vient  de  partir,  emportant 
Teftime  &  l'admiration  de  tous  les  habirans  de 
St.  Quentin. 

(  Journal  encyclopédique.) 

I  I. 

L'auteur  des  affiches  de  Dauphinê  a  publié  de- 
puis peu  l'extrait  fuivant  d'une  lettre  qu'on  lut 
a  écrite  de  Gap  le  é  (eptembre  dernier.  »  Notre 
j>  évêque,  revenant  de  fon  château  de  Charence 
»  à  Gap  le  ier.  de  ce  mois,  rencontra  un  pay- 
»  fan  qui  lui  parut  mécontent.  Oh  alle^-vous  r 
»  mon  *mi ,  lui  dit  le  prélat  ?  Vous  me  parcif* 
»   fei  inquiet,  --  Hélas!  Mgr. ,  j'ai  perdu  un  bœuf: 
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»  c'ejl  demain    la  foire  ;  il  faut  le  remplacer  ;  je 

»  fuis  fans  reffource  ;  met  voifins  ri  ont  pu  ou  ri  ont 

»  pas  voulu  me  prêter  deux  louis  :  je  vais  à  une 

i>  lieue  d'ici  voir  un  ancien  ami  qui  me  rendra  peut- 

n  être  ce  fervïce.  -•-   Pourquoi   aller  fi  loin?    Ne 

j>  fave^  vous  pas  que  vous  en  ave^   un  plus  près  ? 

J>  Deux  louis  ne  vous  fujjiront  pas  ;  en  voilà  trois. 

»  Adieu,  bonne  foire  ;  &   pour  éviter  les  rranf- 

»  ports  de  reconnoiffance ,  l'évêque  fe  hâte  de 

»  continuer  fa   route.    Le  payfan  court  après 

»  lui,  en  s'écriant  :   Mais  ,  Mgr.9  riaurie^-vous 

»  pas  un   morceau   de  papier   &   une  ècritoire  ?  -•« 

»  Non  ,   mon   ami  ;  nous  rien  avons  pas  befoin  ; 

»  porte^  l'acle  obligatoire  dans  votre   cœur  ;  votre 

»  quittance  cjl  dans  le  mien,  u 

I  I  I. 

Le  roi"  de  PrufTe ,  par  un  pur  mouvement 
de  (a  clémence ,  a  fait  remettre  en  liberté  les 
juges  &  les  confeillers  qui  avoient  été  en- 
voyés à  la  fortereffe  de  Spandau ,  à  l'occafion 
de  l'affaire  du  meunier  Arnold 

I  V. 

On  apprend  de  Crème ,  dans  l'état  de  Ve- 
nife  ,  qu'un  magafin  à  poudre  de  la  citadelle  a 
fauté ,  le  feu  y  ayant  été  mis  par  la  foudre. 
Trois  jeunes  garçons  ont  eu  le  courage,  à  la 
vue  de  l'incendie  qui  a  fuivi  l'explofion  ,  de 
pénétrer  dans  les  magafins ,  &  d'en  enlever  les 
barils  qui  étoient  encore  pleins  de  poudre  :  ils 
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ont  réufîl ,  &  la  ville  a  été  fauvée  par  leur  har- 
dieffe  ,  de  la  deftrucYion  totale  dont  elle  étoit 
menacée,  û  le  refte  de  la  poudre  avoit  pris  feu. 

V. 

Une  dame  a  récemment  écrit  4  MM.  les  au- 
teurs du  Journal  de  Paris  la  lettre  fuivante: 

Cette  efpece  de  courage  qui  aide  à  fupyorter 
les  revers  de  la  vie  ,  nous  le  pojfedons  communé- 
ment à  un  plus  haut  degré  que  vous ,  Mefjieurs  ; 
quant  à  ce  courage  qui  court  au-devant  du  péril, 
la  nature  femble  nous  le  rendre  plus  étranger.  En 
nous  donnant  une  conjlitution  faible  &  délicate , 
elle  nous  voue  aux  vertus  douces  &  piifibles, 
Cependant  voici  qui  prouve  que  cette  règle  a  fes 
exceptions. 

Une  fille  de  Granville  ,  âgée  de  24  ans ,  a  pris 
Pétât  de  batelière  :  les  femmes  ont  fi  peu  de  moyens 
de  pourvoir  à  leur  fubfifiance  ,  qu'il  faut  bien  qu  elles 
partagent  les  états  des  hommes  qui  ne  rougiffent 
pas  de  partager  ceux  de  notre  fexe.  Un  aviron, 
dans  nos  mains  ,  je  V avoue ,  doit  femble r  étrange; 
mais  quand  on  voit  un  tailleur  enfiler  une  aiguille , 
au  lieu  de  charger  un  moufquet  .  cela  paroît  bien 
ridicule.  Je  mapperçois  que  je  d'ifferte  ,  &  ce  neji 
pas  là  mon  objet  :  fen  reviens  à  ma  batelière. 

Cette  fille  va  tous  les  jours  ,  avec  fon  canot  7  du 
mole  à  terre  ,  6*  de  terre  au  môle.  Dans  un  de 
ces  voyages,  la  mer  étant  groffe  &  agitée,  elle 
aj  perçoit  un  homme  qui  fe  noie  ;  c^étoit  un  fol' 
dat  du  régiment  de  Berwick ,  qui ,  en  fe  baignant , 
fut  fur  pris  par   un  gros    tems.    De    quinze  fjjji* 
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gers  quelle  conduit  ,  non-feulement  pas  un  ne  pa* 
roît    difpofé   à   aller  fecourir    cet    infortuné,    mais 
ils    s'oppofent    tous    à    la   gènéreufe    réfolution    de 
leur    conductrice ,    qui ,  indignée    de    leur    lâcheté , 
leur  impofe  filence  ,  6*  ordonne  quon  fe  tienne  tran- 
quille.   Elle    ne  voulut  pas  fe  jetter   à    Veau  ,   de 
peur  d'expofer  fon  canot  ;    mais   elle    approcha   & 
manoeuvra  fi  habilement ,  quelle  parvint    à  faifir 
notre  foldat ,  bien  réfolue  de  fe  précipiter  à  la  mer , 
fi  elle  eût  munquè  fon  coup  :  car  elle  fentoit  que. 
c'étoit  par  un  dernier  effort  que  ce  malheureux  ve- 
noit  de  reparcître  fur  le  flot.  Notre  héroïne  le  con- 
duit à  terre ,  ou  Us  fecours  quon  lui  adminiftre  le 
rappellent  à  la  vie.     Ce  jeune  homme  efl  de  Page 
de  fa    bienfaitrice,  grand,  bienfait,    &    excellent 
menuifier  de  fa  profeffwn.    Le  fentiment  de   la  rc- 
connoiffance  na  pas  tardé  à  fe  confondre  avec  et' 
lui  de  V amour  ;  mais  comment  parvenir  à  unir  nos 
deux   amans  ?   Il  faut   un   congé.    Or ,   MeJJieurs  , 
fai  cru   quyil  fijfjîfoit ,  pour  V«b tenir,    de   publier 
ce   trait  de  courage.  Il  parviendra  aux  oreilles  d'un 
miniftre   qui   va,   dit-on,    déterrer  les    morts    (*) ,. 
pour  les  honorer  ,  &   qui  fait  étendre  les  bienfaits 
jufquà  leur  dernière  génération  ;  qui  ,  fous  le  règne 
de   Louis   XVI,   récomvenfe    les    vieux  ferviteurs 
de  Louis  XIV.  Plus  f y  réfléchis  ,  plus  f  ai  la  cer- 
titude que  notre  homme  aura  fon  congé  :  d'ailleurs  ? 
Meffieurs  ,  voici  un  argument   qui   a  fon  prix  :  ce 
foldat  étoit  perdu  pour  le  roi,  la  mer  l'engloutifibit,. 
<6r  il  appartient  à  fa  bienfaitrice  par  droit  de  con- 


(*)  Le. chevalier  d'Allé 
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quête.  Mais  une  fi  bonne  caufe  ri  a  pas  befoiri 
d'un  plus  long  plaidoyer  :  car  j'ajouterais  que  cette 
fille  ri  a  pris  cet  étal  que  pour  nourrir  de  la  /heur 
de  fan  front  une  mère  âgée  de  72  ans  ;  que  de  ce 
mariage  il  ne  peut  conféquemment  naître  que  de 
bons  foldats  ,  de  bons  matelots  ,  &  fur-tout  des 
tnfans  vertueux.  Si  je  voulois  intéreffir  davantage 
en  faveur  de  notre  héroïne,  j  ajouterais^  à  l'exemple 
que  je  viens  de  citer  de  fon  courage  ,  le  trait  fui' 
vant  :  elle  vient  de  courir  7  dans  fon  canot ,  avec 
dix  fcldats  &  un  officier  de  Bermck  ,  après  fix 
dèferteurs  de  ce  régiment ,  à  qui  l'on  a  donné  chaf- 
fe9à  portée  du  piflolet  t  jufques  fous  les  batteries 
de  Jerfey  ;  expédition  qui  a  duré  vingt-quatre  heu- 
res ,  quelle  a  pa/fées  fans  boire  ni  manger ,  6r 
fans  ceffer  de  manœuvrer, 

V  I, 

Parmi  les  pertes  fenfibîes  que  la  marine* 
marchande  a  faites  en  officiers,  tels  que  Royer3, 
TroiTe,  le  Mengnonet,  Augene  ,  on  doit  comp- 
ter celle  du  fieur  du  Cafîbu  ,  commandant  le' 
corfaire  la  Charlotte.  Ce  brave  capitaine  dont 
nous  avons  annoncé  les  brillans  fuccès  ,  a  ter- 
miné fa  carrière ,  viélime  de  la  lâcheté  d'une 
partie  de  fon  équipage,.  &  de  l'inhumanité  de 
fes  ennemis,  qui  lui  ont  refufé  les  fecours  que 
fes  bîeiîures  lui  rendoient  néceflaires,  Les  let- 
tres de  Dunkerque  &  de  Calais  contiennent 
les  détails  fuivans  de  ce  malheureux  è\èn&> 
ment. 

„  La  Charlotte  s'étant  réparée  de   fon'  eorrr- 
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bat  contre  les    trois    pingres,   appareilla    de   la 
rade    de    Dunkerque   la  nuit   du    14  au   15  fep- 
tembre.  Le  fieur  du    Caflbu  ayant  eu  avis  qu'il 
devoit  partir   d'Oftende  pour    Londres  un  con- 
voi   faiblement  efcorté  ,   il    dirigea  de    ce  côté 
fa   croifiere.    Le   15   au   point    du   jour,   il    eut 
connoiflance    de   deux  bâtimens   fous  le    vent , 
&   arriva  deflus  ;   mais  à  leurs  manœuvres  ,  les 
ayant    jugés    bâtimens   de    guerre  ,    il    ferra   le 
vent   pour   les    éviter  ,  attendu  leur  fupériorité. 
L'un   étoit  la  Surprife  ,    cutter  du   roi   d'Angle- 
terre    de    16  canons    dont    2    obufiers ,    de    18 
livres    de   balle  ;    ck    l'autre  le   Scourge  ,  floop 
de    16  canons  de  fix  livres  de  balles  renforcés. 
La  Charlotte  ayant  perdu    le    vent,    ceux-ci   la 
chaflerent  depuis   11    heures   du   matin  par    un 
tems  calme  à  l'aviron,  &  ne  l'atteignirent  qu'à 
4   heures  du    foir  à  la  portée  du  canon.   L'An- 
glois   lui  ayant  tiré    un  coup  de  fufil  ,    le   cor- 
faire     lui    ripofta    par   un    coup    de  ca^non  ,  & 
arbora  pavillon  françois  ;   auiTi-tôt  l'ennemi    lui 
lâcha  toute    fa  volée.    Le    fieur   du    CafTou    qui 
avoit  prévu  la  nécerlïté   d'en    venir   à  un  com- 
bat ,  avoit    tout   difpofé    à   cet   effet  ;  mais   dès 
le  commencement  de  l'action  ,  il  eut  la  douleur 
de  voir  que    fon    équipage  ,    compofé    pour    la 
plus    grande   partie    d'étrangers    de    toutes     na- 
tions ,    (fur    120    françois,    il    avoit  55    étran- 
gers )   refufoit   de  le  féconder.    La  féconde  vo- 
lée de  l'Anglois  ayant  mis    fur  fon   bord  7  à  8 
hommes  hors   de  combat  ;   l'équipage   fut  telle- 
ment   effrayé    que    le   fieur  Burgain  ,    capitaine 
en   fécond  ,   fut    obligé  ,  fabre    à    la    main  ,    de 
ramener    chacun    à    fon    pofte.    Le   combat    fur 
l'avant    du    bâtiment    s'échauffoit   cependant  de 
manière  à  faire    efpérer   quelque  avantage,  tan- 
dis cjue    ftir    l'arriére    quelques    canonniers  qui 
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furent  blciTés  répandirent  une  nouvelle  terreur 
dans  les  efprits ,  &  plufieurs  pièces  furent  aban- 
données. Alors  l'intrépide  du  CalTou  ,  quitte 
fon  pofte  ,  &  par  fa  préfence  anime  les  uns 
ck  raiTure  les  autres  ;  il  jouiflbit  de  la  fatisfac- 
tion  d'avoir  remis  le  plus  grand  nombre  d:ms 
le  chemin  de  l'honneur,  lorfqu'il  fut  lui-même 
frappé  à  la  cuifTe  d'un  boulet  qui  le  renverfa 
fur  le  pont  ;  ii  perdit  connoifTance  &  on  le 
tranfporta  dans  la  chambre.  Dès  cet  inftant  le 
défordre  fe  répandit  à  fon  bord  ;  les  lâches 
étrangers  profitèrent  de  fon  malheur  pour  cou- 
per la  drifle  du  pavillon  &  l'amener.  Le  fieur 
Burgain  faifoit  cependant  la  plus  belle  ciéfenfe 
à  l'avant  ,  &.  continuoit  avec  vivacité  le  feu 
de  fon  artillerie  ,  lorfqu'une  voix  lui  cria  : 
ne  tire^  plus  ,  nous  fonmes  amenés.  Il  vole  auffi- 
tôt  à  l'arriére ,  où  il  ne  voit  plus  fon  brave 
capitaine;  en  vain  il  veut  faire  rehiffer  le  pa- 
villon &  continuer  le  combat  ;  la  plus  grande 
partie  de  l'équipage  étoit  déjà  dans  la  calle  ; 
deux  officiers  &  environ  12  François 'refterent 
(euls  pour  le  féconder  ;  &  malgré  Tes  remon- 
trances 6k  fes  menaces  ils  fut  obligé  de  laifler 
le  navire  amené.  La  Charlotte  a  eu  dans  ce 
combat  qui  a  duré  trois  quarts  d'heure  ,  15  à 
18  hommes  tant  tués  que  bîefîés  &  tous  Fran- 
çois. Le  corfaire  fut  à  peine  amariné  que  l'en- 
nemi pilla  tout  à  bord.  Il  fut  mené  à  Déal 
dans  les  Dunes.  Le  16  on  defcendit  l'infortuné 
du  CalTou  dans  un  hôpital  de  prilon  ,  repaire 
infect  où  l'on  ne  mettroit  pas  en  France  des 
criminels.  Son  état  exigeoit  des  foins  &  des 
fecours  ;  il  avoit  lieu  d'en  efpérer  de  la  part 
d'un  ennemi  pour  lequel  depuis  la  guerre,  il 
n'avoit  ceflé  lui-même  d'avoir  des  procédés  de 
bienfaifance    &  d'humanité,  Jamais  il  ne   per- 
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mettoit  à  fon  équipage  de  piller  rien  de  ce- 
qui  appartenoit  aux  prifonniers  ;  il  mettoit  eh 
fureté  dans  fa  chambre  leurs  armes  ,  leurs 
efTets  ,  leur  argent  ,  &  leur  rendoit  le  tout 
en  débarquant.  On  a  eu  la  barbarie  de  le  laif- 
fer  pendant  deux  jours  dans  ce  réduit  affreux  s 
fans  remèdes  ,  &  fans  lui  donner  que  de  la  bière 
&  de  mauvais  bouillon  de  mouton.  Ce  ne  fut 
que  le  troifieme  jour  que  MM.  Burgain  &  Che- 
valier obtinrent  ,  non  fans  peine  ,  de  le  faire 
transférer  dans  une  chambre  en  ville.  Un  co- 
lonel qui  fe  trouvoit  dans  cet  endroit  vint  le 
voir ,  &  touché  de  fa  fituation ,  le  rit  panfer 
par  fon  chirurgien.  Mais  il  étoit  trop  tard  ;  le 
mal  avoit  empiré,  &  faute  de  foins  fa  bleflure 
étoit  devenue  mortelle.  Le  22  à  3  heures  du 
matin ,  il  expira  dans  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës. Une  heure  avant  de  mourir,  il  s'écrioit 
dans  le  délire  :  Cùutage,  amis  .  ils  ne  nous  pren- 
dront pas  ;  ils  font  à  nous  ;  ajujle^  vos  canons. .  . , 
Malheureux ,  lâches  !  vous  m'abandonne^  ?  Le 
ion  même  il  fut  enterré  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  —  La  gazette  de  la  cour  de  Londres 
&  tous  les  papiers  qui  l'ont  copiée,  attribuent  la 
prife  de  la  Charlotte  au  iloop  le  Scourge  de  16 
canons.  Ils  ne  parlent  point  de  la  Surprife  ,. 
cutter  de  16  canons  de  18,  qui  a  combattu 
avec  lui  ce  corfaire  qui  n'a  voit  que  16  canons 
de  6,  contre  32  de  l'ennemi.  Ils  fixent  la  du- 
rée du  combat  à  une  demi-heure  ,  tandis  qu'elle 
eu  de  trois  quarts-d'heure  &  plus  ;  Se  il  ne  font 
aucune  mention  des  morts  &  bleffés  de  l'enne- 
mi. Le  brave  du  Cafibu  étoit  originaire  de 
Bayonne;  il  n'étoit  âgé  que  de  43  ans.  A 
l'intelligence  &  à  la  valeur  ,  il  joignoit  la  répu- 
tation d'un  excellent  marin.  Il  connoiffoit  par- 
faitement les  côtes  d'Angleterre,  &.  parloit  dU 
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verfes  langues  étrangères  &  particulièrement 
l'angloife.  Cette  croifiere  étoit  fa  quatrième  de- 
puis les  hoftilités  ;  &  dès  1778  ,  il  avoit  été 
honoré  d'une  épée  de  la  part  du  roi.  Nous  pu- 
bliâmes dans  le  tems  la  lettre  du  miniftre  de 
la  marine  qui  accompagnoit  ce  préfent.  Dans 
la  dernière  guerre  il  avoit  fervi  fur  l'efcadre  du 
maréchal  de  Conflans,  &  avoit  été  long  tems  pri- 
sonnier en  Angleterre.  Outre  les  prifes  qu'il  avoit 
faites  depuis  trois  ans,  il  en  avoit  fait  plufieurs 
qui  ont  été  utiles  au  gouvernement ,  telles  que 
celle  du  paquebot  du  Sénégal  qui  lui  mérita 
l'épée,  &  celle  du  hope ,  qui  tranfportoit  une 
garnifon  à  l'ifle  de  Jerfey.  « 

(  Mercure  de  France.  ) 

V  I  I. 

»  Depuis  peu  de  jours,  écrit-on  de  Wool- 
wlch ,  en  date  du  30  feptembre,  neuf  officiers 
François,  qui  avoient  été  pris  à  Pondichéry  aux 
Indes-Orientales  ,  ont  été  amenés  ici  dans  le 
vaiiTeau  Xlndien.  Les  articles  de  la  capitulation 
exigeoient  qu'ils  fuffent  conduits  à  un  port  d'An- 
gleterre ,  d'où  en  les  feroir  pafler  en  France 
par  un  bâtiment  de  cartel.  C'eft  ce  qu'on  avoit 
obfervé  vis-à-vis  des  autres  prifonniers  ;  ceux- 
ci  avoient  été  moins  heureux.  Le  capitaine  de 
Xlndïtn  les  avoit  conduits  à  Falmouth  ,  où  ils 
avoient  réclamé  l'exécution  de  l'article  de  la  ca- 
pitulation; mais  le  capitaine  Anglois  n'avoit  fait 
que  plaifanter  de  leur  prétention  à  cet  égard , 
êi.  les  fit  arriver  à  Portfmouth  ,  où  la  même 
réquifition  lui  fut  faite  avec  auili  peu  de  fuccès,. 
puifqu'il  les  fit  aborder  à  Woolwich.  A  leur 
defeente  à  ce  bourg  de  la  province  de  Kent , 
lî$  François    éprouvèrent  beaucoup   d'embarras 
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pour  parvenir  à  trouver  les  moyens  de  retour- 
ner en  France.  Heureufement  pour  eux  ,  le  fieur 
Turner  ,  minière  fpirituel ,  s'offrit  à  leur  fervir 
d'interprète.  Cet  honnête  eccléfiaftique  ,  après 
les  avoir  recommandés  aux  officiers  de  la  place, 
pour  qu'ils  fulTent  traités  favorablement ,  écrivit 
auiîi-tôt  à  lord  North  ,  &  ayant  obtenu  l'agré- 
ment de  lui  aller  préfenter  un  de  ces  officiers, 
le  minière  ne  l'eut-  pas  plutôt  entendu  ,  qu'il 
décida  que  le  féjour  qu'on  leur  faifoit  faire  en 
Angleterre  étoit  entièrement  contraire  à  la  capi- 
tulation &  à  l'intention  du  gouvernement  ;  il  le 
renvoya  à  Woolwich  ,  en  l'afTurant  qu'incef- 
famment  il  y  auroit  un  bâtiment  chargé  de  le 
faire  repaffer  avec  fes  camarades  en  France  ;  en 
effet,  ils  ont  abordé  à  Bou!ogne-fur-Mer ,  Se 
ces  officiers  fe  louent  de  la  fenfibiiité  de  l'ec- 
cléfiaffîque,  de  la  juftice  &  de  la  prompte  ex- 
pédition du  lord  Ncrth,  ainfi  que  de  la  politeffe 
des  officiers  ck  Woolwich.  « 
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ess 


ANECDOTES, 

SINGULARITÉS. 


1. 


Jl  Eu  de  tems  après  que  fir  William  Johnfon 
fut  arrivé  en  Amérique,  où  il  avoit  été  pren- 
dre pofTeiîion  du  porte  de  fur-intendant  des 
affaires  des  Indiens,  il  écrivit  en  Europe  pour 
commander  plufieurs  habits  riches  qu'il  vouloit 
faire  venir.  Lorfqu'il  les  reçut ,  Henri ,  chef 
des  cinq  nations  des  fauvages  Mohawks,  étoit 
auprès  de  lui.  Il  admira  les  vêtemens  de  fir 
William  ,  dont  la  richefTe  &  l'éclat  le  frappè- 
rent ;  mais  il  ne  témoigna  aucun  defir  au  pro- 
priétaire. Quelques  jours  après,  il  alla  trouver 
le  fur-intendant,  &  lui  dit  qu'il  avoit  fait  un 
rêve  ;  fir  William  lui  ayant  demandé  en  quoi 
il  confiftoit,  jai  rêvé,  répondit  il  ,  que  tu  m'a- 
vois  fait  yréfent  d'un  de  ces  beaux  habits  que  tu 
as  reçus  l'autre  jour  de  C  autre  côté  de  la  grande 
eau.  L'Anglois  fentit  ce  que  cela  vouloit  dire, 
&  fe  fit  apporter  le  plus  riche  de  ces  habits, 
celui  dont  la  couleur  étoit  écarlate,  &  par  là 
plus  agréable  aux  yeux  d'un  fauvage ,  &  le 
lui  donna.  Henri  fe  retira  très-fatisfait.  Sir  Wii- 
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liam ,  qui  le  cherchoit,  n'eut  pas  de  peine  k 
le  rencontrer  quelque  tems  après.  Henri ,  lui 
dit-il ,  j'ai  fait  auffi  un  rêve  cette  nuit.  —  Et 
quel  eft-  il  ?  —  J'ai  rêvé  que  tu  me  donnois  cette 
portion  de  terre  que  tu  vois  de  ce  côté  de  la  Mo' 
hawh.  11  lui  montroit  en  lui  parlant  ainfi ,  un 
efpace  de  5000  acres,  qui  eft  le  plus  riche  & 
le  plus  fécond  terrein  qu'arrofe  la  Mohawk. 
Henri  n'héfira  pas  à  réalifer  le  rêve ,  &  à  faire 
le  don  exigé  ;  mais  en  même  tems  il  dit  à  flr 
William  :  C'en  eft  fait  maintenant ,  je  ne  rêve' 
rai  plus  avec  toi  '  tes  rêves  font  trop  chers  pour 
moi.  Cette  portion  de  terre  s'appelle  encore 
le  rêve  de  fir  William. 

I  I. 

Mde.  du  Gué  ,  mère  de  Mdes.  de  Bagnole 
&  de  Coulange,  difoit  toutes  fes  prières  en 
latin.  Mde.  de  Coulange  un  jour  lui  dit  qu'elle 
feroit  mieux  de  prier  en  François.  Oh  !  non  + 
ma  fille  ,  lui  dit- elle  ,  quand  on  entend  ce  que 
Von  dit ,   cela  amufe  trop. 

I  I   I. 

L'abbé  de  Cofnac,  prêchant  devant  la  rei- 
ne ,  toute  la  cour  y  étoit  ;  &  comme  il  def- 
cendoit  de  la  chaire,  le  cardinal  s'avança  & 
lui  dit  :  Monfieur ,  vous  nommer  évêque  de 
Valence  au  fortir  d'un  aufli  beau  fermon  que 
celui  que  vous  venez  de  faire  ,  cela  s'appelle 
recevoir  le  bâton  de  maréchal  de   France  fur 
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[a  brèche  :  remerciez  le  roi  de  cet  important 
bénéfice.  Il  n'eut  pas  fitôr  fait  fes  remerct- 
mens  ,  qu'il  alla  chez  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris ,  à  qui  il  demanda  la  prêtrife  que  ce  pré- 
lat lui  promit  fans  peine.  Ce  n'efl:  pas-là  tout, 
lui  répliqua  M.  de  Valence  ;  c'eft  que  je  vous 
fupplie  de  me  faire  Diacre  :  volontiers ,  lui 
dit  M.  l'archevêque  de  Paris.  Vous  n'en  ferez 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces,  Mor/eigneur, 
interrompit  M.  de  Valence;  car,  outre  U  prê- 
trife &  le  diaconat,  je  vous  demande  encore 
îe  Sous-diêconat.  Au  nom  de  Dieu  ,  reprit 
brufquement  M.  l'archevêque  de  Paris,  dépê- 
chez-vous de  m'affurer  que  vous  êtes  tonfuré  , 
de  peur  que  vous  ne  remontiez ,  dans  cerre  difetre 
de  facremeus,  jufqu'à  la  néceflité  du  baptême* 

I  V. 

Le  roi  Louis  XIV  ayant  été  éperdument 
amoureux  de  Mlle,  de  la  Motte-Houdancourt  y 
fille  du  maréchal  ,  &  la  plus  beîle  de  la  cour, 
cjux  qui  prennent  foin  des  plaifirs  du  prince, 
firent  en  forte  de  la  faire  trouver  à  Verfailles 
feule  avec  le  roi  :  lhiftoire  dit  que  c'étoit  du 
confentement  d'une  partie  de  fa  famille ,  mais 
cela  ne  réuffit  pas  ;  car  cette  demoifelle  voyant 
venir  le  roi  à  elle  tout  enflammé  d'amour  , 
elle  lui  dit  :  Sire  ,  je  fais  le  refpecl  que  je 
vous  dois  ;  mais  fi  votre  majefié  m'approche , 
je  vous  étranglerai.  Le  roi  fe  retira  fans  faire 
aucune  réponfe,  &  a  toujours  confervé  une 
très  grande  eftime  pour  cette  demoifelle,  qui 
époufa  depuis  Je  duc  de  Vantadour, 
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V. 

Une  femme  étant  groffe,  s'étoit  fait  faignef 
par  précaution.  Son  mari  dîna  avec  elle  au  che- 
vet de  fon  lit.  Surpris  de  la  voir  manger  com- 
me à  fon  ordinaire  ,  il  lui  en  témoigna  fon 
étonnement.  Elle  lui  dit  que  n'étant  point  ma- 
lade ,  il  étoit  tout  fimp'e  qu'une  faignée  ne 
lui  ôrât  point  fon  appétit  accoutumé.  Ah  !  cela 
cji  vrai,  répondit  le  mari  .  fur  -  tout  lorfquelle 
€ (i  faite  par  un   habile  homme. 

V  I. 

Un  curé  étant  malade ,  envoya  fon  valet 
pour  favoir  l'heure  qu'il  étoit  à  un  cadran  fo- 
laire  ,  attaché  à  un  pieu  da^s  fon  jardin.  Le 
valet  n'y  pouvant  rien  connoître  ,  trouva  plus 
court  d'arracher  !e  pieu  &  de  l'apporter  à  fon 
maître  avec  le  cadran,  en  lui  difant  :  ma  foi , 
Monfieur,  regardez-y  vous-même  ,  car  pour  mêi 
je  ri  y  vois  goûte. 


*&*&$> 
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SAGGIO    di  eglcghe   militari  s  &c.  EJfai  cTèolo* 
gués  militaires  ,  prèfentées  à  L'académie  des  Im- 
mobiles a"  Alexandrie  ;  far  l'abbé  Jules  Cordara." 
A   Alexandrie.  In-8vo.  1780. 


o 


N  n'avoit  encore  fait  parler  dans  l'églogue 
que  des  bergers  ,  des  moiftonneurs  ou  des  pê- 
cheurs ,  &  aucun  poëte  n'avoit  imaginé  d'y  in- 
troduire des  foldats.  M.  l'abbé  Cordara  eft  le 
premier  qui  ait  établi ,  pour  ainfi  dire  ,  une  Ar- 
cadie  militaire  ,  &  qui  ait  fu  ouvrir  une  nou- 
velle carrière  aux  jeunes  héros  qui  peuplent  la 
ville  d'Alexandrie  ,  afin  que  dépotent  quelquefois 
leurs  armes ,  ils  s'accoutument  à  manier  la  ly re ,  & 
àcélébrer  eux-mêmesleurs  glorieux  exploits.  Mais 
non  content  de  faire  comme  la  trompette,  qui 
fert  feulement  à  exciter  le  rourage,  il  a  voulu 
donner  l'exemple.  Il  a  compofé  fix  églogues , 
dont  les  interlocuteurs  font  des  foldats  ,  &  où 
le  ftyle  varie  félon  la  diverfité  des  fujets.  Dans 
l'une  il  fait  voir  combien  le  métier  de  foldat  eft 
konorable;  dans  l'autre  il  décrit  les  fatigues  ÔC 
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les  dangers  auxquels  le  foldat  eft  expofé.  Ici  Ton 
entend  les  plaintes  d'un  militaire  mécontent  de 
fon  état,  &.  qui  parle  de  déferter ,  avec  les  re- 
proches de  ion  camarade  qui  lui  ouvre  les  yeux 
fur  la  faute  qu'il  veut  commettre  ;  là  on  lit  les 
maximes  que  doit  Cuivre  un  guerrier  fidèle  à 
Dieu  &  à  fon  prince.  Tantôt  l'auteur  dépeint 
les  exercices  &  les  marches  militaires  ;  tantôt 
il  compare  les  différentes  fituations  où  un  foldat 
peut  fe  trouver  ,  &  il  cherche  quelle  eft 
la  meilleure. 

Quelque  variété  que  M.  l'abbé  Cordara  ait 
mife  dans  les  fujets  de  fes  églogues,  néanmoins 
toutes  fe  font  remarquer  par  le  naturel  &  la 
(implicite  qui  y  régnent  conftamment  ;  des  fen- 
tences  pleines  de  gravité,  des  maximes  nobles, 
&  un  ftyle  coulant  en  font  le  caraclere  dif- 
tinclif. 

(  Efemeridi   leltcrane.  ) 

I/ORDINE  délia  vita  crifriana,  &c.  L'ordre  de 
la  vie  chrétienne  du  13.  Simon  de  Cafcia ,  ker~ 
mite  de  St.  Auguftin ,  avec  un  difcours  fur  fa 
vie  &  fes  ouvrages  ,  par  M.  Morando  ,* 
ouvrage  dédié  à  l'illuftrijjîmc  &  lévérendijfme 
feigneur  D.  Charles  Ballerd  ,  de  Fillefranche, 
A  Turin.    ln-8vo.  1779. 

Le  bienheureux  Simon  ,  natif  de  Cafcia  en 
Umbrie  ,  fe  rendit  célèbre  vers  le  milieu  du 
quatorzième  fiecle,  autant  par  la  fainteté  de  fa 
vie  ,  que  par  fa  profonde  connoiflance  des  di- 
vines écritures.  Le  ftyle  de  fes  ouvrages  ,  auiîî 
pur  qu'il  pouvoit  l'être  dans  un  tems  où  la  lan- 
gue italienne  commençoit  à  fe  former,  l'a  fait 
mettre  au  nombre  des  auteurs  claiîiques ,  par 
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l'académie  de  la  Crufca.  C'étoit  dans  une  pré- 
cifion  finguliere  &  dans  une  noble  dignité  que 
coniiftoit  alors  l'efprit  de  cette  langue  ,  6c  plut 
au  ciel  quelle  eût  toujours  conlervé  ces  deux 
qualités  ,  fans  admettre  ce  fafte  inutile  d'ex- 
preilions  ,  &  ces  ornemens  ambitieux  dont  on 
l'a  défigurée  dans  la  fuite  ,  &  qui  ont  accéléré 
fa  décadence. 

Le  difcours  de  M.  Morando  eft  divifé  en 
deux  parties.  Dans  la  première  il  a  renfermé 
les  mémoires  qu'il  a  pu  fe  procurer  relativement 
à  la  vie  du  B.  Simon  ;  dans  la  féconde  il  fait 
l'examen  de  fes  écrits  ,  qui  tous  en  général 
roulent  fur  des  fujets  de  piété  ,  mais  où  Ton 
voit  réunis  les  ornemens  de  l'érudition  facrée 
&  pr0fane.  Le  livre  intitulé  :  De  geflis  falva- 
toris  Domini  noftri  jefu  Chrifli  ,  eft  l'ouvrage  le 
plus  connu  du  B.  &  celui  dont  les  favans  ont 
fait  le  plus  d'éloges.  C'eft  un  commentaire  fur 
les  quatre  évangiles ,  où  il  fe  propofa  de  mettre 
dans  un  ordre  clair  &  lumineux  les  récits  des 
évangéliftes  pour  en  démontrer  l'accord  &  l'har- 
monie. Parmi  les  autres  écrits  on  diftingue 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  ProceJJu  peccatorumf 
une  vie  de  la  Ste.  Vierge  ,  écrite  en  latin  ,  un 
Traité  de  la  vie  hermitique  ,  le  Conflit!  Chrétien 
ÔC  quelques  Lettres  Parœnétiques. 

Après  avoir  prouvé  que  YExpofition  des  évan* 
giles  du  carême  ,  &  le  Traité  de  la  connoiffance 
du  péché  ,  ne  font  point  des  productions  du  B. 
Simon  ,  M.  Morando  rend  compte  de  l'opuf- 
cule  afcétique ,  intitulé  :  X Ordre  de  la  vie  chré- 
tienne ,  &  qui  n'avoit  point  encore  été  im- 
primé. On  y  trouve  une  onction  touchante,  & 
&  une  fublimité  admirable  dans  les  penfées,  unies 
avec  une  noble  fimplicité  d'expreiîion.  Auiiï 
peut-on  le  propofer  comme  un  modèle  pour  les 
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ouvrages  de  cette  nature  ,  &  l'éditeur  mérite 
qu'on  lui  Tache  gré  d'avoir  mis  au  jour  un  des 
plus  précieux  mcnumens  de  la  littérature  ita- 
lienne, 

(  Efemcridi  letterarie.  ) 

Raccolta  di  opufcoli  fcientifici  ,  &c.  Recueil 
d'opufcules  fcientifiques  6»  littéraires  d'auteurs 
italiens  célèbres.  Tom.  IV.  A  Venife  ,  de 
l'imprimerie   de   Coleti.   1780.  (*_) 

Le  premiei  opufcule  qu'on  trouve  dans  ce 
quatrième  tome  ,  eft  une  diiTertation  phyfico- 
mathématique  de  M.  le  comte  Giordano 
Riccati,  fur  la  chute  &  Pafcenfion  des  corps  fo- 
lides  plongés  dans  des  fluides.  Le  fécond  eft 
une  lettre  de  M.  le  comte  Jérôme  Silveitri,  à 
M.  l'abbé  Joachim  Mafatto  ,  fur  un  manufcrit 
du  Credo  de  Dante  Alighieri ,  &  fur  d'autres 
manufcrits  italiens.  Le  troifieme  eft  un  difcours 
latin  intitulé  :  De  fana  critices  ad  thcolesfiam  ne- 
ceffitate  ;  l'auteur  de  ce  difcours  eft  un  profef- 
feur  de  l'univerfité  de  Ferrare,  qui  a  gardé  l'a- 
nonyme. Le  quatrième  eft  un  éloge  du  comte 
Baldaflar  Caftiglione  ,  compofé  par  M.  l'abbé 
André  Rubbi.  Le  cinquième  opufcule  contient 
des  réflexions  relatives  au  mémoire  publié  par 
feu  J.  B.  Pafieri  ,  fur  l'infcription  trouvée  à 
Voghenza  dans  le  dïftriâ  de  Ferrnre,  &  conçue 
en  ces  termes  ;  HERMA.  DIS.  REGION. 
PADAN.   VERCELLENSIUM    RAVENNA- 


(*)  Les  trois  premiers  volumes  ont  été  pu'oliés  à  Foi> 
r*re  ,  maintenant  l'impreffion  de  l'cuvragç  eft  transférée 
à  Venife. 

TIUM. 
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TIUM.  (*)    Enfin   le  volume  eft  terminé    par 
des  poéfies  latines  &.  italiennes. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  quatrième 
volume  réponde  à  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il 
paroît  que  M.  le  docleur  Meloni  ne  profite  guère 
des  confeils  qu'on  lui  a  donnés ,  &  qu'il  n'eft  pas 
trop  févere  dans  le  choix  des  articles  dont  il 
compofe  fon  recueil.  La  préface  qu'il  a  mife  à 
]a  tête  du  nouveau  volume  y  eft  fort  inutile  ; 
l'avis  au  lefteur  bénévole,  &  le  mémoire  ano- 
nyme où  l'auteur  a  voulu  défendre  la  littérature 
moderne,  ne  peuvent  pafîer  que  pour  des  chefs- 
d'œuvre  de  mauvais  goût.  Quant  à  la  lettre  du  com- 
te Silveftri ,  qui,  dit-on ,  eft  le  commencement 
d'un  ouvrage  où  l'auteur  fe  propofe  de  corriger 
&  d'expliquer  divers  paflages  d'anciens  poètes 
italiens  ,  M.  Meloni  doit  (avoir  que  fi ,  dans 
les  mathématiques,  les  infiniment  petits  font  un 
objet  très-intéreflant  ,  ils  font  infiniment  mé- 
prifables  dans  les  autres  fciences.  L'idée  que 
M.  le  docteur  a  eue  d'inférer  dans  fon  recueil 
un  éloge  du  comte  BaldafTar  Caftiglione  ,  eft 
certainement  louable  ;  mais  il  pouvoit  choifir. 
L'académie  de  Mantoue  qui  propofa  cet  éloge  # 
pour  fujet  d'un  prix  qu'elle  avoit  à  donner  % 
avoit  couronné  l'excellent  difcours  de  M.  l'abbé 
Don  Jérôme  Ferri  ,  profeiTeur  d'éloquence  à 
Ferrare;  cet  ouvrage,  où  l'on  voit  réunies  une 
éloquence  vive  Se  folide  &  une  {implicite  aufîi 
noble  qu'élégante  ,  méritoit  d'être  préféré  à  ce- 
lui de  M.  l'abbé  Rubbi ,  dont  on  ne  peut ,  il  eft 


(*)    Cette  inferiptton  eft  celle  dont   nous  avons  faïi 
mention    au   vingt-unième   article  du   catalogue  des  oiMi 
vrages  de  J.  B.  Paflfeû    Voyez  .ci  devant  pag.  ZlU 
Tomg  XIL  Q 


lôo  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

vrai ,  révoquer  les  talens  en  doute  ,  mais  qu'on 
pourroit  fans  injuftice  accufer  d'affectation  fie 
de  pédanterie. 

(  Efemeridi  letterarie.  ) 

PRIKCIPI  di  mufica  ,  &c.  Principes  théoriques  & 
pratiques  de  mufique  ;  par  Salvator  lîertezen. 
A  Rome.  In-iz.  1780. 

Les  journalifles  de  Rome  comparent  cet  ou- 
vrage à  la  grotte  de  Piederotto ,  par  laquelle 
on  pafle  pour  aller  de  Naples  à  Pozzuolo. 
A  l'entrée  de  cette  grotte  on  eft  guidé  par  une 
foible  lumière  ,  à  mefure  qu'on  avance  on  fe 
trouve  environné  des  ténèbres  les  plus  épaiiTes  , 
&  quand  on  eft  prêt  d'enfortir,  on  recommence 
à  voir  le  jour. 

Ç  Efemeridl  letterarie.  ) 

Saggio  di  poefie  liriche  ,  &c.  EJfai  de  poéjîe 
lyrique  ;  par  Marc- Antoine  Talleoni,  patricien. 
d'Ofimo.  A  Ofimo.  In^to.  1779. 

Quoique  tout  ne  foit  pas  également  admirable 
dans  cette  collection,  néanmoins  ce  feroit  être 
injufte  que  de  refufer  du  talent  à  l'auteur.  Il  y 
a  de  la  force  <k  de  l'élégance  dans  fes  fonnets, 
&  fur-tout  dans  fes  Capitoli.  Le  dernier,  qui 
eft  une  élégie  où  M.  Talleoni  pleure  la  mort 
de  fon  fils,  eft  rempli  des  plus  beaux  fentimens 
que  puifient  infpirer  la  piété  &  la  tendrefle 
paternelle.  Cette  pièce  ,  qui  avoit  déjà  paru 
dans  la  collection  anéroïdes  ,  faite  par  M. 
l'abbé  Quattrini,  fe  trouve  ici  accompagnée  d'une 
traduction  en  vers  latins,  de  la  compofition  de 
M.  Vincent  Fortani. 

(  Efemeùdi  letterarie»  ) 
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Sdegni.  Dédains,  Avec  cette  épigraphe  :  Facit 
indignatio  vcrfum.  A  Laufanne  ,  &  le  trouve  à 
Rome  ,  chez  Grégoire  Settari ,  libraire. 

Ce  ne  font  ni  les  dédains  d'Achille  ni  de 
Renaud,  mais  ceux  de  M.  l'abbé  Scarpelli ,  &, 
qui  plus  eu  ,  de  M.  l'abbé  Scarpelli  amoureux» 
Les  philofophes  féveres  dérident  leur  front,  quand 
ils  voient  un  amant  chanter  les  malheurs  qu'il 
éprouve  fous  l'empire  des  amours ,  &.  ils  traitent  fa 
paflïon  de  folie ,  pour  ne  pas  dire  de  fottife.  Ils 
ignorent  le  prix  des  larmes  &  du  fentiment  ; 
ils  ne  favent  pas  qu'un  cœur  tendre  fait  mille 
fois  plus  d'honneur  à  l'humanité,  que  cent  têtes 
remplies  de  calculs  géométriques  ;  mais  M.  l'abbé 
Scarpelli  connoît  clairement  cette  vérité.  Bien  loin 
de  rougir  du  nom  d'amant,  il  fe  déclare  folem- 
nellement  tel  dès  le  commencement  de  fa  jolie 
épître  dédicatoire  à  madame  la  marquiïe  Ma- 
lafpina  Angellelîi.  Il  eft  vrai  qu'on  pourroit 
accufer  M.  l'abbé  de  contradiction  ,  fi  l'on  pou- 
voit  admettre  ce  qu'il  dit  à  la  fin  des  dix  chan- 
Jfons  qu'il  a  intitulées  Dédains,  M.  l'abbé  dit 
qu'il  n'eft  point  amant  ,  mais  poëte;  &  c'en: 
Heureufement  ce  qu'il  ne  fera  croire  à  per- 
sonne. 

(Efemeridi  lettcrarh.  ) 

Anecdote  hiflorique  de  la  Colonie  Grecque 
établie  dans  tiÇu  de  Corfe  en  1676  ;  par  M. 
B.  D.  V.    A  Cagliari.  la-8vo.  1780. 

En   1676  ,  une    colonie   grecque  vint  habiter 

dans  l'ifle  de  Corfe  ,  avec   le  confentement  des 

Génois ,   alors  maîtres  de  cette  ifle.   La  colonie 

riviolablement  attachée  à  la  république  fa  bien- 
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faitrice  ,  fut  contrainte  au  commencement  d€ 
la  dernière  révolution  de  fe  retirer  à  Ajaccio,  & 
d'abandonner  le  beau  pays  de  Paomia  ,  qui 
avoit  été  dévafté  par  les  rebelles.  Le  roi  de 
France  ne  voulant  pas  laifler  à  la  merci  du  fort 
cette  portion  de  les  nouveaux  fujets  ,  leur  a 
afîigné  de  nouvelles  terres  dont ,  (bus  le  titre 
de  marquifat  ,  il  a  donné  l'invefriture  à  M.  le 
comte  de  Marbeuf,  qui  s'étoit  toujours  montré 
leur  protecteur.  Or  ,  ces  nouveaux  vaiTaux  de 
M.  le  comte  de  Marbeuf,  quoique  occupés  à 
labourer  la  terre ,  ne  laifTent  pas  de  fe  vanter  d'une 
illuftre  origine  ;  ils  prétendent  même  être  def- 
cendus  prefque  tous,  d'Alexis  Comnene,  qui 
monta  fur  le  trône  impérial  de  Conftantin,  l'an 
1081.  Alexis,  difent-ils  ,  eut  deux  fils ,  Jean  & 
Etienne  ,  qui ,  dès  leur  tendre  enfance ,  firent  les 
plus  chères  délices  de  leur  père.  Mais  une  ma- 
râtre cruelle  &.  un  miniftre  perfide  ,  vinrent 
troubler  la  paix  de  la  famille  impériale.  Théo- 
dore, fille  de  l'empereur  Michel  III,  &  mariée 
en  fécondes  noces  à  Alexis,  ayant  conçu  une 
violente  paiTion  pour  Germain  ,  minière  &  fa- 
vori de  l'empereur  ,  parvint ,  à  force  d'arti- 
fices, à  le  faire  confentir  au  crime.  Un  jour  que 
Théodore  étoit  avec  fon  amant  dans  un  cabinet, 
Etienne  y  entra  par  hafard  ,  &  faifi  d'horreur- 
à  la  vue  de  l'action  honteufe  qu'ils  commet- 
toient,  il  fe  retira  le  plus  promptement  qu'il  lui  fut 
pofTible.  L'impudique  Théodore,  plus  remplie  de 
colère  que  de  confufion  ,  voulut  réprimander 
le  jeune  homme  de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  fon 
appartement  fans  fa  permifîion  ,  &.  celui-ci  lui 
ayant  répondu  que  fon  intention  n'avoit  point 
été  de  troubler  fes  plaifirs  fecrets  ,  Germain  fe- 
leva  tout  furieux,  &  lui  reprochant  fon  man- 
que  de  refpecl  à   l'égard  de    l'impératrice  ?  il 
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lu;  donna  un  ioufrbt.  Le  prince  aigri  d'un  pa- 
reil traitement  ,  courut  raconter  à  fon  frère 
l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  &  réfolut  de 
fe  venger.  Il  revint  à  la  porte  du  cabinet,  atten- 
dit le  moment  où  Germain  devoit  fortir,  &  dès 
qu'il  le  vit,  il  lui  perça  le  cœur  d'un  coup  de  poi- 
gnard. Il  ne  lui  refloit  plus  alors  d'autre  partià 
prendre  ,  pour  fe  fouftraire  au  courroux  de  (on 
p3re  &  à  la  vengeance  de  Théodore ,  que  celui  de 
quitter  Conflantinople.  Après  avoir  erré  long- 
tems  fans  trouver  d'afyie  ,  il  s'arrêta  enfin  à 
Virile  dans  le  Pétoponefe  ,  près  de  Maina  ,  non 
loin  de  l'endroit  où  fut  jadis  Sparte  ,  &.  où 
fubfifte  encore  une  république  de  quarante  mille 
Mainottes  que  la  puifTance  Ottomane  n'a  jamais 
pu  fubjuguer  entièrement.  Etienne  s'y  étant 
établi  fans  fe  faire  connoître  ,  époufa  la 
fille  d'un  des  premiers  citoyens  de  la  ville, 
nommé  Pierre  Lafturi ,  &  de  ce  mariage  il  eut 
un  fils  qui  fut  appelle  Polimene.  Cependant 
Théodore  mourut  ,  &.  Alexis  fentant  renaître 
dans  fon  cœur  la  tendrefTe  qu'il  avoir  eue  pour 
Etienne  ,  il  fit  des  recherches  pour  favoir  en 
quel  lieu  il  étoit  retiré,  &  le  rappeller  à  fa  cour. 
Il  découvrit  enfin  qu'il  étoit  à  Vitiie  ;  mais  foit 
qu'Etienne  fe  méfiât  des  promettes  de  fon  père, 
foit  qu'il  eût  appris  à  préférer  les  douceurs  d'une 
vie  privée  au  tumulte  de  la  cour  ,  &  à  la  fplen- 
deur  du  trône,  il  ne  voulut  jamais  abandonner 
fa  retraite  ,  &  réfifta  toujours  aux  follicitations 
d'Alexis,  &.  enfuite  à  celles  de  fon  fr;re  qui  lui 
fuccéda.  Il  refta  donc  à  Vitiie,  dont  les  habi- 
tans,  ainfi  qu'il  eft  naturel  de  le  penfer  ,  corn* 
mencerent  aie  regarder  plutôt  comme  leur  prince, 
que  comme  un  étranger  qui  étoit  venu  chercher 
un  afyle  dans  leurs  murs.  Mais  un  coup  fu- 
nefte  vint  bientôt  mettre  un  terme  au   bonheur 
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dont  il  jouiffoit.  Un  ancien  confident  de  Ton 
beau-pere  Lafturi  ,  jaloux  de  l'afcendant  qu'il 
avoit  pris  dans  la  maifon  de  cet  homme,  le 
conduifit  un  jour  dans  une  embufcade  où  il  fut 
tué. 

Etienne  laifTa  trois  fils  ,  qui  s 'étant  alliés  avec 
les    plus    nobles   familles    de   Vitiie  ,    furent  la 
fouche  des  trois  principales  branches  des  Novae  - 
ciens,  des  Stéphaniens ,  &  des  Faîzéens  ,  lefqueîs 
confervant  le  nom  commun  à  tous,  de  Stépha- 
nopoles  ,  acquirent  beaucoup  de  puidance ,  non- 
feulement   à  Vitiie  ,  mais   encore  dans  tout    le 
Péloponefe.   Leur  pouvoir  &  leurs  richeffes  ex- 
citèrent même  la  jaloufie  des  principales  maifons 
de   Vitiie,   &,   comme    il    eft   toujours   arrivé 
dans  les  républiques  ,  il  s'éleva  des  débats   en- 
tre leurs  partifans  6c  leurs  ennemis  ,  qui  en  vinrent 
fou  vent  aux  mains,  &  déchirèrent  par  des  guer- 
res inteftines  une  patrie  qu'ils   auroient  du  dé- 
fendre   conjointement.    En    effet  ,    les    Vitilois 
a  voient  alors  plus  befoin  que  jamais  de  fecours. 
Sous  l'empire  de  Rajazet  II,  les  Turcs  s'étoient 
déjà  rendus  maîtres  de  toute  la  Grèce,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques   petites  provinces  ,    &  prin- 
cipalement de  celle  de  Maina,  dans  laquelle  eft 
cemprife   la  république  de  Vitiie  ,  &  dont   les 
habitans    avoient    fait    mille    efforts    de   valeur 
pour  défendre  leur  liberté  contre  les  armes  otto- 
manes.   Amurat  IV,  plus  heureux  que  fes  pré- 
déceffeurs,  entra  dans  cette  province,  &  mit  le 
{iege  devant  Vitiie,  affoiblie  déjà  par  les  guer- 
res civiles.    Dans  l'état  où  leur  patrie  étoit  ré- 
duite, les  Stéphanopoles  voyant  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  attendre  de  la  part   de   leurs   conci- 
toyens que   des   déi'agrémens  continuels  ,    ôt  de 
la  part  des  Turcs,    que  l'efclavage  ou  la  morr  , 
i  s  formèrent  unanimement  le  defîein  de  s'expatrie^ 
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&  de  chercher  ailleurs  un  afyle  où  il  leur  fût 
pofîible  de  vivre  paifiblement.  Le  pays  du  côti 
duquel  ils  tournèrent  leurs  vues,  fut  l'Italie  ,  où 
ils  envoyèrent  Jean  Stéphanopole  ,  avec  une 
fomme  considérable  ,  pour  traiter  avec  quelque 
puiflance.  Il  s'adrefla  au  fénat  de  Gênes  qui 
l'accueillit  avec  bonté  ;  &  après  en  avoir  obtenu 
une  certaine  étendue  de  terrein  dans  l'hle  de 
Corfe,  auprès  de  Paomia  ,  il  alla  porter  cette 
nouvelle  agréable  à  fes  compagnons,  qui,  au 
nombre  de  730  ,  vinrent  prendre  poflerîion  de 
leur  nouvelle  patrie  l'an    1676. 

Telle  efr.  en  abrégé  la  tradition  relative  à  l'o- 
rigine de  la  colonie  grecque  établie  en  Corfe  , 
que  l'auteur  de  Y  Anecdote  hiflorique  vient  de  pu- 
blier. Il  a  fu  la  rendre  intéreflante  par  les  diffé- 
rens  traits  de  l'hiftoire  Byfantine  qu'il  y  a  fe- 
més  ,  &  par  un  ityle  élégant  ,  très  -  conve- 
nable dans  une  hiftoire ,  qui  ,  foit  faude  ou 
véritable  ,  n'en  reflemble  pas  moins  à  un  ro- 
man. 

(  Efemeridi  Utterarie.  ) 

Dei  Camerti  Umbri  differtazione >  &c.  D'ffir~ 
tation  apologétique  ,  hiflorique  &  critique  fur 
les  C amer  tiens  de  FUmbrie.  Jn-8vo.  A  Ca« 
mérine  ,  de  l'imprimerie  de  Vincent  Gori. 
1780. 

Dans  notre  journal  du  mois  d'août  de  cetts 
année  ;  *)  ,  nous  avons  parlé  d'une  difpute  éle- 
vée entre  les  Macératois  &.  les  Camérinois 
fur  cette  queftion  :  Laquelle  des  deux  villes  eft  la 
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plus  ancienne  &  la  plus  illuftre  de  Macérate  ou 
de  Camérine  ?  Nous  croyions  le  procès  jugé  ,  & 
la  vérité  tirée  du  puits.  Point  du  tout.  La 
guerre  s'eft  rallumée  avec  plus  de  fureur  que  'ja- 
mais. Qui  croiroit  qu'une  chanfon  faite  à  Ca- 
mérine  a  été  l'étincelle  fatale  qui  a  produit  ce 
grand  incendie?  Au  refte,  Dieu  veuille  que  les 
docteurs  de  chaque  parti  ne  s'efcriment  qu'a- 
vec la  plume  ,  &  qu'ils  ne  mettent  pas  l'Italie 
en  feu  pour  une  chanfon. 

(  Efemeridi  letterarie.  ) 

CaiETANI  Cari  I.  U.  D.  Piftorienfis  de  aerîs  gra- 
vitate  ïjufque  elaterio  ,  fpecimen  phyficum 
cui  adjecîa  eft  in  fine  analyfis  machinas  fimpli- 
cis  pneumaticœ  in  planiorem  formam  réduise, 
Piftorii,  1779.  Jn-$vo' 

Cet  ouvrage,  compofé  par  le  docleur  Cari; 
contient  plufieurs  principes  généraux  fur  la  pé« 
fanteur  &  l'élafticité  de  l'air  ,  &  fur  la  caufe 
des  variations  du  baromètre.  Ce  qu'on  y  trouve 
de  neuf,  ce  font  quelques  expériences  fur  l'air 
faites  par  l'auteur  ,  Se  dont  l'idée  eft  fort  ingé- 
nieufe.  A  la  fin  on  lit  une  defeription  très-claire 
d'une  machine  pneumatique  ,  qui  fert  à  tirer 
l'air  d'un  récipient ,  ou  à  l'y  condenfer  ,  lors- 
qu'on le  veut.  Cette  machine  avoit  été  imaginée 
par  Defaguliers  ,  &  tout  le  mérite  du  docteur 
Carri  eft  de  l'avoir  bien  exécutée. 

{Novellc  lettcrarie.*) 

La  regola  del  paftore  ,  &c.  La  règle  du  pafîeur. 
Livre  du  S.  Pontife  Grégoire  ,  jurnommê  le 
Grand  ,  écrit  à  Jean  ,  Evêque  de  Ravenne  , 
traduit  du  latin  en  langue  tofeane  ;  par  Domi- 
nique Gattefchi.  Dédié  à  S.  A.  R.  Pierre  Léo- 
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pold  ,  grand-duc  de  Tofcane.  A  Florence  ,  chez 
Gaétan  Cambiagi ,  imprimeur  du  grand-duc, 
1780.  ln-8vo.  de   375   pages. 

Cet  ouvrage  étoit  le  feul  des  écrits  de  St. 
Grégoire-le-Grand  ,  qui  n'eût  point  encore  été 
traduit  en  langue  vulgaire.  Il  le  méritoit  cepen- 
dant par  fa  rareté  ,  ion  utilité  ,  &  fa  bonté. 
La.  traduction  de  M.  Gattefchi  eft  un  modèle 
du  ftyle   le  plus  pur  &  le  plus  élégant. 

(  Novelle  letterarie*  ) 

Fastorum  anni  Romani  à  Verrio  Flacco  ordî- 
natorum  Reîiquiae  ex  Marmorearum  Tabula- 
rum  fragmentis  Praenefte  nuper  efTofîis  col- 
ledtae  &  iiluftratae.  Accedunt  Verrii  Flacci 
Operum  Fragmenta  omnia  quse  extant ,  ac 
Fafti  Romani  fingulorum  Menfium  ex  hacle- 
nus  repertis  Calendariis  Marmoreis  inter  fe 
conlatis  exprefîi  ,  cura  &  ftudio  P.  F.  F. 
Romse  ,  typis  Benedi&i  Francefii.  1779.  ^n" 
folio,  de  toi  pages. 

On  favoit  que  Verrius  Flaccus,  à  qui  Augufte 
confia  l'éducation  de  les  petits-fî!s  ,  avoit  com- 
posé les  faftes  romains  ,  qu'ils  avoient  été  gra- 
vés fur  des  tables  de  marbre,  <Sc  placés  enluite 
dans  la  place  publique  de  Prénewe.  Pour  dé- 
terrer ces  marbres  ,  le  cardinal  Jean-François 
Stoppani  ,  évêque  de  Prénefte  ,  engagé  par  les 
follicitations  de  Monfignor  Foggini  ,  fit  faire 
différentes  excavations ,  dans  lefqueîles  on  dé- 
couvrit feulement  en  1774  ,  les  fragmens  de 
quatre  tables  ,  que  Monfignor  Foggini  entreprit 
d'expliquer.  Pour  fe  faire  une  idée  d'un  pareil- 
travail ,  il  faut  nécriTairement  confulter  fon  ou- 
vrage. Les  fragmens  dont  nous  venons  de  uav 
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1er  ,  contiennent  les  faftes  de  janvier  ,  mars  l 
avril,  &  décembre.  Pour  les  réunir,  le  favant 
auteur  s'eft  fervi  des  autres  livres  de  Faites  , 
que  le  tems  a  refpectés  ;  il  a  même  pris  le  foin 
de  les  faire  imprimer  après  ceux  de  Verrius  Flac- 
cus.  Aufîï  rhiftoire  de  tous  les  calendriers,  ren- 
fermée dans  le  commentaire  ,  peut-elle  être  re- 
gardée comme  la  plus  complette  &  la  plus 
exacte  que  nous  ayons  jufqu'à  préfent.  Il  ne  refle 
plus  rien  à  defirer  aux  antiquaires  ,  linon  que 
les  autres  tables  de  Verrius  Flaccus  ,  puiflent 
être  découvertes  ,  &  que  ce  foit  Monfignor  Tog- 
gini  qui  prenne  le  foin  de  les  expliquer. 
(  Novellc  letteraru.  ) 

TeocritO  ,  Mofco  ,  &c.  Théocrite  ,  Mefchus  ; 
Bion  ,  Simmias  ,  &  les  Bucoliques  de  Virgile  , 
traduits  en -italien  ,  avec  des  notes;  par  Eritifco 
Pileneio.  Tônt.  1.  &  11.  A.  Parme  ,  de  l'im- 
primerie royale,   grand  in-^to.  1780. 

Cette  traduction  en  vers  ,  des  poètes  bucoli- 
ques Grecs  ,  faite  par  le  père  Jofeph-Marie 
Pagnini  de  Phtoîe  ,  profelTeur  d'éloquence  dans 
l'univerfité  de  Parme  ,  étoit  attendue  depuis  long- 
tems  en  Italie.  Elle  eft  très  littérale  ,  6x  peut 
donner  une  idée  de  la  poéfie  grecque  ,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  l'avantage  de  pouvoir  puifer  à  la 
fource  même.  Le  texte  en  général  eit  aiïez  cor- 
réel  ;  celui  de  Théocrite  &  des  autres  poëtes 
Grecs  ,  eft  accompagné  de  la  verfion  latine  , 
&  celui  de  Virgile  ,  d'une  traduction  en  vers 
grecs  de  Daniel  Alfworth  ,  qui  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Rome  en  1593  ,  fans 
compter  deux  autres  traductions  grecques  de  la 
dixième  églogue  ,  dont  la  première  eit  de  Jofeph 
Scali-ger  /  &.""!»  féconde,   de  Daniel   Heinfiuf» 
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A  la  fin  du  fécond  tome  3  le  traducteur  a  mis  des 
imitations  en  vers  italiens  ,  de  plufieurs  pièces 
de  poéfie  paftorale.  Tels  font ,  un  fragment  du 
prophète  Amos  ,  quelques  odes  d'Horace  ,  une 
églogue  de  Peliflbn ,  une  idylle  de  Gefner ,  6c 
les  paftorales  de  Pope,  fur  les  quatre  faifons  de 
l'année.  Ç  Efemerïdi  letierarie.') 

DifFESA  di  San  Pietro  ,  &c.  Défenfe  de  St.  Pierre 
cv  d'autres  Pontifes  Romains ,  accufês  (Terreur. 
Dédiée  à  S.  S.  le  pape  Pie  VI  ;  par  Xavier 
de  Marco.  A  Rome ,  de  l'imprimerie  de  Sa- 
lomoni.  Li~8vo.  1780. 

Trente-fix  differtations  ,  à  la  tête  defqueîîes 
l'auteur  a  mis  les  vies  des  Pontifes ,  dont  il  a 
entrepris  la  défenfe.  Il  commence  par  l'apolo- 
gie de  St.  Pierre,  qu'on  croit  communément 
avoir  judaïfé  à  Antioche ,  &  qui  pour  cette  rai- 
fon  ,  fut  repris  par  St.  Paul  ;  &  il  finit  par  des 
obfervations  fur  la  queftion  agitée  entre  St.  Cy~ 
prien  ,  évêque  de  Carthage  ,  &  le  pape  St. 
Etienne ,  au  fujet  du  baptême  des  Hérétiques. 
Ces  matières  que  les  difcuffions  des  favans  avoient 
fort  embrouillées  jufqu'à  préfent  ,  font  enfin 
éclaircies  par  M.  de  Marco  ,  &  l'on  peut  dire 
que  la  caufe  des  papes  n'a  jamais  été  fi  bien 
défendue.  (  Efemendi  letterarie.  ) 

Orazione  Funèbre  ,  &c.  Oraifon  funèbre  pro- 
noncée aux  obfeques  folemnelles  de  François  III , 
duc  de  Modem  ,  le  12  mai  1780  ;  par  M.  l'abbé 
Joachim  Gabardi  ,  un  des  bibliothécaires  de  fan. 
aitejje  férénijfme.    A  Modene  ,  chez  les  héri- 

*    tiers  de  Bart.  Soliani.  ln-^to.  de  31  pag. 

Nos  ie&eurs  pourront  juger  de   ce  difcours 


ft 
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funèbre  ,  par  le  fragment  qu<2  nous  allons  tranf?» 

crire.  »  J'admire  François  d'Eft  ,   dit  l'orateur, 

»  à  caufe  des  grandes  vertus  dont  le  ciel  l'avoit 

»  doué;  j'admire  fa  profonde  fagefle,  &  je  fais 

»  quelle  lumière  il  favoit  répandre  fur  les  affai- 

»  res   obfcures  &    compliquées   de  la  politique 

»  &    de  la  guerre.    Si  quelquefois    fes   confeils 

»  n'ont  pas  été  fuivis ,  le  tems   &  l'événement 

yt  ont  fait  voir  du  moins    qu'il   eût  été   utile  de 

v  les  fuivre.    J'admire  fon  intrépidité  au  milieu 

»  des  dangers  où  il  fut  expofé  dans  les  batailles 

»  fanglantes   du  Po   de  Plaifance  &  du  Tidon  , 

»  ainfi  que  fa  confiance  invincible  dans  Les.  maux 

m  inféparables  de  la  guerre.  Je  le  vois  avec  l'hif- 

»  torien  latin  moderne,  à  la  tête  d'une  colonne 

»  defoldats,  graviiTant  fur  l'Appennin   par    des 

»  fentiers    couverts  de  glaces ,    fur  le  bord  de 

»  précipices  affreux  ,    ranimant  par  fa  voix  ,   & 

»  plus  encore   par  fon  exemple  ,  une  troupe  af- 

w  foiblie  par  le  froid  &  la  (argue  ,   &  lui  ren- 

»  dant    cette  ardeur,   qui   feule  pouvoit  l'arra- 

»  cher  au  danger.  Je  le  vois  à  Ui'fitfa  ,  montrer 

»  du  doigt  la  bombe  qui  creva  tout  auprès  de 

»  lui  ,  &   le  boulet  de    canon  qui  vint  s'arrêter 

»  à  les   pieds.  J'admire  tout  cela  ;  mais  la  mag- 

»  niflcence  de  tous  ces  monumens  qu'il  a  laiiîés, 

»  me  furprend  encore  davantage  ,  &  me  le  fait 

»  voir  élevé  au-defïus  des  princes  même  les  plus 

i)  célèbres.  O  i  donna  le  nom  d'immortel  à  Tra- 

«  jan  ,  pour  avoir   fait  conftruire  des  chemins  , 

s>  &  fourni  des  alimens  aux   enfans  d'une   pro- 

»  vince  ;   à  Eumcne  Si  à  Prolomée  Philadelphe, 

»  pour  avoir  formé    les  fameufes  bibliothèques 

»  dePergame  &  d'Alexandrie  ;  à  JufHnien,  pour. 

3>  avoir  élevé  des  édifices,  rebâti  des  villes  S% . 

3>  donné  à  l'empire  un  code  de  îoix  ,  &  à  Char- 

»  lemagne,  pour  avoir  iait  revivre  les  fciences 
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»  dans  l'Occident  :  quelle  gloire  ne  fuivra  donc 
»  pas  dans  la  poftérité  ,  François  d'Eft,  qui ,  ieul 
D  a  réuni  les  vertus  £k  les  talens  qui  avoient  été 
j)  partagés  à  ces  princes.  Cette  fuperbe  ftarue 
»  équettre  ,  que  vous  lui  avez  érigée,  ô  Mo- 
»  dénois,  fera  toujours  un  illuftre  monument 
»  de  la  noblelTe  de  vos  cœurs  ,  de  votre  efti- 
»  me,  de  votre  re(pe&,  &  de  votre  reconnoif- 
»  Tance  envers  un  de  vos  plus  grands  fouve- 
»  rains.  Mais  pour  me  rappeller  Ton  fou  venir  , 
>»  je  n'ai  point  befoin  du  bronze  ou  du  mar- 
«  bre  ,  qui  ,  fous  la  main  de  l'artifte ,  a  pris 
>î  les  traits  ;  de  quelque  côté  que  je  tourne  mes 
»  regards  &  mes  pas,  je  vois  des  marques  d'une 
»  bienfaifance  plus  durable  que  le  métal  &  la 
»  pierre;  la  poitérité  en  conlervera  la  mémoire, 
»  &  applaudira  au  titre  de  magnifique  ,  que  vous 
»  avez  donné  à  François,  « 

(  Novdle  letterarie^) 

MemûRIE  perla  ftoria  ,  Sic.  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l'hijloire  de  l'églife  de  Péfare  ,  du  treizième 
fiîcle.  A  Péfare,  chez  Gavelli.  ln-^to.  17791 

Encore  un  ouvrage  de  M.  Annibal  dcgli  db- 
batï  Olivieri  GiorJani  ,  &  tout  aufîi  intéreffant 
que  celui  dont  nous  avons  parlé  il  n'y  a  pas 
long-tems.  (*)  Ceux  qui  voudront  bien  prendre 
la  peine  de  le  lire  ,  y  verront  que  l'ancienne 
églife  principale  de  Péfare,  étoit  bâtie  fur  les 
ruines  d'un  temple  de  Jupiter.  Ils  y  apprendront 
combien  il    y  avoit   de    chanoines  à  Péfare  au 


(  *)  Voyez  notre  journal  du  mois  de  fcptembre  4«« 
*iei,  pag.  371. 
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treizième  fiecle  ,  &  quels  étoient  leurs  revenus 
&  leurs  dignités.  Tls  fauront  que  l'enceinte  de 
la  ville  étoit  prefque  quarrée  ,  que  l'évêque 
Barthelemi  étoit  natif  d'Ancône  ,  &  qu'il  £t 
venir  des  Cordeliers  à  Péfare  ;  qu'Uguccicne  , 
fucceiTeur  de  Barthelemi ,  y  fit  venir  des  her- 
mites  de  l'ordre  de  St.  Auguftin  ,  &  qu'un  au- 
tre évêque  appelle  Fra  Francefco ,  y  donna  un 
établiiTement  aux  Jacobins.  Ils  y  apprendront 
de  plus  que  l'auteur  eft  entré  dans  fa  foixante- 
douzieme  année.  Eh  ,  M.  Annibal  degli  Abbati 
Oliv'icri  Giordani  ,  vous  qui  apprenez  tant  Si 
de  fi  belles  chofes  à  vos  lecteurs ,  eftce  que 
vous-même  n'avez  point  appris  qu'à  votre  âge  , 
il  eft  tems  de  renoncer  aux  vanités  du  monde? 

Idea  délia  vera  politica  ,  &c.  Idée  de  la  vraie 
politique ,  propofée  aux  maîtres  de  vaffaux  ,  aux 
magiftrats  &  aux  minijlres  de  la  fociété ,  fur 
les  principes  des  divines  écritures,  des  SS.  PP. 
&  des  philofophes  anciens  &  modernes  ;  ou- 
vrage du  dotfeur  D.  Archange  Thomas  Bian- 
dini  ,  archiprêtre  de  Palagonie  ,  prédicateur  , 
mijjîonnaire  apofiolique ,  commijfaire  ,  conful- 
teur  &  qualificateur  du  Su  Office  de  Sicile,  de 
V académie  Aretkuféene  de  Syracufe  ,  de  celle 
du  Bon-Goût  de  Païenne,  &  des  Etnèens  de 
Catane ,  &c.  &c.  &c.  1ère.  &  Ile.  partie  ,  avec 
les  notes  du  docleur  D.  Secondo  Sinefio  de 
Turin  ,  abbé  de  St.  Thomas  de  Pigna  ,  mem- 
bre de  Vuniverfitè  royale  de  Turin  ,  cif  d'autres 
académies  célèbres.  A  Naples  ,  aux  dépens  de 
Jofeph-Marie  Porcelli.  In-8vo.   1779. 

Ouvrage  dans  lequel  l'auteur  s'efforce  de  con- 
cilier les  intérêts  du  monde  6k  ceux  de  la  re- 
ligion. 11  y  prouve  cependant  que  les  grandeurs 
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humaines  étant  toutes  fragiles  &  menfongeres  , 
elles  ne  méritent  nullement  notre  affection  ,  & 
que  l'amour  des  chofes  de  la  terre,  détruit  celui 
des  chofes  céleftes  ;  mais  c'eft  une  contradic- 
tion qu'il   ne  pouvoit  guère   éviter. 

ANGLETERRE. 

The  people's  barrier  ,  Sec.  La  barrière  du  peuple 
contre  l'influence  &  la  corruption;  ou  la  cham- 
bre des  communes  fuivant  la  conflitution  ;  ou- 
vrage où  l'on  répond  aux  objettïons  contre  la 
reprêfentation  égale  &  les  parlemens  annuels  ; 
par  Jean  Cartwright.  In-8vo,  A  Londres  , 
chez  Almon.  1780. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  y  foutient ,  avec  une 
énergie  fînguliere  de  ftyle  &  de  penfées,  qu'une 
reprêfentation  égale  &.  des  élections  annuelles 
font  analogues  à  la  conftitution  britannique  ,  & 
en  même-tems  la  barrière  la  plus  fûre  contre 
l'influence  de  !a  cour,  Après  avoir  intérefTé  l'at- 
tention du  lecteur,  relativement  à  ces  deux  ob- 
jets ,  il  montre  que  l'ancien  ufage  en  Angle- 
terre ,  étoit  d'avoir  des  parlemens  annuels,  que 
la  prorogation  étoit  une  chofe  inconnue  dans 
l'origine  de  leur  inftitution  ,  &  qu'ils  s'affom- 
bloient  à  des  tems  fixés  ,  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  du  monarque  de  changer.  11  établit 
enfuite  le  droit  naturel  que  le  peuple  a  de  voter 
dans  l'éle&ion  de  fes  repréfentans  ,  &  fuit  le 
progrès  des  innovations  qui  ,  de  tems-en-tems  , 
ont  porté  quelques  atteintes  au  droit  de  par- 
faite reprêfentation ,  6c  prolongé  la  durée  des 
parlemens.  Il  prouve  que  les  aétes  qui  ont  d'abord 
introduit  des  parlement  triennaux  Si.  enfuite  fep- 
♦ennaux  >  étoient  des   atténues  contre  la  conf- 
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titution  angloife ,  çk  les  droits  effentiels  du  peuple  » 
&  que  les  conféquences  dont  ils  ont  été  fuivis , 
«nt  été  funeft.es  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 

Après  avoir  ainfi  préparé  le  chemin  qui  doit 
le  conduire  à  Ton  but  ,  le  major  Cartwright 
propofe  avec  beaucoup  de  chaleur ,  un  plan  de 
réforme  ,  relativement  aux  deux  articles  qui  font 
le  fujet  de  Ton  ouvrage  ,  &  offre  à  l'attention 
du  public  l'efquilTe  de  deux  actes  ,  qui ,  félon 
lui  ,  doivent  néceflairement  terminer  la  querelle 
qui  divife  le  monarque  &.  le  peuple.  L'objet  de 
fon  premier  bill  ,  qu'il  appelle  Dêclaratoire  ,  eft 
.d'annuller  ces  actes  du  parlement,  qui  prefcri- 
vent  les  qualifications  des  électeurs  &  des  repré- 
fentans  ,  et  aboliflVnt  toutes  les  élections  des 
bourgs.  Dans  le  fécond ,  il  marque  le  nombre 
des  repréientans  qu'il  faut  élire  dans  chaque 
comté  &  dans  chaque  grande  ville.  Il  veut  que 
les  places  d'élection  foient  fixées  par  une  grande 
enquête  des  shérifTs  &  des  magiftrats  du  comté  ; 
que  chaque  comté  foit  divife  en  autant  de  dif- 
tricts  d'élection  ,  qu'il  envoie  de  membres  au 
parjemen: ,  pour  en  élire  un  &  pas  davantage; 
que  l'acte  ferve  d'autorité  fuffiiante  pour  élire 
chaque  année  ,  dans  un  jour  marqué  ,  les  repré- 
fentans  ,  fans  publier  d'écrits  d'élection  ;  qu'après 
la  proclamation  publique  ,  les  officiers  des  pa- 
roiffes  prennent  les  noms  de  ceux  qui  ont  droit 
d'élire  ,  pour  en  tenir  un  regiftre  exact  ,  qui 
fera  remis  au  shérifT ,  &  enfuite  au  clerc  de  la 
couronne  ;  que  les  noms  des  perfonnes  élues 
foient  imprimés  dans  les  gazettes  ;  que  chaque 
candidat  déclare  avec  ferment ,  qu'il  n'a  aucune 
penfion  de  la  cour  ,  &  qu'il  n'en  acceptera  rien 
pendant  la  fefîïon  du  parlement ,  qu'il  ne  tentera 
point  de  corrompre  les  électeurs  ,  &  qu'il  ne 
■votera  point  pour  la  prorogation  du  parlement 
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au-delà  du  terme  annuel  ;  qu'on  n'admette  pas 
plus  de  cinq  candidats  ,  6k  que  dans  les  lieux 
où  il  ne  s'en  offriroit  aucun  ,  les  électeurs  du 
diftrict  nomment  trois  perfonnes ,  dont  une  fera 
obligée  de  fervir.  Tel  eft  à-peu-près  le  plan  que 
le  major  Carfwright  foumet  à  l'infpecTion  du 
public.  On  pourroit  mettre  la  bonté  de  ce  plan  eu 
problème;  mais  une queftion  encore  plus  difficile 
à  réfoudre  feroit ,  comment  on  pourroit  l'exécuter. 

Quelque  favorable  que  foit  à  la  conftitution 
angloife  ,  l'idée  d'un  parlement  annuel,  il  faut 
avouer  que  dans  les  circonftances  prélentes , 
l'exécution  du  projet  feroit  fuivie  d'inconvé- 
niens  ;  il  y  auroit  à  craindre  que  ce  dépôt  pré- 
cieux ne  tombât  entre  les  mains  de  gens  fans 
éducation  &  fans  talens  ,  puifqu'il  ne  faut  pas 
fe  flatter  de  trouver  beaucoup  de  perfonnes  , 
qui ,  jouiiïant  d'une  fortune  indépendante  ,  & 
poflédant  des  talens  fupérieurs  ,  pourroient  regar- 
der une  place  au  parlement  pour  une  feule  (eC^ 
fion  ,  comme  un  objet  digne  d'être  recherché* 
Si  dans  une  élection  annuelle  ,  il  arrivoit  de 
fréquens  changemens  ,  la  nation  refteroit  alors 
dans  un  état  de  fermentation  continuel ,  &  la 
plus  grande  partie  de  la  chambre  des  commu- 
nes pourroit  ne  jamais  acquérir  aucune  connoif- 
fance  des  affaires  du  parlement. 

Si  les  changemens  étoient  rares  ,  fi  la  tran- 
quillité publique  donnoit  aux  mêmes  perfonnes 
une  place  au  parlement  durant  piufieurs  feilîons , 
elles  ne  tarderoient  pas  à  fe  foumettre  à  cette 
influence  ,  dont  l'auteur  le  plaint  avec  raifon  ; 
&  les  mêmes  objections  fubftfteroient  peut-être 
en  quelque  forte ,  contre  les  parlemens  trien- 
naux ,  avec  cette  circonftance  de  plus  qu'une 
place  pour  trois  ans  ,  étant  d'un  plus  grand 
revenu  que  pour  un  9   les  diicuiïïons  fe  feroieus 
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avec  plus  d'animofité  ,  &  que  la  corruption  feroît 
encore  plus  de  ravages.  Un  de  nos  fénateurs 
les  plus  habiles  &  les  plus  indépendans,  a  dit 
que  dans  les  parlemens  triennaux  ,  la  première 
année  feroit  perdue  à  régler  les  débats  au  fujet 
des  élections  conteftées ,  &  la  troifieme  ,  à  en 
briguer  de  nouvelles  ,  deforte  qu'il  ne  refteroit 
qu'une  année  à  donner  aux  affaires  de  l'état. 
Telles  font  les  objections  qui  ont  été  faites  fou- 
vent ,   &.   qui  méritent  d'être  pefées  mûrement, 

{Monthly  Review*') 

An  eïïay  on  intelleclual  liberty,  &c.  EJfai  fur 
la  liberté  de  penfer ,  adrejfé  au  Rév.  A4.  Da- 
vid Williams  ,  à  l'occajïon  de  fa  lettre  écrite 
à  fir  George  Saville  ,*  fournis  à  l'examen  du 
législateur ,  &  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
la  recherche  des  vérités  philofopkiques  ,  politi- 
ques &  morales  y  &c.  par  M.  Dawes ,  écuyer» 
In-4to.  A  Londres,  chez  Cadell.  1780. 

On  peut  appliquer  à  cet  écrivain ,  ce  qu'An- 
tonio, dans  le  Marchand  de  Venife 9  (*)  dit  de 
Gratiano  :  Perfonne  ne  débite  autant  de  riens  que 
lui.  Cependant  il  prend  le  titre  de  philofophe. 
De  philofophe  !  Oui  ,  &  avec  plus  de  con- 
fiance en  les  propres  forces  que  ne  l'ont  fait 
ou  Locke  ou  Bacon.  Bien  loin  de  former  le 
moindre  doute  fur  la  validité  de  ce  titre  ,  il  ea 
appelle  à  fon  caractère  philofophique  ,  pour  juf- 
tifier  la  manière  très-libre  dont  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  traiter  la  religion.  »  Vous  devez  fentir, 
i)  dit-il   à   M.  Williams  ,  que  je   vous  déclare 


(  *  )  Dranac  de  Shakefpeare» 
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»  mes  fentimens  comme  un  philofophe  qui  écrit 
n  à  un  autre  philofophe.  «  Par  nobde  fratrum  ! 

Or,  û  nous  avons  bien  entendu  ce  philofo- 
phe, la  fomme  entière  de  fes  raifonnemens  , 
foi-difant  tels  ,  fe  monte  à  ces  conclufions  im- 
portantes. Premièrement,  que,  femblable  à  bien 
d'autres  gens  ,  il  eft  afiez  fage  pour  être  un 
déïfte  ,  &  de  plus,  qu'il  fe  fent  tel  en  dépit 
du  préjugé  ;  fecondement  ,  qu'il  adopte  cette 
Opinion  du  lord  Shaftsbury ,  que  la  religion  chré- 
tienne peut  faire  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de   mal. 

M.  Dawes  déclare  qu'il  a  une  grande  aver- 
fion  pour  ie  martyre  ,  dans  le  fens  que  fes  plus 
ardents  apologiftes  l'ont  loué.  Il  allure,  &  nous 
fommes  très-portés  à  le  croire,  qu'il  ne  s'expo- 
fera  jamais  à  foufTrir  pour  la  défenle  de  quel- 
que opinion  que  ce  puifie  être;  parce  que,  dans 
Ion  iyftême  de  morale  ,  on  eft  toujours  fage  de 
confulter  fon  intérêt  dans  tout  ce  qu'on  fait  ; 
&  il  conclut  de  cette  belle  &  généreufe  maxi- 
me ,  qu'un  homme  fage  doit  être  Turc  en  Tur- 
quie ,  Juif  à  Jerufalem,  Mahométan  (  *  )  à  la 
Mecque,  Papifte  en  Portugal  ,  &  Proteftant  en 
Angleterre. 

Notre  philofophe  eft  très-fâché  de  ce  que 
tout  le  monde  n'a  pas  la  confcience  aufTi  verfa- 
tile  que  lui.  Quelque  favorable  que  M.  Williams 
puifTe  être  à  fes  dogmes  théologiques  ,  il  n'eft 
pas  d'accord  avec  lui  fur  tous  les  points  qui 
concernent  la  politique.  M.  Williams  defire  que 


(*)  Eft-ce  qu'un  Turc  n'eft  pas  aufli-bien  Mahomé- 
tan  qu'un  Arabe?  Si  un  Juif  confultoit  fon  intérêt  plus 
eue  fa  conscience  ,  il  ne  feroic  point,  Juif,  mais  tyiaho- 
m«t,an,   à  Jerufalem, 
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l'état  fe  conforme  généralement  &  fans  réferve 
aux  fcrupules  des  confciences  ;  M.  Dawes,  au 
contraire  ,  veut  que  les  fcrupules  des  con- 
fciences  fe  conforment  aux  réglemens  de  l'état. 
Auiîi  fon  plan  de  tolérance,  fondé  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais  dans  le  fyflême  de  Hob- 
bes,  doit  produire  néceiTairement  les  effets  qui 
fuivent  les  préjugés  de  l'hiérarchie.  M.  Dawes 
n'a  point  de  religion  ,  &  par  conféquent  il  veut 
qu'on  les  adopte  toutes.  Le  fanatique  n'a  de 
charité  que  pour  les  croyans  de  la  fienne  ,  & 
il  voudrait  forcer  toutes  les  confciences  de  fe 
foumettre  à  une  feule.  Ainfi  l'impie  &  le  fana- 
tique ,  quoqu'oppofés  dans  leurs  principes  ,  s'ac- 
cordent dans  les  conféquences  qu'ils  en  tirent , 
puifque  les  vues  de  tous  les  deux  font  également 
contraires  aux  grands  in  érêts  de  la  liberté  & 
de  la  vérité.  L' Ejfai  fur  la  liberté  intellectuelle 
eft ,  comme  l'auteur  l'avoue  fmcérement ,  un 
ouvrage  fans  fuite  &  fans  liaifon  ;  on  y  trouve 
«ne  apparence  de  philofophie  ;  mais  ce  n'eft 
qu'une  ombre.  En  quelques  endroits  il  eft  inin- 
telligible ,  dans  plufteurs  obfcur  ,  &  par-tout 
iuperficiel. 

(  Monîhly  Review .  ) 

The  MefTiah  ,  &c  Le  MeJJie ,  ou  les  prophéties 
relatives  au  MeJJie  ,  mïfes  par  ordre  ,  avec 
leur  accompUffement  ;  par  Thomas  Barker. 
ln-8vo.  A  Londres,  chez  White.   1780. 

Nous  ne  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  une 
plus  jufte  idée  de  la  méthode  qu'a  fuivie  l'au- 
teur ,  qu'en  tranfcrivant  ici  un  endroit  de  fa 
préface. 

»  Les  prophéties  que  j'ai  eflayé  d'éclaircir 
h  dans  cet  ouvrage,  dit— il  ,  font  celles  qui  ont 
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•>  rapport  au  meflie,  comme  étant  plus  propres  à 
v  être  oppoiees  à  l'efprit  d'incrédulité  qui  règne 
»  dans  notre  fiecle  ;    car  s'il  eft  prouvé  que  Je- 
»  fus  étoit  le   meflîe ,  il  s'enfuit  qu'il  faut  obéir 
s»  aux  préceptes  qu'il  nous  a  donnés  ,  6k  fuir  les 
»  maximes  du  monde.  Mon  premier  defîein  ,  en 
»  le  commençant  ,  a  été  de  me  confirmer  moi- 
»>  même  &  ma  famille  dans  la  vraie  foi  ;  &  je  le 
»  publie  aujourd'hui  dans  les  mêmes  vues.  Elles 
»  feront  remplies ,  fi  la  nouvelle  méthode  que 
»  j'ai  fuivie  dans  l'explication  des   prophéties  , 
»  peut  y  répandre  un  nouveau  jour  ,    ou  fi  en 
»  forçant  l'attention  de  mes  le&eurs  à   fe  fixer 
»  fur' cet  objet,    je    puis   convaincre    quelque 
»  incrédule.  Or  ,    mon  plan  eft  de  commencer 
v  par   cette    première    prophétie  générale,   qu'il 
»  devoit  y  avoir  un  fauveur,  &  de  continuer, 
»  en  parlant  de  fa  nature,  de  fes  rapports  avec 
»  l'homme,  defonminiftere,  de  fes  attributs,  de 
m  fes  foufTrances ,  de  fa  mort,  de  fa  réfurre&ion  , 
w  de  fon  exaltation ,  de  la  propagation  de  fon  é van- 
»  gile  ,  &  du  jugement  dernier.  J'ai  mis  les  dirTé- 
»  rens  textes  relatifs  à  chaque  événement  ,  dans 
»  l'ordre  qui  m'a  femblé  le  plus  propre  à  donner 
»  une  idée  claire  de  l'objet  ;  j'ai  compofé  cha- 
»  que  article  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus 
w  fatisfaifant   dans    les  textes   cités  ,   &  dans  le 
«  dernier  chapitre  j'ai  récapitulé  tout  ce  qui  eft 
»  compris  dans  les  premiers.  « 

(  Monthly  Review.  ) 

The  parfonage  houfe  ,  &c.  Le  presbytère ,  ou- 
vrage en  forme  de  lettres  ;  par  une  jeune  dame. 
3    vol.    In- 12.    Londres,   chez    Macgowan. 

1780. 

Ce  petit  conte  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  l'ap- 
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peller  ,  quoique  l'impimeur  l'ait  divifé  en  trois 
volumes  )  renferme  différentes  hiftoires  écrites 
d'un  ftyîe  agréable  ,  &.  qui  montrent  les  dangers 
auxquels  eft  expofée  une  femme  crédule  &.  fans 
expérience  ;  la  leclure  en  efl:  généralement 
amufante. 

QMonthly  Review.') 

The    Georgics    of  Virgil  tranflated  ,   &c.    Les 

Géorgiques  de  Virgile ,  traduites  en  vers  blancs 
anglais;  par  William  Mills.  In-^to,  Londres, 
chez  Robfon.   1780. 

Le  pcëme  des  Géorgiques,  eft  fans  contredit 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'antiquité  ,  & 
d'exceliens  critiques  l'ont  regardé  comme  fupé- 
rieut  à  YJEneide  même,  du  côté  de  la  poéfie.  Un 
traducteur  a  donc  bien  des  difficultés  à  vaincre , 
lorfqu'il  effaie  d'en  faire  pafler  les  beautés  dans 
fa  langue.  Cette  tentative  a  pourtant  été  faite 
plufieurs  fois ,  &  avec  beaucoup  plus  de  fuc- 
cès  qu'on  n'auroit  ofé  l'efpérer.  Trapp,  Dry- 
den,  Warton  ,  Martyn  ,  &  plufieurs  autres 
écrivains  d'un  mérite  inférieur  ,  ont  donné  des 
traductions  des  Géorgiques  ,  qui,  fans  approcher 
de  l'original,  ne  font  pas  néanmoins  à  méprifer, 
&on  ne  s'attendoit  guère  à  voir  un  nouvel  ouvrier 
cultiver  le  même  champ.  Nous  admirons  le  cou- 
rage de  M.  Mills ,  mais  nous  fommes  fâchés  de  ne 
pouvoir  le  féliciter  fur  fon  fuccès.  La  tâche  étoit 
au-deflus  de  fes  forces  ;  &  malheureufement 
l'ufage  qu'il  a  fait  des  vers  blancs  ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  rendre  fa  traduction  défe&ueufe. 
Cette  forte  de  mètre  exige  le  plus  grand  art  pour 
devenir  harmonieux,  &  il  n'y  a  guère  eu  que 
Milton,  Philips,  Thomfon  &  Akenfide  qui  s'en 
foient  fervis  avec  iuccès  \  en  un  mot  ,  les  vers 
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Je  M.  Mills  ne  font  que  de  la  profe  tiès-aride, 
où  il  a  défiguré  toutes  les  fublimes  beautés  du 
chantre  de  Mantoue. 

(  Critlcal  Review.*) 

ALLEMAGNE. 

Àustria  sacra  ,  ou  Gefchichte  der  ganzea 
oefterreichifchen  weltlichen  und  kloefterlichen 
klerifey  ,  &.c.  Hifloire  du  clergé  féculier  &  ré- 
gulier des  deux  fexes  dans  toute  l'Autriche  ; 
compofée  par  le  A  Marian ,  augiiflin  déchaujfé 
de  Vienne  ,  fur  les  recueils  de  M.  Vofficial  de 
Wendtenthal.  iere.  partie  ,  contenant  Y  Au- 
triche antérieure.  A  Vienne,  chez  Krauf.  1780. 
Grand  in-8vo.  d'un  alphabet  8  feuill.  ,  fans 
compter  la  dédicace,  la  préface,  la  table  & 
une  feuille  de  corrections. 

M.  de  Wendtenthal  ,  écrivain  laborieux,  à  qui 
Ton  doit  la  Biblioth,  German.  Aufîr.  a  recueilli 
pendant  dix-huit  ans  dans  les  archives  de  toutes 
Jes  parties  d'Autriche  les  diplômes,  mémoires 
&  inftru&ions  qui  ont  fervi  de  matériaux  au  P. 
Marian  pour  bâtir  fon  hiftoire  de  toutes  les  ca- 
thédrales ,  collégiales,  commanderies  ,  monaf- 
teres  ,  hôpitaux  Autrichiens.  On  y  trouve  le 
plus  fouvent  leur  origine  ,  leurs  variations ,  leurs 
ibpprefîîons  ,  leurs  droits  ,  franchifes  &  préro- 
gatives. Tout  l'ouvrage  confiilera  en  fix  par- 
ties ,  dont  on  délivrera  une  tous  les  fix  mois, 
Dans  la  première  partie,  qui  eft  publiée  ,  on  rap- 
porte l'hiftoire  de  l'évêché  ,  de  la  cathédrale, 
de  la  collégiale  ,  &  de  cinq  monafteres  de  Conf- 
tance,  jufqu'à  l'évêque  aujourd'hui fiégeant,  Maxi» 
ffiilien-Frédéric  de    Rodt  ;  l'hiftoire  des  églifes 
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du  Landgraviat  de  Nel'cnbourg  ,  du  Brifgau 
Autrichien  ,  des  villes  foreftieres  &  de  la  forêt 
noire,  en  particulier  de  l'abbaye  de  St.  Blaife  , 
du  comté  d'Hohenberg  &  d'autres  diltricls  de 
Suabe. 

Tous  les  articles  ne  font  pas  également  éten- 
dus &  travaillés,  parce  que  les  livres  ne  fuffifent 
pas ,  &  que  plufieurs  églifes  &  monalteres  fe 
refufent  à  toutes  les  prières  qui  leur  font  faites 
pour  en  obtenir  des  mémoires.  La  féconde  partie 
qui  fort  de  prefTe  ,  eft  encichie  de  diplômes. 
Chaque  volume  coûte  deux  florins  aux  fouf- 
cripteurs. 

Géographie  des  koenigreichs  Ungarn.  Géogra- 
phie du  royaume  de  Hongrie  ;  par  ÎVI.  de 
Windifch.  1ère,  partie,  d'un  alph.  2  feuill., 
avec  figures  &  une  carte  enluminée,  ide. 
partie,  d'environ  21  feuilles.  Grand  in-8vo% 
(  Enfemble  2  rthlr.   16  gr.  ) 

Le  corps  de  l'ouvrage  eft  précédé  d'une 
courte ,  mais  intéreflante  introduction  à  la  con- 
noiiïance  de  la  géographie ,  de  l'hiftoire-natu-* 
relie  &  de  la  politique  de  ce  royaume.  L'au- 
teur recherche  l'étymologie  du  nom  du  pays  & 
de  fes  habitans  ;  (es  limites  qui  renferment  avec 
le  bannat  de  Temefwar  4790  milles  carrés ,  il 
détermine  la  latitude  &  la  longitude  de  Pref- 
bcurg  ,  Ofen  &  des  autres  lieux  principaux  ,  &  il 
donne  une  notice  des  cartes  anciennes  &.  nou- 
velles &  des  descriptions  des  géographes  &  des 
voyageurs  ,  oubliant  néanmoins  la  I  &  la  V 
partie  de  la  correfpcndance  de  Schloezer  ,  une 
deicription  hiftorique  &  géographique  de  la  Hon- 
grie ,  1774,  en  allemand,  Si  tes  lettres  fur  les 
Hongrois  ,    par    M.   du   L.  ,   Amfterdam  1742. 

Les 
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Les  monts  Crapak  fournifTent  de  l'or,   de  l'ar- 
gent,  du  cuivre,   des  rubis,    des  chryfolithes  , 
de  s  améthyftes  &  des  diarnans.  Le  vin  de  To- 
kal  croît  dans  un  circuit  de  quatre  milles   hon- 
grois de  pofte  aux  environs  deTarza,  de  San- 
to,  de  Talya,  de  Sembar ,   &c.  Les  bœufs  de 
Hongrie   font    la  plupart  d'un  blanc  gris.    Il  en 
fort  annuellement  environ   150000.     On  trouve 
dans  le  Danube  le  plus  gros  poiiTon  de  rivière 
nommé  H.iufe ,  dont  il  y  en  a  qui  pefent  1500 
livres  &  ont  25   pieds  de  long.  Les  ufages  des 
habitans  font  agréablement  rapportés.    Ce  qu'il 
y  a  fur   l'état  des  fciences  ,   du  commerce ,  de 
la    religion ,  du   gouvernement ,    n'eil   pas  plus 
exact   que   dans  la  géographie   de   Bufching.    Il 
manque  fur  les  Proteftans  la  célèbre  ordonnance 
de  l'impératrice-reine  du  8  août  1774,  en  con- 
féquence  de  laquelle  les  pafteurs  catholiques  ne 
doivent  point  vifiter  les  Proteftans  malades  ;  & 
les  enfans  qui  fréquentent  les  écoles  catholiques, 
faute  d'autres  ,     ne    doivent  recevoir  en    main 
que   des    livres    indifTérens.    On  fpécirle  le  dé- 
nombrement des  habitans ,  la  quantité  des  con- 
tributions   &    des    productions.    Presbourg  ,    en 
Balle -Hongrie   a   27897    habitans  ,    Schemnitz 
8coo  :  il  y   a   aux  environs   des  mines  d'or  & 
d'argent  ,  dont  depuis    174O  jufqu'en  1773   on  a 
trré  70  millions.    Bude  a  21665  habitans  ,  The- 
refianopolis,  ville   nouvellement  bâtie,  2400c, 
&  elle  s'augmente  continuellement, 

Torne  und  Buzz  ,  &c.  Torné  &  Bu^  ,  ou  exa- 
men du  fermon  qui  a  remporté  la  médaille  d'or 
le  2$  de  février  ty8o  :  prix  fondé  en  Bavière 
pour  encourager  les  prédicateurs.  A  Francfort- 
fur-le-Mein,   1780.  ln-8vo.  de  103  pag. 

On   prétend  dans   cette   critique ,  fuivant  le 
T*me  XII  R 
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rapport  des  Rheinifchc  beitraegc  ,  que  le  fermon 
du  P.  Buzz  ,  bénédi&in  ,  prédicateur  de  St.  Eme- 
ran  de  Ratisbonne  ,  ne  remplit  pas  exactement 
le  fujet  propofé;  l'avoir  :  Quels  font  les  devoirs 
des  fujets  envers  leurs  princes  ?  puifqu'il  n'a  parlé 
que  des  caufes  &  des  acceffoires  de  ces  devoirs  , 
encore  eft-ce  avec  des  contradictions  manifeftes. , 
D'ailleurs  Ton  difcours  n'eft  prefque  qu'une  ver- 
fion  de  celui  que  l'abbé  Torné  avoit  prêché  en 
1764  ,  devant  le  roi  de  France  ,  fur  la  fidélité 
envers  les  fouverains  :  verfion  déjà  imprimée  à 
Leipzig  en  1766.  Au  furplus  ,  il  y  a  plus  d'un 
exemple  en  Allemage  d'orateurs  qui  ont  livré  à 
l'impreiTion  des  fermons  dont  ils  avoient  pris  la 
moitié  dans  leur  concordance  s  &  l'autre  moitié 
dans  des  difcours  imprimés  :  mais  il  n'arrive  pas 
fort  fouvent  qu'un  pareil  fermon  foit  préfenté  à 
l'examen  dans  un  concours  pour  le  prix ,  &  que 
l'auteur  en  foit  récompenfé  d'une  médaille  d'or. 
C'eft  une  furprife  dont  on  avertit  l'illuftre  inf- 
titut  fondé  pour  l'encouragement  des  prédica- 
teurs ,  afin  qu'il  fe  garde  mieux  des  intrigues 
de  gens  qui  ne  recherchent  le  prix  que  pour  la 
valeur  du  métal ,  &  qu'après  un  examen  plus  ré- 
fléchi il  ne  couronne  dorénavant  que  le  mérite. 

Z  u  M  andenken  des  Andréas  Félix  von  Oefe- 
le,  &c.  Difcours  confacré  à  la  mémoire  J'An- 
dré  Félix  d'Oefele  ;  par  M.  U  profejfturWef- 
tenrieder.  A  Munich,  1780.    în-8vo.    de   54 

Pag- 

Ce  tableau  de  la  vie  &  des  a&ions  d'un  per- 
fonnage  aufïi  noble  ,  auilî  vertueux  &  auffi 
favant ,  efr.  extrêmement  propre  à  infpirer  à  la 
jeune  nobleffe  une  louable  émulation  pour  les 
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glorieufes  entreprifes.    Il  eft  de  main  de  maître 
&  ravit  i'ame  d'admiration. 

Vertraeglickeit  der  religion  mit  der  po- 
litick  ,  &c.  Accord  de  la  religion  avec  la  po- 
litique des  états.  A  Berlin,  chez  Decker.  1779. 
ln-8vo»  de   128  pag. 

M.  Kiem  ,  prédicateur  à  Frederichfwalde , 
près  de  Neuftadt-Eberfwalde  ,  ayant  publié  ,  il 
y  a  quelques  années  ,  un  petit  ouvrage  qui  a 
pour  fujet  l'influence  de  la  religion  fur  le  fyitême 
du  gouvernement  politique  des  peuples,  il  lut 
eft  refté  entre  les  mains  de  la  matière  pour 
cette  efpece  de  fuite,  dans  laquelle  il  examine 
ce  que  c'eft  que  la  religion  des  peuples  ,  qu'il 
fait  confifter  dans  la  connohTance  de  la  divinité 
&  des  devoirs  des  hommes  ;  il  recherche  1* 
caufe  de  l'incrédulité  des  politiques  ,  &  il  croit 
la  rencontrer  dans  leurs  démêlés  avec  le  clergé; 
8c  il  tâche  de  prouver  qu'un  état  gouverné  fuivant 
les  principes  de  la  religion  ne  fauroit  fubfifter  „ 
parce  qu'ils  ne  conviennent  que  pour  les  cat 
des  individus  :  paradoxe  qui  ,  pour  n'être  pas 
nouveau,  n'en  eft  pas  moins  étrange  dans  la 
bouche  d'un   miniftre  de  l'évangile,  &c. 

LEHRE  von  der  Staftwirtfchaft ,  &c.  Leçons  d'é- 
conomie politique  à  l'ufage  des  hautes  écoles  de 
Lautern  ;  par  M.  le  profeffeur  Schmid.  A  Mann- 
heim  &  à  Lautern ,  de  l'imprimerie  de  la  (o~ 
ciété  économique.  1780.  2  vol.  ln-8vo.r  en- 
femble  de  776  pag. 

L'établiflement  de  ces  hautes  écoles  dans  un* 
contrée  allez  ingrate,  parut  au  commencement 
mal  confeillé.   La  iuite  a  cependant  démontré 

R  2 
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que  ce  n'efr.  point  la  fituation  &  l'agrément  des 
lieux,  mais  la  capacité,  le  travail  &  la  répu- 
tation des  maîtres,  qui  peuvent  rendre  des  éco- 
les floriflantes.  Telles  font  les  qualités  de  ceux 
qui  enfeignent  à  Lautern  ,  comme  les  livres  élé- 
mentaires qu'ils  ont  mis  au  jour  en  peu  de  tems 
en  rendent  témoignage,  &  particulièrement  ces 
leçons.  L'auteur  y  compare  d'abord  l'économie 
publique  avec  l'économie  particulière  ,  la  pre- 
mière opérant  en  grand  la  commune  profpérité, 
comme  la  féconde  en  petit  dans  chaque  famil- 
le. Il  confidere  l'état  comme  une  machine  mife 
en  mouvement  par  deux  refforts  ,  les  mœurs  Se 
les  loix ,  pour  efïecluer  le  bonheur  des  citoyens. 
Sous  le  nom  de  mœurs  ,  il  entend  la  pratique" 
des  vertus  ,  ou  l'habitude  de  faire  tout  ce  qui 
fe  rapporte  à  cette  grande  fin.  Elles  font  fon- 
dées fur  la  connoiflance  générale  &  particulière 
des  devoirs  ,  d'où  naît  la  volonté  férieufe  de 
les   remplir. 

Les  fources  des  meilleures  mœurs  civiles  font 
la  confervation  &  la  culture  des  vertus  naturel- 
les ,  qui  refient  encore  aux  hommes  après  leur 
corruption  générale  ,  la  religion  fur-tout  qui  les 
dirige  &  les  raflemble,  puis  la  législation  hu- 
maine ,  par  laquelle  l'économe  politique  fait 
connoître  de  quelle  manière  il  veut  fe  fervir 
des  forces  mouvantes  de  la  machine  de  l'état , 
pour  parvenir  à  fon  but ,  qui  doit  être  de  con- 
server les  mœurs  fans  reproche,  la  religion  pure 
&  efficace  .  la  liberté  naturelle  dans  fon  inté- 
grité ,  autant  qu'elle  peut  fe  concilier  avec  le 
bien  général  ,  le  partage  &.  la  propriété  des  biens 
fans  atteinte  fuivant  les  règles  de  l'équité  ;  Se 
enfin  garantir  les  citoyens  des  entreprifes  de  la 
méchanceté  &  de  l'injuftice.  Ainfi  les  mœurs  , 
là  religion,  la  liberté  ,  les  biens  ck  la  fureté  perr 
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formelle,  font  les  cinq  objets  fur  lefquels  l'au- 
teur s'étend  ,  ajoutant  un  fupplément  fur  les  lé- 
giflateurs  ,  les  loix  &  la  manutention  des  loi*. 
Dans  ion  fens  légiilateur  &  économe  font  des 
termes  fynonymes.  L'article  de  la  religion  prife 
en  général ,  eft  travaillé  avec  le  plus  de  foin , 
n'en  déplaife  aux  gens  à  la  mode.  Les  divifions 
&  les  fubdivifions  contribuent  beaucoup  à  la 
clarté  ,  fuivant  la  maxime  qui  benè  dividit , 
benè  docet.  -On  pourroit  les  juger  portées  trop 
loin,  fi  l'on  n'obfervoit  pas  que  l'ouvrage  eft 
deftiné  pour  des  élevés,  à  qui  il  faut  prouver 
ce  que  des  favans  tiennent  pour  démontré. 

Geschichte  der  ftaatfversenderungen  Frank- 
reichs  ,  &c.  Hljloïre  des  révolutions  du  gou- 
vernement ou  royaume  de  France ,  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV ,  fous  le  gouvernement 
du  cardinal  de  Ma^arin  ,  traduite  du  françois , 
6*  augmentée  d'anecdotes  tirées  d'un  Mf.  de 
lettres  de  ce  minijlre.  I  vol.  A  Leipzig  ,  chez 
Weigand.  1777.  1  alph.  grand  in-8vo. 

M.  Molter,  bibliothécaire  de  Carlfrouhe  ,  a 
entrepris  cette  efpece  de  traduction  de  VF/prit 
de  la  Fronde,  dans  laquelle  il  le  donne  la  li- 
berté de  ne  pas  toujours  imiter  fon  original  , 
dans  fa  haine  contre  Mazarin  ,  dont  il  fait  mê- 
me l'apologie  dans  plufieurs  notes.  Il  faut  voir 
particulièrement  celles  des  pages  81  ,  83  &  136, 
avec  les  dix  lettres ,  la  plupart  du  cardinal  , 
qui  font  confervées  avec  beaucoup  d'autres  du 
même,  dans  un  recueil  en  5  vol.  in-4to. ,  de 
la  bibliothèque  du  Margrave  de  Bade.  Elles  ven- 
gent fon  caractère  ,  en  démontrant  qu'il  n'étoit 
pas  aum*  méchant,  ni  aufîi  fourbe  ,  que  quelques 
auteurs  l'ont  dépeint ,  emportés  par  le  torrent  de 
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Ja  nation  ,  qui  femble  avoir  un  peu  abufé  ds 
fa  douceur.  Nous  n'avons  point  connoiffance 
que  le  fécond  volume  de  cette  traduction  ait 
encore  été  publié. 

Unterkaltungen  mit  meinen  fchulern  ,  &c. 
Entretiens  avec  mes  élevés  ;  par  M.  Mo- 
rirz,  &c.  ier.  vol.  A  Berlin,  de  l'imprime- 
fie  de  Spener.  17S0.  ln-8vo.  de  248  pag. 

On  trouve  ici  réunis  plufieurs  entretiens  que 
l'auteur  avoit  déjà  fait  imprimer  avec  d'autres 
qui  n'avoient  point  encore  vu  le  jour.  Ils  font 
tous  recommandables  par  le  choix  des  fujets, 
la  clarté  des  idées,  la  fimplicité  &  la  netteté 
d*s  expreffions  ,  tous  à  la  portée  de  ceux  à 
qui  ils  font  deftinés  ;  il  y  en  a  fur  l'amour  de 
Dieu,  le  bon  emploi  du  tems  ,  la  mort,  le 
bon  ufage  des  biens  de  la  terre ,  la  fociété  des 
bons  avec  les  méchans ,  tons  moraux  ,  ex- 
cepté un  fur  la  parole.  La  fuite  fe  fait  de- 
firer. 

EPITRE  fur  toléiffance  ,  à  mejjieurs  les  élevés 
de  V académie  royale  militaire  des  nobles;  par 
un  ancien  capitaine  d'infanterie  ,  gouverneur 
dans  cette  académie.  A  Berlin  ,  chez  Decker. 
1780.  grand  in-8vo.  de  deux  feuilles. 

Le  modefte  auteur  a  lui-même  jugé  fapoéfie 
*fl  finiflant  aind  fon  épître. 

Ma  Mufe  à  mes  voeux  peu  docile  , 
Vient   de  difter  ces  vers  rejettes  d'Apoîloa , 
Qui  renferment  pourtant   une   utile  leçon, 

Magasin  fur  die  neue  hiftorie  und    géographie, 
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Magajîn  d'hijloire  moderne  &  de  géographie  ;  pat 
M.  Bufching.  14e.  vol.  A  Halle,  chez  Curt. 
1779.  ln~4to.  de  3  alph.  2  feuill.  (  2   rthlr.  ) 

Il  renferme  entr'autres  articles,  un  état  des 
revenus  du  Danemarc ,  plus  exact  qu'on  n'en 
ait  d'aucun  "pays  :  un  mémoire  fur  les  Juifs 
blancs  &  noirs  de  Cochin  fur  la  côte  de  Ma- 
labar :  des  détails  intéreiïans  fur  plufieurs  pays 
&  vil!cs  d'Allemagne  :  des  corrections  fournies 
par  M.  Hegner,  profefïcur  au  iéminaire  des 
Freres-unis  à  Barby  ,  fur  le  mémoire  concernant 
ces  meilleurs,  inféré  dans  ia  i3me.  partie  de 
ce  magafm  :  une  nouvelle  defcription  de  la  Chi- 
ne &.  des  principautés   qui  en  dépendent  >  &c. 

Geschichte  des  Deutfchen  reichs.  Hifl'oire  de 
l'empire  a"  Allemagne  ;  par  M,  Heinrich.  3  vol. 
In-Svo.  A  Riga  &  Leipzig  ,  I  &  II  1778. 
Ille.   1770. 

Cette  hiftoire  va  jufqu*à  la  paix  d'Hubertf- 
bourg  en  1763  ,  &  mérite  qu'on  en  rappelle  le 
ibuvenir ,  &  qu'on  la  compare  avec  l'hiftoire 
des  Allemands  de  M.  Schmidt. 

Litterarîsches  handbnch  der  bekannten  hoe- 
hern  lehramftalten  in  und  auffer  teutfchland. 
Manuel  littéraire  des  hautes  écoles  d'intrusion 
connues,  ou  fuite  -des  nouvelles  académiques; 
par  Frédéric  Eckard.  A  Erlang  ,  chez  Sch- 
leich.  1780.  iere.  part.  fn-8vo.  ,  &c.  280 
pag.  (  16  gr.  ) 

Ce  n'eu  plus  un  fimpîe  catalogue,  mais  111 
manuel  mile  à  tous  les  fa  vans  ,  cjcns  lequel  on 
fait  connoître  far  chaque  univerfité   .es   iecours 

R     4 


39©  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

qu'on  y  trouve  ,  pour  s'inftruire  en  particulier 
&.  en  public.  Tous  les  favans  maîtres  y  reçoi- 
vent l'éloge   qui  leur  appartient. 

Betrachtungen  eines  freundes  ,  &c.  Confidè- 
rations  d'un  ami ,  fur  la  tombe  du  comte  de 
Mattufchka.  A  Breflau  ,  chez  Lowe.  1780. 
In^Svo.  de  230  pag.  (12,  gr.  ) 

Dès  fa  i«;me.  année,  en  1750,  le  comte  fit 
imprimer  un  traité  fur  l'art  militaire.  Sa  Flora 
Silcjîa.a.  paru  en  1776  &  1777  en  deux  parties. 
La  mort  l'a  empêché  de  mettre  la  dernière  main 
au  3me.  volume,  demeuré  entre  les  mains  de 
fa  famille  ,  ainfi  qa'E&ypa  Silefiaca.  L'académie 
de  Berlin  a  fait  connoître  fes  tables  folaires, 
fous  le  titre  à'Urania.  Sa  correfpondance  avec 
la  Grange,  Bernouîli,  Achard  ,  mérite  d'être 
communiquée.  Il  eft  mort  âgé  de  45  ans  ,  en 
1779.  Il  avoit  été  confeiller  fupérieur  à  Breilau. 

Policewissenschaft.  Science  de  la  police  ; 
par  M-  de  PteirTer  :  2dâ.  partie.  A  Francfort- 
furTle-Mein  ,  chez  EiTlinger,  1780,  in-Svo.  de 
550  pag.  (1   thlr.  8  gr.  ) 

La  première  partie  étoit  la  théorie  ;  celle-ci 
eft  la  pratique,  pour  laquelle  il  choifit  en  Alle- 
magne les  exemples  des  défauts  ,  &  propofe 
ies  moyens  de  réforme.  Il  divife  ce  vol.  en 
quatre  chapitres  principaux.  Dans  le  premier  il 
relevé  avec  une  liberté  patriotique  les  vices  nui- 
iibles  à  la  fubfiftance.  Dans  le  fécond  il  cite 
une  ville  dont  le  manque  de  police  lailTe  tout 
confondu  ,  &.  il  enleigne  à  la  mieux  régler  : 
dans  le  troifiéme  il  remontre  hardiment  à  un 
fouverain ,  les  inconyéiiiens  de  ton  adminiftra- 
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tion  qui  réfultent  de  fa  préférence  outrée  pour 
les  partifans  de  fa  religion  ,  de  Tes  voyages  rui- 
neux ,  de  la  mauvaife  économie  de  fes  domai- 
nes ,  des  impôts  fans  proportion  ;  dans  le  qua- 
trième il  fait  voir  que  la  police  ne  doit  pas 
être  la  même  dans  les  différens  états.  Il  fe  dé- 
clare contre  le  fyftême  phyfiocratique  ,  mais 
fans  beaucoup  s'étendre  à  le  réfuter  ,  parce  qu'il 
y   deftine  un  autre  ouvrage  qu'il  a  intitulé  ; 

Antiphysiocrat  oder  unterfucfrung  ,  &c.  Re- 
cherches fur  le  fyjléme  nommé  phyfiocratique  , 
qui  fuppofe  qu'une  liberté  générale  &  un  impôt 
unique  jur  le  rapport  des  terres  produiroït  le 
bonheur  de  tous  les  états.  Ibid,  1780.  In-8vo* 
de  375  pag.  (  16  gr.) 

Ce  fyflême  a  eu  pendant  quelque  tem-s  fés 
partifans  en  France  &  en  Allemagne.  Mrs.  Ife- 
lin  ,  Mauvillon  ,  Schlettwein  fe  font  déclarés 
pour  lui.  M.  Pfeiffer  s'eft  attaché  à  combattre 
fur-tout  ce  dernier» 

Versuche  mit  den  fcharlachbeeren.  Expérien- 
ces avec  le  kermès  pour  davantage  de  la  tein- 
ture ;  par  M.  Vogler  ,  médecin  de  la  ville  & 
de  la  principauté  de  Najfau  -  Weilbourg.  Pl 
Wetzlar ,  chez.  Ungewitter  >..  1780.  In-^to* 
de   10  pag. 

L'auteur  prétend  avoir  éprouvé  que  le  ker- 
mès ,  (  Scharlachbeere  )  donne  plus  prompte- 
ment  que  la  cochenille  la  couleur  la  plus  belle 
&  la  plus  foîide.  Il  foutient  encore  qu'une 
dilTolution  de  terre  d'alun,  dans-  l'acide  nltreux 
e&    préférable   à  l'alun   commun  pour  teindre 
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ies  toiles  de  lin  6c  de  cotton  en  couleurs  fon- 
des 6c  durables. 

Geschichte  des  fteinfalzes ,  &c.  Hiftoire  du 
fel  de  pierre  6*  de  fes  mines  en  Tranfylvanie  ; 
par  M.  de  Fichtel.  A  Nuremberg,  chez  Rafpe. 
grand  in-^to.  de  17  feuilles  avec  des  cartes 
&  des   fig. 

Un  mafie  prodigieufe  de  Tel  minéral  s'étend 
depuis  Okna ,  à  travers  la  Moldavie  ,  jufqu'à 
Wielitfcka ,  6c  Bochnia  en  Gahcie  6c  Lodo- 
merie,  6c  aux  Monts  Carpak  ,  dans  un  efpace 
de  110  milles  d'Allemagne  en  long,  ÔC  15  à 
20  en  large  ,  au  milieu  duquel  on  rencontre 
plus  de  300  fources  falées ,  fans  qu'on  en  fade 
du  fel  par  cuifïbn  ou  évaporation.  L'exploita- 
tion du  fel  de  mine  eft  un  droit  régalien.  Il  fe 
vend  50  kreutzers  le  quintal.  On  en  débite  en- 
viron 220  à  230  mille  quintaux  annuellement 
en  Tranfylvanie  ,  6c  il  s'en  exporte  bien  700000 
quintaux  pour  la  Hongrie,  la   Croatie,    ôcc. 

M.  de  Fichtel  eft  auteur  aum*  d'un  mémoire 
en  allemand  ,  fur  les  pétrifications  de  Tran- 
fylvanie ,  in-4to.  de  20  feuill.  avec  cart.  6c  fig, 
il  n'avoit  pas  encore  pu  profiter  de  la  Tran- 
{ilvania  de  M.  Benk?  en  3  parties  ,  1776,  M. 
Bufching,  n°.  25  d!  fa  feuille  hebdomadaire, 
juge  que  ces  ouvrages  font  précieux  ,  quoiqu'il 
complets. 

De  prima  expeditione  Atîilae  régis  Hunnorum 
ac  de  rébus  geftis  Walrharii  Aquitanorum 
principis,  ÔCc.  La  première  expédition  <£  Attild^ 
roi  des  Huns  ,  &  les  exploits  de  fValthar ,  prince 
d'Aquitaine.  Poème  épique  du  VI  fiecle  ,  pu- 
blié pour    la  première  fois  ;   par  M.  Fifcher , 
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jurïfcon  fuite  à  Halle.  A  Leipzig  ,  chez  Schwic- 
ker  ,   1780,   grand  ïn-qto.  de  10  feuill. 

Walthar,  fils  d'Alphere,  roi  d'Aquitaine,  eft 
le  héros  de  ce  poëme,  qui  fera  recherché  de 
tous  les  curieux  des  reftes  de  l'antiquité  ,  fur 
refquels  il  répand  beaucoup  de  lumière,  accom- 
pagné des  notes  du  favant  éditeur.  Ce  poëme 
avoit  été  communiqué  à  Muratori  par  le  comte 
de  Robiland  ,  &  on  en  trouve  le  deflein  & 
des  fragmen*  dans  la  XLII  difiert.  de  (es  An- 
tiquit.  irai,  medii  œvï ,  vol.   3  ,    pag.    964. 

Mitaphrasis  pfalmorum  elegiaca,  &c.  Les  vingt 
premiers  pjeanmes  mis  en  vers  èlègiaques  avec 
des  cbfervations  ;  par  M.  Mattha  ,  corecleur 
du  collège  de  Torgau.  A  Leipzig  ,  chez  Hein- 
fius ,   1780.    Jn8vo.   de  36  pag.  (3   gr.  ) 

Cette  mefure  de  vers  hexamètres  &  penta- 
mètres convient  aux  pfeaumes  11  &  2,3  ,  mais 
elle  s'adapte  mal  au  fécond  &.  à  la  plupart.  Un 
pareil  travail  a  été  autrefois  exécuté  avec  aufli 
peu  de  fuccès.  Les  gens  de  goût  difpenferont 
volontiers  M.  Mattha  de  la  peine  qu'il  fe 
donne. 

Plan  zu  einer  ,  &c.  Plan  d'une  langue  cv  d'un: 
écriture  à  Vufcge  de  toutes  les  nations  ;  par 
M.  Berger.  A  Berlin,  chez  Stahlbaura  ,  1779. 
In  8vo,  de  7  feuill. 

L'idée  d'un  caractère  au  moyen  duquel  tous 
les  peuples  s'entendroient  ,  quelle  que  fût  leur 
langue  ,  n'eft  pas  nouvelle  ;  mais  l'auteur  l'ex- 
pofe  d'un  manière  neuve  :  fes  caractères  font 
î«nples,   faciles  à  former  &  à  comprendre.  Il 
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a  dédié  fon  plan  à  l'académie  de  Berlin,  &  iî 
voudroit  que  les  fouverains  l'intioduifiiTent  par 
leur  autorité. 

Neues  elementarwerk  fur  die  niedern  clafTen  * 
&c.  Nouveau  livre  élémentaire  pour  les  baffes 
clajfes  des  écoles  latines.  1ère,  partie.  A  Halle  , 
chez  Gebauer.  1780.  ln-8vo»  de  352.  pag. 

Ce  livre  vient  encore  à  teins ,  avant  que  le 
public ,  raffafié  des  nouveaux  projets  d'éduca- 
tion ,  tourne  d'un  autre  côté  le  tranchant  de  fon 
appétit.  M.  Schutz  ,  profefTeur  à  Iena  ,  qui  eft 
l'auteur  de  cette  partie  ,  n'y  produit  pas  des 
Spéculations  chimériques,  mais  Tes  propres  eflais. 
Lorfqu'il  demeuroit  encore  à  Halle  ,  il  dreffa  pour 
le  léminaire  un  plan  d'étude  ,  qui  fut  accueilli 
des  connoiffeurs  ,  &  particulièrement  du  baron 
de  Zedlitz.  Ne  trouvant  point  que  les  anciens 
auteurs ,  ou  en  entier  ,  ou  dans  des  recueils  com- 
pofés  de  pièces  rapportées ,  foient  proportion- 
nés à  la  capacité  des  commençans ,  il  a  exécuté 
un  nouvel  ouvrage ,  fur  lequel  nous  pourrons 
nous  étendre  davantage  ,  parce  qu'ayant  con- 
sulté les  maîtres  les  plus  célèbres  pour  fa  per- 
fection ,  il  mérite  d'être  diftingué. 

Il  a  paru  Tannée  précédente  à  Berlin  ,  chez 
Mylius»  un  autre  livre  élémentaire  ,  intitulé  : 
Elementarbuch  der  lateinifchen  fprache  ,  en  314 
pages  in  8vo.  qui  a  acquis  auiîi  beaucoup  de 
faveur.  On  promet  une  pareille  méthode  pour  le 
grec. 

JuGENDFRUCHTE.  Les  fruits  de  l'éducation.  ï  vol. 
A  Munich,  chez  Craetz  ,  1779.  InSvo.  de 
94  pages. 

4  l'exemple  de  M.  Denis,  qui  a  publié  les, 
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fruits  de  la  jeunefle  du  collège  Théréfisn  ,  les 
maîtres  de  Munich  nous  donnent  un  recueil  fem~ 
blable  ,  qui  fait  foi  des  progrès  de  leurs  élevés. 
En  1774  &  1777  ,  on  y  propofa  divers  plans 
pour  perfectionner  l'éducation.  A-t-elle  réelle- 
ment acquis  là  quelque  degré  de  perfection  ?  On 
en  jugera.  Toujours  eft  il  certain  que  le  langage 
de  toutes  ces  pièces  eft  très-pur  ,  &  que  les 
auteurs  n'ont  pas  atteint  la  plupart  leur  quin- 
zième année  :  circonftance  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue.  Ce  font  des  lettres,  des  fables, 
des  vers  ,  des  traductions  ,  la  vie  du  général 
comte  de  Tilli ,  &  celle  du  baron  de  Werth  , 
l'une  &  l'autre  en  Jatin.  Au  refte  ,  l'éditeur  ne 
croit  pas  que  tout  le  fruit  de  l'éducation  doive 
confifter  à  favoir  écrire  des  lettres  ,  des  hif- 
toires  &  des  rimes  ;  mais  plutôt  à  fe  rendre 
de,  bonne-heure  capable  de  penfer  &.  de  rem- 
plir honorablement  les  emplois. 

Lithologisches  real  und  verballexicon ,  &c. 
Diftionnaire  des  pierres  &  des  termes  qui  y  ont- 
rapport  t  dans  lequel  toutes  les  fortes  de  pier- 
res 6*  pétrifications  font  décrites  en  allemand  , 
&  nommées  en  allemand ,  latin  ,  françois  & 
hollandais  ;  par  M.  Schroeter.  Second  &  troi- 
sième vol.  A  Francfort  -  fur -le- Mein  ,  chez 
Varrentrapp  &.  Weiner.  1780. 

Si  l'Allemagne  avoit  bien  des  Martini  &  des 
Schroeter  ,  elle  furpaiTeroit  bientôt  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ,  dans  la  connoiffance  de 
rhiftoire-naturelle.  Les  François  étonnés  ,  tra- 
duifent  Schroeter  ,  qui  lailTe  bien  en  arrière 
de  lui ,  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  le 
même  travail.  Il  faut  joindre  à  ce  dictionnaire 
fon  fyftême  du  règne  pierreux,  imprimé  à.  Al- 
tenbourg  chez  Richteiu 
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Anweisung  ,  &c.  Inflruflion  fur  Vutilité  cv»  les 
agrémens  de  t  éducation  des  abeilles  dans  tous 
les  pays;  par  M.  Chrift ,  curé  Luthérien  k 
Rodheim.  A  Francfort  -  fur  -  le-  Mein  ,  chez 
FJeifcher,   1780.  In-Svo.  de  286  pag. 

Ce  livre  ,  d'un  homme  expérimenté  ,  traite 
en  neuf  chapitres  ,  des  abeilles  en  général  ,  de- 
leurs  qualités  ,  de  la  meilleure  manière  de  leur 
préparer  des  demeures  ,  de  multiplier  ces  de- 
meures ,  de  foigner  les  abeilles ,  d'obtenir  du 
miel  &  de  la  cire ,  des  uftenfiies  néceflaires  , 
des  plantes  les  plus  propres  au  miel  &  à  la 
cire  ,  &  des  réglemens  touchant  les  abeilles.  Le 
même  pafteur  vient  de  publier  aufli  en  alle- 
mand ,  une  in{lruc"lion  en  96  pag.  fur  la  culture 
du  tabac  d'Afîe.  Il  feroit  fort  à  defirer  que  tous 
les  eccléfiafbques  de  campagne  employaient  autîi 
bien  leur  loifîr. 

De  probatione  per  piéhiras  in  facris.  De  la 
preuve  par  la  peinture  en  matière  facrée  ;  par 
M.  le  doéîeur  Durr.  A  Mayence  ,  chez  Alef, 
1779-  In-$vo.  de   10  feuill. 

Ce  traité  manifefte  beaucoup  de  lecture  &  de 
jugement  dans  fon  auteur  ,  qui  y  décide  qu'il 
ne  refte  plus  aucun  portrait  véritable  de  J.  C. 
&  de  fa  mère  ,  &  rejette  les  prétendus  tableaux 
de  Sr.  Luc.  Selon  lui  ,  les  tableaux  qui  repré- 
ientent  des  miracles  opérés  dans  les  églifes  ,  ne 
prouvent  pas  ces  miracles  ,  qui  exigent  de  plus 
fortes  preuves  avec  connoiltance  de  caufe.  Le 
tableau  qu'il  a  vu  lui-même  à  Venife  dans  la 
faile  du  grand-conleil  &  dans  une  églife ,  ainfi 
qu'à  Rome  au  Vatican,  où  le  pape  Alexandre 
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III  foule  aux  pieds  l'empereur  Frédéric  ,  ne 
prouve  ni  la  vérité  du  fait ,  ni  le  droit  tempo- 
rel du  pape  fur  l'Empire.  Il  s'étonne  qu'on  ne 
fupprime  pas  ces  peintures.  Il  doute  fi  la  tradi- 
tion de  la  préfence  du  bœuf  6c  de  l'âne  dans 
l'étable  où  le  Sauveur  eft  né  ,  vient  de  la  ran- 
taifie  des  artiftes  ou  de  la  prophétie  d'Ifaïe  , 
ainli  que  le  nombre  dçs  Mages  limité  à  trois,  &c. 

Balthasaris  Haugii  amaînitates  gymnafticœ. 
Récréations  académiques  de  Balthafar  Haug. 
1ère,  partie,  A  Stuttgard  ,  chez  Maentler , 
1780.  ln-2vo.  de   104  pag. 

Les  huit  pièces  de  ce  recueil  font  autant  de 
témoignages  du  bon  goût  du  favant  profefïeur  , 
qui  a  fait  un  heureux  choix  des  fujets  ,  &  les 
a  élégamment  traités.  La  1ère,  eft  un  difcours 
De  litteris  elegantioribus  prêter  culpam  noxiis , 
travaillé  de  manière  qu'il  eft  propre  à  contenter 
les  fentimens  oppofés  :  2.  De  eloquentiâ  fcrip- 
tur£  facrœ  poeticâ  :  3.  De  prœcocitate  ingeniorum  : 
4.  De  fuppelleftiUs  philologie*  neceffitate  :  5.  De 
migrationibus  litterarum  :  6.  De  theologiâ  veterum 
germ\inorum  :  y  Genetthliacon  Catolo  Vïrtenber- 
genjïum  daci  facrum  :  8.  ColleSlïo  feriptorum  à 
gymnafw  ïllufri  Stutgardiano  inde  ab  ejus  funda- 
mentis  anno  1686  ,  nomine  publico  editorum  ,  qui 
ne  va   pour  cette  fois  que  jufqu'en  1722. 

Disserta tio  inaug.  med.  de  falutaribus  & 
noxiis  frigoris  in  corp.  humanum  effccrtbus. 
Difjertation  inaugurale  de  médecine  ,  touchant 
les  effets  falutaires  &  nuifiblts  du  froid  fur  U 
corps  humain  ;  par  M.  Wagner.  A  Gieflen  , 
J780.  -f/z-4/0.  de  47  pag. 

On  y  donne,    i°,   la   théorie  du   froid,   qui 
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n'eft  pas  une  fimple  privation  de  chaleur  ,  mais 
quelque  chofe  de  pofitif,  Quand  il  s'empare  des 
corps,  non-feulement  il  en  chaile  le  feu  ,  mais 
il  leur  communique  des  paities  matérielles  > 
que  l'auteur  croit  être  le  fel  élémentaire  le  plus 
fin.  z9.  On  y  traite  des  maladies  guéries  &  cau- 
fées  par  le  froid  ,  qui  a  la  propriété  de  com- 
battre la  putréfaction  ,  &  de  l'ufage  médicinal 
dé  l'eau  froide ,  de  la  neige  &  de  la  glace. 
Enfin  ,  on  marque  les  auteurs  dans  lefquels  on 
peut  s'inftruire  du  fujet  plus  à  fond.  Dans  le 
programme  ajouté  à  cette  differtation  ,  M.  le 
profefTeur  Nebel  explique  les  effets  de  l'air  dans 
les  maladies  chirurgicales  ,  avec  folidité  &.  pré- 
cision. 

M.  Boehme,  célèbre  profeiîeur  d'hiftoire  ,  à 
Leipzig  ,  eft  mort  le  30  de  juillet  ,  âgé  de 
64  ans. 

M.  le  profefTeur  Meufel  a  publié  à  Erlang  , 
un  excellent  programme  en  2  feuill.  in-4to* 
De  pracipuis  commerciorvm  in  Germaniâ  epochis. 
Il  fait  attendre  une  hiitoire  du  commerce  d'Al- 
lemagne. 

M.  Jaeger  a  fait  imprimer  à  Halle  ,  fa  thefe 
foutenue  le  30  mars  fur  la  goutte  de  Arthritide, 
28  pages. 

Le  fécond  volume  de  la  théorie  der  Gar- 
tenkunft,  Théorie  du  jardinage  de  M.  Hirfchfeld ,. 
vient  de  paroître  à  Leipzig  ,  chez  Weidmann 
&   Reich.  In-4to.  de   202  pages.  (  3  thl.  8  gr.  ) 

Uhifloire  de  l'origine  de  Vèglife  &  du  cloître 
de  S.  Afra  à  Meiffen  ,  en  allemand  ;  par  M. 
Urfinus ,  curé  de  Borit^,  en  134  pages  in-4to. 
à  Leipzig,  chez  Jacobaer,  contient  14  diplô- 
mes curieuxo 
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Nous  ne  devons  pas  oublier  d'indiquer  un 
programme  de  M.  Haeberlin  ,  profeiTeur  à 
îrlelmftadt  ,  de  34  pag.  in~4to.  ayant  pour  ti- 
tre :  De  mandato  S.  C.  contra  (latum  impenï  fub- 
àiùs  jura  priftinœ  libertatïs  fub  fpecie  regaliurn  de 
tiahentcm  à  Caméra  imperiali  non  decernendo. 
Les  habitans  de  Spa  ayant  obtenu  en  1746  un 
mandat.  S.  C.  contre  la  chambre  des  comptes 
du  prince-évêque  de  Liège  ,  au  fujet  de  pré- 
tendues entreprifes  fur  leurs  privilèges  ,  à  re- 
gard de  leurs  eaux,  ont  donné  occafion  à  ce 
petit  traité  bien  écrit  en  latin  ,  dans  lequel  l'au- 
teur, après  avoir  pofé  les  principes  en  matière 
de  régale  ,  cherche  à  prouver  que  les  eaux  mi- 
nérales font  comprifes  dans  les  droits  régaliens. 
L  eft  d'avis  que  ce  n'éteit  point  le  cas  d'un 
Àland.  S.  C.  qui  exige  faElum  rei  injuftum  nullo 
modo  juftijicabïle  ;  or  la  préfomption  étoit  pour 
le  prince.  Il  enfeigne  la  manière  de  procéder  qu'on 
devroit  fuivre;  ce  programme  eft  annoncé  dans  la 
gazette  de  Haile.  N°.    10. 

M.  Bojflcr  ,  fecrétaire  à  Heilbronn  ,  avertît 
qu'il  a  inventé  une  machine  propre  à  copier 
la  mufique  avec  une  célérité  extraordinaire.  Si 
cette  machine  eft  adoptée  elle  fournira  toute 
forte  de  mufique  à  beaucoup  plus  bas  prix 
qu'on  ne  peut  donner  aujourd'hui  la  mufique 
imprimée ,  gravée  ou  écrite» 
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PAYS-BAS. 

Essai  fur  les  -principes  du  droite  tant  ancien 
que  moderne  ,  en  matière  de  pojfvjjion  :  avec 
cette  épigraphe  : 

Totiùs  ignorantia  juris  litigîofa  tfi  ,  quàm  fclentiett 

par  M.  L.  J.  Jupille.  (*)  Vol.  7/2-/2..  de   133 

pag.  A  Louvain,  &  chez  les  principaux  li- 
braires de  Liège,  de  Maeftricht ,  &.  des  Pays- 
Bas.   1780. 

La  matière  de  la  poflefTion  eft  bien  la  plus 
importante  qu'il  y  ait  en  droit.  M.  Jupille  traite 
dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  i°.  De  la 
pofiejfîon  dans  l'ancien  droit  romain  ;  20.  De  la 
poffejfion  dans  U  nouveau  droit  romain  ,  &  l'ul- 
térieur progrès  des  chofes.  Ces  deux  diviiions 
forment  la  matière  de  deux  livres  ,  fous-divi- 
(es  en  plusieurs  chapitres  ,  où  l'auteur  expofe 
fes  idées,  avec  une  clarté  qui  fe  rencontre  ra- 
rement dans  les  difcuflîons  de  ce  genre.  Nous  tâ- 
cherons de  juftifier  cet  éloge,  en  faifant  con- 
naître plus  particulièrement  YEflai  de  M.  Ju- 
pille, dans   le  journal  prochain. 

»  L.  L.  de  Boubers  ,  imprimeur -libraire  à 
Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  feptieme 
volume  de  l' Encyclopédie  de  J-uiifprudence.  Le 
huitième  fera  délivré  aux  fouferipteurs  ,  vers  la 
fin  du  préfent  mois   de   décembre.  « 

„   A   commencer  du  mois    de   janvier   pre- 


(*  )  Avocat  à  Liège. 
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chain  ,  il  fera  délivré  un  volume  tous  les  trois 
mois.  " 

,,  Le  feptieme  volume  commence  au  mot 
/ifcete ,  finit  au  mot  Bail,  &  contient  203  ar- 
ticles. Tous  ces  articles  ont  été  travaillés  avec 
la  plus  grande  attention.  Prefque  tous  ceux  des 
villes ,  ont  été  rédigés  d'après  les  mémoires 
qui  ont  été  envoyés  par  les  magiftrats  de  leurs 
principaux  fieges.  Ce  qui  concerne  la  vie  & 
les  ouvrages  des  plus  célèbres  jurifccnfultes,  a 
été  fourni  par  leurs  parens ,  ou  par  des  jurif- 
confultes   des  villes  qu'ils  habitoient.  " 

,,  L'accueil  que  le  public  a  bien  vcbIu  faire 
aux  volumes  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent  de 
cet  ouvrage  important,  &  fur-tout  le  jugement 
favorable  qu*en  ont  porté  les  plus  profonds  ju- 
rifccnfultes de  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  ÔC 
même  la  traduction  qu'on  en  fait  en  Italie,  ont 
été  de  grands  encouragemens ,  pour  ceux  qui  fe 
font  chargés  de  fa  compofuion.  Plus  ils  ont 
avancé  dans  la  carrière  longue  &  pénible,  qu'ils 
ont  à  parcourir,  plus  ils  ont  redoublé  de  foins 
&  d'attentions  pour  rendre  leur  ouvrage  aufîî 
parfait  qu'il  peut  l'être.  C'eft  un  corps  de  ju- 
rifprudence  complet  &  univerfel.  C'eft  une 
bibliothèque  qui  renferme  la  fubflance  de  ce 
que  contient  ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent, 
dans  tous  les  pays,  fur  les  loix,  fur  les  coutu- 
mes  &  la  jurifprudence.  " 

,,  Quiconque  lira  avec  attention  les  princi- 
paux articles  de  l'Encyclopédie  de  Jurisprudence^ 
fera  perfuadé  qu'elle  rend  inutile  cette  immen- 
fité  de  volumes  qui  compofent  le  cabinet  des 
jurifconfultes  :  il  y  trouvera  les  principales  loix 
qui  ont  été  données  jufqu  a  préfent  ;  &  dans 
les  volumes  fuivans  ,  celles  qui  abrégeront,  ou 
feront  quelques  changemens  à  ces  mêmes  loix  , 
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qu'on  donnera  avec  la  plus  grande  exactitude 
à  la  fin  de  chaque  volume  :  il  y  verra  le  texte 
des  coutumes,  des  arrêts  les  plus  célèbres,  & 
ce  qui  eft  très-intérelTant  pour  les  praticiens  , 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  formes ,  les  formules 
des  acles ,  &  la  marche  prefcrite  par  les  loix 
&  par  l'uiage,  pour  rendre  une  procédure  ré- 
gulière. " 

,,  Chaque  volume  in-4to.  ,  efl  au  prix  de  10 
liv.  de  France  en  feuille;  l'ouvrage  contiendra 
30  vol.  On  peut  foufcrire  chez  tous  les  librai- 
res de  l'Europe.  " 

LIEGE. 

Essai  fur  les  eaux  minérales  -  fcrruglneufes  de 
Spa  ;  par  M.  banberg  ,  médecin  auxdites 
eaux  ;  vol.  in-12.  de  210  pages.  A  Liège  & 
à  Spa  ,  de  l'imprimerie  de  Boîlen,  fils.  1780. 

On  n'auroit  pas  une  idée  jufte  de  cet  ouvra- 
ge, fi  on  le  regardoit  comme  deftiné  feulement 
aux  perfonnes  qui  exercent  la  médecine.  »  Je 
1»  n'ai  d'autre  prétention  en  publiant  cet  eflai 
»  fur  nos  eaux  minérales ,  que  celle  de  donner 
»>  quelques  avis  utiles  aux  perfonnes  qui  en 
»  font  ufage.  «  C'eiï  ainfi  que  l'auteur  s'ex'- 
prime  à  la  tête  de  fa  brochure  ;  &  il  fuffit  de 
la  parcourir,  pour  fe  convaincre  qu'il  a  rempli 
fon  objet.  M.  Sanberg  traite  d'abord  de  l'uti- 
lité des  eaux  minérales  en  général  ;  c'eft  la  ma- 
tière du  1er.  chapitre.  La  fuuation  de  Spa  ,  le 
nombre  &.  l'ancienneté  de  fes  fontaines  5  leur 
célébrité  ,  font  expofés  dans  le  lime,  chapitre  , 
curieux  par  les  faits  historiques  que  l'auteur  y 
a  raftemblés.  Dans  le  chapitre  lilme.,  il  eft 
queflion  de  l'origine  des  fontaines  minérales  de 
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Spa,  &.  des  principes  qui  les  minéralifent.  Le 
réfultat  des  obfervations  de  M.  Sanberg,  an- 
nonce un  chymifte  qui  veut  Te  faire  compren- 
dre ;  il  épargne  à  Tes  lecteurs  le  détail  des  ex- 
périences multipliées,  intéreflantes  pour  les  phy- 
siciens ,  mais  peu  à  la  portée  des  perfonnes  pour 
lefquelles  il  a  principalement  écrit.  La  nature 
&  les  caufes  des  maladies  chroniques  ;  l'action 
des  eaux  minérales  fur  le  corps  humain  ,  font 
très-bien  expofées  dans  les  chapitres  IV  &.  V. 
On  y  examine  l'action  de  l'eau,  celle  du  fer, 
celle  du  fel  alcali  ,  des  efprits  fulphureux,  du 
gas  ;  l'action  combinée  de  ces  principes  réunis  ; 
les  vertus  des  eaux  de  Spa,  adminiflrées  en 
injection  &  en  bains.  Dans  les  chapitrés  VI, 
VII  ,  VIII,  IX  &  X,  l'auteur  preferit  les  pré- 
paradons  qui  doivent  précéder  l'ufage  des  eaux, 
les  règles  de  conduite  que  l'on  doit  fuivre  en  les 
prenant,  la  failon  'a  plus  favorable  pour  fe  ren- 
dre aux  eaux ,  la  quantité  d'eau  qu?on  doit 
prendre,  &c.  le  régime  qu'il  faut  obferver, 
la  nécefîité  de  faire  de  l'exercice  ;  il  examine 
auMi  les  légères  incommodités  qui  peuvent  fur- 
venir  pendant  l'ufage  des  eaux ,  les  remèdes 
qui  leur  font  propres  ,  &  ceux  qui  doivent 
quelquefois  accompagner  les  eaux  en  qualité  de 
fubfidiaires.  On  reconnoît ,  dans  tout  ce  que 
dit  ici  l'auteur ,  un  médecin  attaché  aux  prin- 
cipes établis  par  les  grands  maîtres.  Dans  le 
chapitre  XI,  qui  termine  le  volume,  il  eft  quef- 
tion  des  plaifirs  différens  que  l'on  goûte  à  Spa. 
M.  Sanberg  y  parle  du  jeu,  des  bals,  des  af- 
femblées ,  de  la  promenade,  des  environs  de 
Spa  qui  méritent  d  être  vifités  ;  il  fait  la  def- 
cription  de  la  belle  cafeade  du  Coo ,  objet  pi- 
quant qui  attire  les  étrangers  qui  fe  trouvent  à 
Spa  durant  la  faifon  des  eaux.  On  voit  que  M. 
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Sanberg  a  réuni  l'agréable  à  l'utile  dans  fon  ou- 
vrage, écrit  d'ailleurs  avec  facilité,  &  fait  pour 
être  lu  par  les  médecins  &  par  les  gens  du 
monde. 


GRAVURES. 

4 

Découverte  d'un  procédé  de  gravure  en  lavis  , 
par  M.  le  Prince,  peintre  du  roi,  &  confeiller 
de  fon  académie  royale  de  peinture  6»  de  fculp- 
ture. 

Prospectus. 

»  iVAR.  le  Prince  a  découvert  un  procédé, 
à  l'aide  duquel  un  peintre  ,  un  architecte,  enfin 
tout  deflinateur  peut  graver  une  planche  imi- 
tant le  defîin  lavé ,  (oit  au  biflre  ,  foit  à  V encre 
de  la  Chine  ,  dans  prefque  le  même-tems ,  & 
avec  la  même  facilité  &  de  la  même  manière 
que  le  defîin  même.  Cet  artifte  ,  d'une  fanté 
chancelante  ,  fe  regarderoit  comme  coupable 
envers  les  arts  &  fa  nation,  s'il  enfevelifïbit 
avec  lui  fa  découverte  ;  mais  n'étant  pas  aflez  fa- 
vorifé  de  la  fortune  pour  faire  le  facrifice  de 
fes  travaux  ,  il  offre  une  foufcription  ,  comme 
le  moyen  de  concilier  l'intérêt  général  avec  des 
droits  légitimes. 

C'eft  en  1769  ,  qu'il  préfenta  à  l'académie 
les  premiers  eflais  de  fa  nouvelle  gravure  ;  il  a 
depuis  perfectionné  fon  fecret  ,  &  depuis ,  plu- 
fieurs  perfonnes  ont  cherché  à  le  lui  dérober  , 
&  on  a  prétendu  l'avoir  trouvé  :  quand  cela 
feroit  (  ce  qui  n'eft  pas}  il  n'eft  pas  moins  cor.f- 
tant  qu'il  en  eft  le  véritable  inventeur. 
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Cet  artifte  affure  qu'il  n'emploie  dans  fon 
procédé  ,  aucuns  des  uftenfiles  néceflaires  aux 
autres  genres  de  gravure  ,  que  fon  exécution 
n'eft  guère  plus  longue  que  le  deflin  ,  qu'on 
peut  y  travailler  aux  bougies  ,  que  la  planche 
peut  tirer  de  fuite  grand  nombre  de  très-belles 
épreuves  ;  qu'enfin  on  peut  ,  en  fortifiant  les 
endroits  qui  s'affoibliflent ,  la  conduire  auffi  loin 
que  peut  durer  le  trait  de  pointe ,  ÔC  que  les 
retouches  y  redonnent  de  l'harmonie. 

avantages  qui  peuvent  rèfulter  de  cette  découverte* 

.  On  peut  produire ,  avec  ce  procédé ,  des 
eftampes  coloriées  à  l'aide  de  plufieurs  planches. 

Il  le  lie  avec  la  manière  noire  &  avec  tous 
les  autres  genres  de  gravure. 

Un  peintre,  quand  fon  tableau  eft  prêt  à  fortir 
de  l'es  mains  ,  en  fait  fouvent  un  delîîn  ,  pour 
en  conferver  l'idée  :  il  fera  plus,  il  la  multi- 
pliera lui-même  ,  &  tirera  par- là  un  nouveau 
profit  de  fon  ouvrage. 

Quel  agrément,  par  exemple,  pour  le  public, 
s'il  pouvoit  ,  à  chaque  fallon  ,  acquérir  dans  le 
même-tems  des  dcjjins  eflampês  de  tous  les  mor- 
ceaux expofés  l  Quelle  opinion  auiîi  les  étran- 
gers n'auroieht-ils  pas  de  l'activité  de  nos  ar- 
tiftes  ! 

Quand  il  feroit  queflion  de  monumens  publics , 
par  cette  manière  aufli  prompte  que  le  lavis , 
<*n  verroit  paroître  dans  le  même  tems  &  fur 
le  même  monument  nombre  de  projets  de  tous 
nos  hr.biles  architedles,  dont  beaucoup  de  plans 
reftent  ignorés  par  l'impofîibilité  de  fournir  aux 
frais  de  la  gravure  en  taille-douce. 

Dans  les  adminiftrations  des  Bâtimens  du  roi  # 
des  Ponts  6»  Chauffées. ,  du  GÀnit  &  autres  y  ok 
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i'on  eft  obligé  de  répéter  les  mêmes  plans  &  les 
mêmes  defîins  ,  quelle  épargne  ne  feroit-on  pas 
&  de  tems  &  d'argent  ? 

On  pourroit  aflurer  aufîi  que  nos  manufac- 
turés de  papiers  ,  imitant  ceux  de  la  Chine  ,  y 
trouveroient  un  grand  avantage. 

Tous  les  amateurs  de  l'un  &  l'autre  fexe  ^ 
qui  emploient  leurs  loifirs  à  l'exercice  des  arts, 
pourroient  fe  donner  le  plaifir  de  répandre  leurs 
produirions  chez  leurs  amis. 

Enfin,  ceux  qui  pofledent  de  beaux  cabinets^ 
augmenteroient  peut-être  leurs  capitaux  ,  s'ils 
donnoient  de  la  célébrité  aux  tréfors  qu'ils  pof- 
fedent  ,   par  le  moyen  de  ces  defîins    eftarnpes. 

Plan  du  traité  de  la  gravure  en  lavis. 

Comme  les  procédés  les  plus  (impies  ont  be- 
foin  d'apprenti(îage  ,  M.  le  Prince  a  cru  devoir 
compofer  un  traité  de  la  marche  qu'il  faut  tenir 
dans  fon  procédé.  Il  conduit  par  la  main  ceux 
qu'il  initie  dans  fon  fecret ,  en  donnant  le  pré- 
cepte &  f  exemple ,  c'eft-à-dire,  une  planche  dé- 
monflrative  ,  de  ce  qui  fera  avancé  dans  le 
texte. 

'  L'ouvrage  contiendra  30  à  40  eftarnpes  ,  & 
fera,  indépendamment  du  fecret,  une  collection 
nouvelle  de  deiTins  &  eftarnpes  faifant  fuite  & 
complément  de  l'œuvre  de  l'auteur. 

.  Il  fera  libre  aux  fouferipteurs  d'avoir  les  ef- 
tarnpes imitant  le  bi(lre  ou  l'encre  de  la  Chine  , 
pourvu  qu'ils  avertiflent  en  fouferivant, 

•  Les  eftarnpes  feront  encadrées  à  l'imitation  des 
deflïns  collés. 

L'auteur,  dans  le  même  volume,  inférera  dif- 
férens  procédés  de  gravure ,  tous  fufceptibles 
d'une  extrême  promptitude. 

A 
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A  la  fin  du  volume  il  ajoutera  un  traité  fuc- 
cincl  fur  la  manière  d'imprimer  &.  de  préparer 
les  couleurs  6c  les  huiles  propres  à  ce  genre  de 
gravure. 

Le  prix  de  la  foufcription  fera  de  120  livres. 
On  dépofera  48  livres  en  s'engageant,  chez  M. 
le  Sacher ,  notaire  ,  rue  St.  Martin,  au  coin  de 
la  rue  de  l'Egoût ,  à  Paris  ,  qui  les  remettroit  aux 
fouferipteurs  ,  dans  le  cas  où  des  événemens  im- 
prévus empêcheroient  l'exécution  de  l'ouvrage. 
Lors  de  Ton  entière  exécution,  qui  fera  annoncée 
dans  les  journaux  ,  le  reûe  de  la  fomme  fera 
fourni  par  les  fouferipteurs  ,  en  retirant  l'ouvrage 
chez  le  même  notaire. 

L'auteur  fe  propofe  d'avoir  entièrement  rempli 
fés  engagemens  dans  Fefpace  de  huit  mois. 

Les  noms  de  MxM.  les  fouferipteurs  feront  à 
la  tête  de  l'ouvrage. 

Nota.  Les  perfonnes  qui  n'auroient  point  eu 
connoiflance  des  eftampes  exécutées  dans  ce 
procédé,  pourront  en  voir  quelques-unes  ,  que 
l'auteur  a  fait  dépofer  ,  pour  la  commodité  du 
public,  au  café  de  l'académie,  place  du  Louvre, 
à  Paris.  « 

Une  foufcription  pour  la  publicité  d'une  dé- 
couverte utile  ,  propofée  avec  tant  d'honnêteté 
par  un  artifte  auiîi  eflimé  pour  fes  talens ,  nous 
paroît  devoir  exciter  le  zèle  des  artiftes  ,  des 
amateurs  ck  des  protecteurs  des  arts. 

Portrait  de  l 'impératrice  de  RuJJie  ;  gravé  par 
Jacques  Barbie  ,  d'après  le  portrait  original  peint 
en  émail  à  Mofcou  ,  par  Jacques-Charles  de 
Mailly  ,  haut  de  fix  pouces  quatre  lignes  ,  fur 
quatre    pouces  une   ligne  de    large.    A  Paris, 

Tomt  XÎL  S 
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chez  Jacques-Charles  de    Mailly ,  pont  Notre- 
Dame  ,  au  miroir  royal. 

Defcr'jption  particulière  de  la  France  ,  dépar- 
tement du  Rhône,  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. Troifieme  livraifon  ,  contenant  huit  eftam- 
pes  des  vues  pittorefques  &  monumens ,  &c. 
Prix,  12  liv.  pour  Paris,  &  14  liv.  8  fols 
pour  la  Province.  Paris  ,  chez  Née  &.  Mafque- 
lier  ,   rue  des   Francs-Bourgeois. 

Deuxième  livraifon  du  jardin  de  Monceau  l 
compofée  de  fix  eftampes.  Prix ,  9  liv.  A  Pa- 
ris ,  chez  de  LafofTe ,  rue  du  Carroufel.  La 
troifieme  &  dernière  livraifon  paroîtra  incef- 
famment. 

Le  fieur  Baffe t  ,  graveur ,  rue  S.  Jacques  ; 
au  coin  de  celle  des  JVJathurins  ,  vient  de  met- 
tre au  jour  cinq  cahiers  de  chacun  fix  feuilles, 
ayant  pour  titre  :  Habillemens  modernes  &  ga- 
lans  ,  &  ce  c/uil  y  a  de  plus  nouveau  &  de  plus 
recherché  en  ce  genre.  Il  fe  propofe  d'en  don- 
ner une  fuite.  Ceux-ci  ont  été  deflînés  d'après 
nature  ;  l'exécution  en  efl  fort  agréable.  Le  prix 
de  chaque  cahier  eft  de  3  liv.  fans  être  colo- 
rié ,  &.  colorié  fur  papier  d'Hollande  ,  6  liv. 

Poitrait  de  Jean  Bart ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  &  militaire  de  St.  Lonis ,  chef  d'efeadre 
des  armées  navales ,  gravé  par  A.  B.  J3radel  9 
d'après  le  tableau  original  communiqué  par  la 
famille.  Se  vend  36  f.  à  Paris,  chez  l'auteur, 
rue  St.-Jacques ,  maifon  de  M.  Defprez  ,  impri- 
meur du  roi.  De  tous  les  portraits  de  Jean  Bart , 
celui-ci  nous  femble  le  plus  digne  de  fixer  les 
regards  des  amateurs  j  on  y  remarque   un  trais 
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ferme  6c  pur,  beaucoup  de  fidélité  &  d'expref- 
fion.  Il  eft  dédié  aux  magiftrats  de  Dunkerque. 

Le  Jugement  de  Paris ,  eftampe  angloife  ,  gra- 
vée par  Ryland,  d'après  un  tabl.au  de  Ka.,fT- 
man.  Prix,  3  liv.  A  Paris,  chez  M.  le  Berton  9 
rue  Froinenteau. 

Nouveau  plan  des  ville  &  château  de  Verfadles  % 
levé  fous  le  règne  de  Louis  XV  .  avec  la  marche 
ordonnée  par  S.  M.  pour  faire  voir  le  jardin  & 
les  bofquets  ,  corrigé  &  augmenté  en  1780. 
Prix  ,  2  liv.  enluminé.  A  Paris  ,  chez  Defnos  , 
ingénieur-géographe  &  libraire  du  roi  de  Dan- 
nemarck ,  rue  S.  Jacques,  au  Gicbe. 

Les  Nourrices ,  eftampe  gravée  d'après  Bou- 
cher, par  J.  Janinet.  Prix,  1  liv.  4  ibis.  Â 
Paris  ,   chez  l'auteur ,  place  Maubert. 

La  Petite  Nanette  ,  eftampe  gtavée  d'après  un 
tableau  de  Greuze ,  par  BJjambe.  Prix,  12  f. 
A  Paris  ,  chez  Leveau  ,  graveur ,  rue  S.  J  cnues  * 
à  côté   de  la  veuve  Duchefne. 

Réception  de  Voltaire  aux  Champs  EUfèes  par 
Henri  I V  ,  dédiée  à  l'impératrice  de  RufTie; 
eftampe  d'environ  8  pouces  de  haut,  fur  \\~  pied 
de  large  ,  defïinée  par  M^cret  ,  6c  gravée  par 
Fauvel. 

De  tous  les  monumens  que  la  gravure  a  con- 
frères à  Voltaire  >  celle-ci  nous  ps  oit  la  plus 
intéreiTante  ,  foit  par  la  vérité  des  allégories,  foit 
par  l'ordonnance  des  groupes  ,  fdïf  par  la  reft*.  m- 
blance  des  perlbnnages.  E'îe  fe  vend  à  Paris, 
chez  l'auteur,  rue  du  Petit  Bourbon  ,  la  pre- 
mière porte  cochere  en  entrant  par  la  rue   de 
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Tcurnon ,  &  chez  M.  de  Monchanin  ,  rue  St. 
Louis  ,   près  le  Palais. 

Les  perfonnes  qui  ont  foufcrit  pour  avoir  des 
épreuves  pareilles  à  celles  de  l'impératrice ,  font 
priées  de  faire  retirer   leurs  épreuves. 

Le  prix  des  épreuves  ordinaires  eft  de  quatre 
livres  ;  les  perfonnes  qui  en  prendront  douze  à 
la  fois  auront  la  treizième  gratis. 

De    M  a  n  h  e  i  m, 

»  Le  Jefus  aimable,  que  M.  Sintzenich  a  donné 
t>  d'après  l'original  de  Carlo  Dolei  ,  que  la  ga- 
»  lerie  éle&orale  pofTede  ici  ,  rendu  comme  il 
»  l'eft ,  ne  laifloit  à  defirer  aux  amateurs  qu'un 
v  pendant  du  même  ordre.  Le  graveur  l'a  fenti , 
n  &  jaloux  de  plaire  ,  a  choifi  une  Mère  aima- 
it ble ,  qu'il  a  l'honneur  de  préfenter  au  public. 

»  Sous  un  intérêt  moins  piquant,  les  connoif- 
«  feurs  y  retrouveront  au  moins ,  de  la  part  du 
»  graveur ,  l'art  6c  les  reflburces  du  premier 
«  pendant  :  on  y  reconnoît  cette  tendre  Mère  , 
n  contemplant  fon  Fils  bien-aimé  au  bel  âge 
m  où  elle  le  perdit  pendant  trois  jours  :  à  tra- 
i>  vers  l'amour  &  la  joie  que  lui  inipire  fa 
»  préfence ,  perce  la  tendre  compafîion  qu'elle 
»  éprouve  néceffairernent  au  fou  venir  de  la  pro- 
»>  phétie  de  Siméon.  Ces  expreffions  différentes 
«  &  difficiles  à  concilier ,  fe  réunifient  prefque 
n  uniquement  dans  la  bouche  ;  les  yeux  bailles 
»  &  les  grandes  belles  formes  dans  les  joues  ,  ne 
»  pouvant  faire  grande  fenfation ,  &  laiffa-nt  tout 
j>  au  plus  à  deviner.  Le  refte  du  tableau  rendu 
•>  conformément  à  l'original ,  ne  laifle  rien  à 
»  defirer  de  la  part  du  graveur.  Un  grand  man- 
i>  teau  bleu  ,  dans  lequel  cette  Mère  aimable 
m  eft  enyeloppée,  porte  le  caractère  de  la  fête, 
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»  réunit  tout  à  la  fois  netteté  ,  précifion  ,  fierté, 
»  &  tout  ce  qui  fait  l'éloge  du  graveur. 

»  Ces  deux  morceaux  ,  prémices  des  œuvres 
»  de  M.  Sintzenich ,  ne  cédant  rien  l'un  à  l'au- 
»  tre  pour  le  beau  faire  ,  le  précieux  fini  &  la 
»  belle  exécution,  font  un  augure  des  plus  fa- 
»  vorables  pour  ce  qui ,  déformais  ,  pourra  fortir 
»  de  fes  mains. 

J.  Fr  a  tre  l.  «< 

Le  fieur  Henri  J.  Godin  ,  graveur  à  Liège ," 
a  donné  au  public,  l'année  dernière,  la  Fontaine 
des  trois  Grâces ,  érigée  lur  le  grand  marché  de 
Liège  ,  d'après  les  deflîns  du  célèbre  Delcourt , 
&  exécutée  ,  quant  aux  parties  de  fculpture  , 
par  ce  grand  artifte. 

Le  même  graveur  a  mis  en  vente  ,  la  Fontaine 
de  S.  Jeari-Baptijle  ,  &  la  Fontaine  de  la  Vierge  , 
deux  monumens  que  la  ville  de  Liège  doit  en- 
core aux  talens  diftingués  de  Delcourt.  Ces  deux 
gravures,  de  14  pouces  de  hauteur,  fur  10  de 
largeur,  chacune,  font  dédiées  à  MM.  de  Ho- 
deige ,  &.  de  Louvrex  ,  bourgue-meftres-régens 
de  la  noble  cité  de  Liège.  On  peut  fe  les  pro- 
curer chez  le  fieur  H.  J.  Godin,  rue  Sur-Meufe, 
au  Piftolet  couronné,  à  Liège,  où  l'on  trouvera 
encore  des  exemplaires  de  la  Fontaine  des  trois 
Grâces, 
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Uatre  finales  pour  la  harpe  ,  avec  un 
accompagnement  de  violon  &  bajfe  ,  ad  libitum, 
par  M.  Gros.  Œuvre  Ille.  Prix,  9  liv.  A  Paris, 
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chez  Couftneau  ,  luthier  breveté  de  la  reine  r 
rue  des  Poulies  ;  ck  chez  l'aureur ,  rue  des  En- 
fans  Rouges  ,  ma'rfon  de  M.  Clicquot ,  facteur 
d'orgue. 

Recueil  £  aire  ,  avec  des  variations  tv  autres 
petits  airs  arrangés  pour  la  harpe ,  &  une  fonate , 
avec  accompagnement  de  violon ,  par  M.  Delpîan» 
que,  maître  de  harpe.  (Euvre  IVe.  pr  x  ,  6  >iv. 
A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  Charlct  ,  mi'fon  de 
M.  le  baron  de  Wenzel  ,  &.  chez  Couuneau, 
luthier ,  rue  des  Poulies. 

Six  duo  dialogues  &  concertans ,  pour  un  vio- 
lon ck  alto  ,  par  M.  Prot  ,  ordinaire  de  la  co- 
médie françoife.  (Euvre  Ile.  A  Paris,  chez  Hou- 
baut ,  rue  Mauconfeil  ,  &  aux  adreffes  ordi- 
naires. Prix,  7  1.  4  f. 

Six  airs ,  avec  accompagnement  d'  guitîare^ 
'violon  6*  violoncelle  ,  compofés  par  M.  de  Ser- 
"villiers  ,  amateur.  A  Paris,  chez  M.  Caftagnery,. 
rue  des  Prouvaires  ,  &.  aux  adreiTes  ordinaires. 
Prix,   3  1.  12   L 

Recueil  de  dou^e  airs  nouveaux  ,  ûvec  accom- 
pagnement de  violon  &  de  guittare  ,  d'dié  à  S. 
A.  S  Madame  la  princtfïe  héréditaire  de  Naflau- 
Saarbruk,  par  M.  di  Monh?rcn  ,  amateur.  A 
Verfaii'es  ,  chez  B'aifot  ;  à  Paris,  chez  Bouin, 
rue  S.  Honoré,  ck  aux  adrefïes  ordinaires.  Prix, 
4  L  4  f. 

Recueil  d'airs  cv  <f  ariettes  choifis  dans  les  meil- 
leurs opéras  &  opéras- comiques  ,  arrangés  pour 
le  clavecin,  par  M.  Ho'anid  ,  N°.  I,  féconde 
année.   Prix,  i  1.  8  f .  H  en  paroît  un  tous  les* 
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Tnois.  Le  prix  de  l'abonrtement  eft  de  i3  liv. 
pour  Paris  ,  &  de  24  1.  pour  la  Province.  A 
Paris  ,  chez  l'auteur,  maifon  de  Mde.  Denis, 
&  aux  autres  adrefles. 

Ouverture  de  la  Bonne- F.' Ile  ,  arrangée  pour  le 
clavecin,  par  Bucaut.  Prix,  3  liv.  à  Paris, 
chez  Mlle.   Vaiïeur ,  rue  de   ta  Monnoie. 

Airs  du  ballet  6>  concert  de  Mlr^a  ,  arrangés 
pour  le  clavecin,  par  le  même.  Prix  ,  3  1.  A 
la  même  adrefle.  On  peut  s'abonner  pour  l'an- 
née à  la  même  adrefle.  Le  prix  eft  de  24  1» 
pour  Paris  ,  &  30   1.  pour  la  Province. 

Ouverture  6*  Sextuor  du  Jugement  de  M'idas , 
arrangés  pour  deux  violons  »  ou  deux  flûtes  , 
avec  accompagnement  d'un  violoncelle  ,  par 
Bucaut.   Prix  ,    1  1.  16  1'.  à  la  même  adrefle. 

Pièces  d'orgue.  Meffe  en  fol  mineur  ,  compo- 
sée par  le  même.  Prix  ,  3  1.  12  f.  à  la  mê- 
me adrefle.  On  peut  s'abonner  pour  l'année. 
Prix,  12  1.  pour  Paris  ,  &  15  1.  pour  la  Pro- 
vince. 
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CATALOGUE 

DES 

LIVRES    NOUVEAUX. 


Ai 


.Délaïde  eu  l'antipathie  pour  l'amour,  co- 
médie en  deux  a£tes,  en  vers  de  dix  fyllabes, 
repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  co- 
médiens François  le  10  juillet  1780  :  in-8vo, 
broché.  1  1.  4  f. 

Paris ,  che^  la  veuve  Duckefne ,  L.  rue  Saint- 
Jacques, 

Adélaïde  ou  l'innocence  reconnue ,  pantomime 
en  trois  a&es,  par  M.  Parifau,  Directeur  des 
élevés  pour  la  danfe  de  l 'opéra  ;  repréfentée  le 
2.6  juillet  1780,  fur  le  théâtre  peu  fréquenté 
des  élevés;  muiique  de  M.  Rochefort.  1  I.  4Ù 

Paris ,  che^  de  Lortnel ,  Lib.-lmpr.  rue  du  Foin 
5.  Jacques  ;  &   au  fpeclacle  des  élevés, 

Aîélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque,  to- 
me Vile,  (de  la  lehure  des  livres  françois , 
quatrième  partie,  po.éfies  du  feizieme  fiecle) 
in-8vo.  broché.  3  1. 

Paris ,  che{  Moutard,  Lib.-lmpr,  rue  des  Mathu- 
rins ,  hôtel  de  Cluny\ 

Ariftote  amoureux  ,  ou  le  phiîofophe  bridé , 
opéra  comique  en  un  a&e  6c  en  vaudevilles: 
in-Svo.  broché. 
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A  Paris  ,  chc^  Vente ,  Lib.  rue  des  Anglois  ,  au 
coin  de  celle  des  Noyers. 

Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque,  tome 
Ville.  ("  de  la  leElure  des  livres  françois  ,  cin- 
quième partie,  romans  du  feizieme  fiecle , 
fe£t.  iere.  }  :  in-8vo.  broché.  i  1.   10  f. 

A  Paris  ,  che^  Moutard  ,  Lib.-lmpr.  hôtel  de  Clu- 
ny ,   rue  des  Mathurins. 

Mémoires  de  mathématique  &  de  phyfique," 
préfentés  à  l'académie  royale  des  fctences  par 
divers  favans ,  &  lus  dans  fes  aflemblées  ; 
tome  IX ,  in-8vo.  de  780  pages  ,  avec  fi- 
gures. 

A  Paris ,  che^  Moutard,  Lib.-lmpr.  hôtel  de  Clu* 
ny  ,  rue  des  Mathurins ,  &  che^  Panckouke  9 
Lib.   hôtel  de   Thou  ,  rue  des  Poitevins. 

Traité  hiftorique  &  dogmatique  de  la  vraie  re- 
ligion ,  avec  la  réfutation  des  erreurs  qui  lui 
ont  été  oppofées  dans  les  différens  fiectes  ; 
par  M.  l'abbé  Bergier,  chanoine  de  l'églife  de 
Paris  :  12  vol.  in-12.   reliés.  36  1. 

A  Paris ,  chei  Moutard,  Lib.-Impr.  hôtel  de  Clu- 
ny,  rue  des  Mathurins. 

Storia  délie  arti  del  difegno  prejffb  gli  antlchi  dï 
Giov.  "Winckelmann  ,  tradotto  del  Tedefco  , 
can  note  originali  degli  editori.  In  Milano , 
nell'  impérial  moniftero  di  San&o  Ambrogio 
maggiore;  1779,  2  vol.  in-4to.,  18  fig.  edi- 
tio  elegans. 

Se  trouve  à  Paris  ,  che{  la  veuve  Tilliard  &  fils , 
L'ib.  rue  de  la  Harpe 9  au  coin  de  celle  Pierre- 
Sana^in* 
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Diflertation  fur  les  maladies  de  l'urètre  ,  avetf 
des  réflexions  fur  la  méthode  qu'ont  employé 
jufqu'à  préfent  quelques  praticiens  ;  par  M. 
Guérin ,  ancien  chirurgien-major  de  marine  , 
maître  en  chirurgie  à  Rouen  ,  &  membre  du 
collège  de  St.  Corne  de  cette  ville  :  in-12. 
de  320  pag. 

A  Paris,  che^  l'auteur,  rue  d'Argenteuil,  butte 
St.  Roch  ,  maifon  d'un  vitrier  ;  Durand  neveu  r 
Lib.  rue  Galande  ;  &  Didot  jeune ,  Lib.-Imp, 
quai  des  Augujïins. 

Jofephi  Quar'in  Sacra  Cœf.  Reg.  ApoJ}.  Ma).  De* 
put.  Aulic.  &  Inf.  Auftr.  Rtgim.  ConfiL  Sanit. 
ac  in  Nojocom.  fratr.  Miferic.  phyfici  methodus' 
medendarum  inflammationum  :  vol.  in-12.  de 
248  pag.  br.  2  l. 

rA  Paris,  che^  Méquignon  l'aîné,  Lib.  rue  des 
Coi  délier  s. 

Lettre  à  M.  le  comte  de  BufTon,  intendant  du 
jardin  &  du  cabinet  du  roi,  de  l'académie 
françoife  ,  de  celle  des  fciences,  &c»  &c.  bu 
Critique  &  nouvel  efTai  fur  la  théorie  générale 
de  la  terre  ,  avec  une  notice  du  dernier 
difcours  de  M.  Pallas  ,  académicien  de  Péters* 
bourg ,  fur  la  formation  des  montagnes ,  fur 
les  changemens  arrivés  au  globe  ,  &.c.  bro- 
chure in-12.  de  190  pag. 

A  Paris  ,  che%  Efprit  3  Lib.  au  Palais  royale 

Métrologie  ,  ou  Traité  des  mefures ,  poids  & 
monnoies  des  anciens  peuples  &  des  moder- 
nes ;  par  M  Pauclon  :  in»4to.  de  près  de 
1000  pag.  rel-  21   1» 

Paris  ,  che{  la  Ve.  Defaint  >  Lib,  rue  du  Foin 
St.  Jacques, 
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Traité  de  l'éducation  des  animaux  qui  fervent 
d'amufement  à  l'homme  ,  favoir  le  finge  ,  le 
chien,  le  chat  ,  l'écureuil,  le  perroquet  ,  le 
merle ,  l'étourneau  ,  le  ferin  de  Canarie  ,  le 
roffignol ,  la  linotte  ,  le  chardonneret  &  le 
bouvreuil;  la  manière  de  les  élever,  de  les 
nourrir  ,  de  les  traiter  dans  leurs  maladies  , 
d'en  tirer  du  profit  &  de  l'amufement;  par 
M*¥*  :  in- 12.  de  280  pag.  rendu  franc  de 
port  par-tout  le  royaume,  br.  il.  16  f* 

relié.  2  1.  8  f, 

Paris  ,  che^  Lamy  ,  Lib,  quai  des  /iuguflins  ? 
près  la  rue  Gît- Le  Cœur, 

Les  contemporaines ,  ou  aventures  des  plus  jo-- 
lies  femmes  de  l'âge  préfent ,  recueillies  par 
N.  E.  R**.  d.*  ].♦  B*\  &  publiées  par  Ti- 
mothée  Joly  ,  de  Lyon  ,  dépofitaires  de  fes 
manufcrits,  tomes  V,  VI,  Vllck  Vlll:  in-12^ 
brochés.  9  t. 

Leipfick  ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  che[  la  veuve- 
Duchefne  ,  Lib,  rue  St.  Jacques, 

On  trouve   les  quatre  premiers  volumes  à  I* 
même  adrefle. 

Les  mille  &  un  quart-d'heure  ,  contes  tartares  7 
nouvelle  édition  :  3  vol.  in- 12.  br.  6  ',- 

reliés.  y  1.  ic  f. 

Se  trouve  à  Paris  ,  che{  Le  Jay ,  Lib.  rue  $f, 
Jacques, 

Edeîzinde  ,  fille  d'Amaîazonte,  reine  des  Goths  S 
2  parties  in- 12.    br.  3    ], 

Strasbourg,  che{  les  frères  Gay  .    Itfaires  f  & 
Paris  r  che^  Durand  nevtu  ,  lib.  rue  Gala 
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&    Bafiien ,   Lib.    rue    du    Petit-Lion  ,  faux* 
bourg  S,    Germain» 

Expériences  fur  les  végétaux,  fpécialement  far 
la  propriété  qu'ils  pofTedent  à  un  haut  de- 
gré, foit  d'améliorer  l'air  quand  ils  font  au 
foleil ,  foit  de  le  corrompre  la  nuit  ou  lors- 
qu'ils font  à  l'ombre  ,  &c.  par  M.  Ingen- 
Houfz  ;  traduit  de  Tanglois  par  l'auteur  :  fn- 
8vo.  br.  fig.  4  1.  4  f. 

Paris  ,  chei  Didot  jeune  ,  Lib.-lmp.  quai  des 
dugujlins. 

On  trouve  chez  îe  même  libraire  des  exem- 
plaires des  Principes  fur  l'art  des  accouchemens 
de  M.  Baudeloque  ,  traduit  en  hollandois  : 
volume  in-8vo.  br.  a  1.  8  f. 

Gymnaflique  médicinale  &  chirurgicale  ,  ou 
EfTai  fur  l'utilité  du  mouvement  ou  des  difTé- 
rens  exercices  du  corps ,  &  du  repos  dans 
îa  cure  des  maladies  ;  par  M.  Tiffot  :  in- 12. 
broché.  2  1.  10  f. 

Paris  ,  che\  Baflien  ,  L'ib.  rue  du  Petit-Lion , 
fauxbourg  St.  Germain, 

Nouveau  commentaire  fur  les  fhtuts  de  Pro- 
vence ;  par  M.  J.  Jofeph  Julien ,  écuyer  , 
ancien  avocat  au  parlement  d'Aix  :  2  vol. 
in-4to.  reliés,  24  I. 

rA\x  ,  che^  Ai.  David;  Paris ,  che~  Ny on  l'aîné 9 
Lib.  rue  du  Jardinet ,  quartier  St.  André- des-* 
Arcs, 

Le  Teftateur  légataire ,  ou  îe  plus  fou  ,  co- 
médie en  un  a&e  &  en  vers ,  avec  un  proie- 
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gue  :  in-8vo.  br.  1  1.  iof. 

j4mfterdam  ,  &  fe  trouve  à  Paris, 

Voyage  aux  Alpes  &  environs  de  Genève ,  par 

M.  H.  Bened.  Rilliet  de  Sauflure ,  tome  1er. 

in-4to.  fïg.  en  feuill.  12  1. 

Neuchdtel,   &  à  Paris,  che^  la  veuve  Tdliard  & 

fils  ,   Lïb.    rue  de   la  Harpe  ,   au  coin  de  celle 

Pierre-Sarrasin, 

Anti-diclionnaire  philofophique ,  pour  fervir  de 
commentaire  &  de  corre&if  au  Dictionnaire 
philofopkique ,  &  aux  autres  livres  qui  ont 
paru  de  nos  jours  contre  le  chriftianifme  : 
ouvrage  dans  lequel  on  donne  en  abrégé  les 
preuves  de  la  religion  ,  &  la  réponie  aux 
objections  de  fes  adversaires  ;  avec  la  notice 
des  principaux  auteurs  qui  l'ont  attaquée, 
&  l'apologie  des  grands  hommes  qui  l'ont 
défendue  :  quatrième  édition  corrigée ,  con- 
sidérablement augmentée  ,  &  entièrement  re- 
fondue fur  les  mémoires  de  divers  théolo- 
giens :  2  vol.  in-8vo.  brochés.  9  1. 

Paris  ,  che^  Bajlien ,  Lib,  rue  du  Petit-Lion  9 
Fauxbourg  S,    Germain, 

La  fainte  confrairie  ou  confédération  d'amour 
de  Notre-Dame  Auxiliatrice  ,  érigée  à  Mu- 
nich par  autorité  de  feu  S.  A.  E.  de  Ba- 
vière ,  &  confirmée  par  notre  faint  père  1* 
pape  Innocent  XI  le  18  août  1684  ,  avec 
plufieurs  prières  conformes  à  l'efprit  de  cette 
affociation  :  le  tout  traduit  de  l'allemand 
en  françois  par  un  prêtre  de  la  confrairie  ; 
nouvelle  édition  plus  corre&e  que  les  précé- 
dentes :  in-18.  1  vol.  avec  figure  de  la  Vierge  » 
broché,  1%  ù 
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Paris ,  che{  Bajlien  ,  Lib,  rue  du  Petit-Lion  J 
Fauxbourg  S.  Germain, 

Cours  de  pathologie  &  de  thérapeutique  chirur- 
gicale,  ouvrage  poithume  de  M.  Simon,  ci- 
devant  profefîeur  royal  au  collège  de  chi- 
rurgie de  Paris,  chirurgien  major  des  che- 
vaux-légers de  la  garde  du  roi  ,  &  premier 
chirurgien  de  l'électeur  de  Bavière  ;  revu  ,  mis 
en  ordre,  &  confidérablement  augmenté  par 
M.  Hévin  ,  profefTeur  royal  de  chirurgie , 
confeiller,  premier  chirurgien  de  feu  M.  le 
dauphin,  &c.  &c.%  In-3vo.  de  690  pages, 
relié.  7  1, 

Paris,  che^  Méquignen  l'aîné,  Lib,  rue  des  Cor' 
délier  s. 

Hiftoire  univerfelle  des  théâtres  de  toutes  les 
nations,  depuis  Thefpii  jufqu'à  nos  jours,  par 
une  fociété  de  gens- de  -  lettres,  dédiée  à 
Monsieur,  frère  du  roi ,  tome  X  ,  première 
partie. 

On  fouferit  à  Paris,  che^  les  auteurs  ,  rue  Ti- 
quetonne  ,  la  première  porte  cochere  à  gauche 
en  entrant  par  la  rue  Montmartre  ;  la  veuve 
Duchefne  ,  Lib.  rue  S.  Jacques  ;  6>  Cloufier  v 
Lib.-lmpr.  aujji  rue  S,   Jacques, 

Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque,  tome 
Ville.  (  de  la  leflure  dts  livres  français,  fuite" 
de  la  cinquième  partie  ,  romans  du  feiziems 
fiecle  ,  fect.  ame.  )  :  in-8vo.  broché.   1  1.  10  f. 

Paris  ,  che^  Moutard,  Libr.-Impr.  hôtel  de  Qluny  , 
rue  des  Mathurins, 

Procédé  facile  &  complet ,  avec  la  leçon  fur  la- 
grappe ,  &  le  problême  fur  le  tems  jufte  du 
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décuvage  des  vins  ,  pour  faire  &  améliorer 
les  vins  &  les  rendre  beaucoup  plus  propres 
à  fe  conferver  dans  toutes  les  années ,  à  l'u- 
fage  de  tous  le*  propriétaires  des  vignes  , 
fans  exception  des  provinces  ;  par  M.  Mau- 
pin. 

Le  prix  du  procédé  complet  eft  de.  1  1.  10  f. 
De  l'art  de  la  vigne.  2  ].  8  f, 

Le  tout  pris  emfemble.  3   1.  5  f. 

Paris ,  ch*i  Gobreau,  Lib.  quai  des  Augujlins  9 
près   la  rue  Git-le-Cœur. 

Traité  de  l'origine  &  du  progrès  des  charges 
de  fecrétaire  d'état ,  pour  iervir  d'éclairciue- 
ment  à  quelques  points  particuliers  de  Khif- 
toire  de  France  :  in- 12.   broché.  1  1.  4  f. 

Paris  3  che^  Lamy  ,  Lib.  quai  des  Auguftins  ,  pris 
la  rue  Git-le-Cœur. 

Le  même  libraire  vient  de  faire  une  réimpref- 
fion  de  la  loi  falique  de  Guillaume  Poftel, 
in-24. 

Rares  expériences  fur  refpiït-minéraî  pour  la 
préparation  des  corps  métalliques  ,  où  il  eft 
enfeigné  la  manière  de  faire  les  agens  né- 
cessaires qui  ont  été  jufqu'aujourd'hui  incon- 
nus &  cachés  au  public  ;  par  M.  de  Refpont, 
nouvelle  édition  ,  revue  &  corrigée  par  Chrif- 
tian-Frédéric  Keller.  Leipfick  ,  1777  >  Pet^ 
in  8vo. 

Se  trouve  à  Paris  ,  cke^  Barrois  jeune  ,  Lib* 
quai  des  Auzufiin-s, 
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Dans  le  dernier  journal ,  page  12  ,  ligne  5  , 
cours,  lifez  tours.  Page  272  ,  premier  vers, 
qu'il  nié ,  lifez  qui  nia. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

JLj  OUIS  par  la  -Grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  à  nos  amés  ÔC  féaux  Confeillers  ,  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaire  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Pré- 
vôt de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  ôc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  '.Sa- 
lut. Notre  amé  le  or.  Valait ,  Libraire  ,  nous  a  fait 
expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Pu- 
blic ,  YEfprit  des  Journaux  ,  ouvrage  périodique  ,  s'il 
nous  plaiiott  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceffaires.  A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  présentes,  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de,  le  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécutives ,  a  compter  du  jour  de 
la  date  d*  s  prélentes.  Faifons  defenfes  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires  &.  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
prefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  : 
comme  auflî  d'imprimer,  ou  de  faire  imprimer  ,  vendre, 
faire  vendre,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  ouvrage,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  ,  fans  la  permifGon  exprefîe  &  par  écrit  du- 
dit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à 
peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  ,  contre  chacun  des  contre- 
venans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  eu  a  cekii 
qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  Se 
intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enrégif- 
trées  tout  au  long  fur  le  régiitre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  .!e  la 
date  d'icelles  ;  que  l'impreiïion  ('udit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  & 
beaux  caractères,  conformément  aux  Réglemens  rie  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  1715  ,  à 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de 
î'expofer  en  vente  ,  le  manufcrïr  qui  aura  leryi  ce  co- 
pie à  l'impreiïion  dud.it  ouvrage,  f-era  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donne,  es  mains 


4c  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde-des-Sceaux 
Je  France  le  Sr.  Hue  de  Miromenii  ,  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
Publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  îe  Sr.  de  Maupeou  ,  &  un  dans 
celle  dudit  Sr.  ut  de  Miromenii  ;  Et  de  ne  pouvoir 
céder  ni  tranfporter  ledit  Privilège  fans  notre  permifïion  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  contenu 
^elquelles  vous  Mandons  6c  Enjoignons  de  faire  Jouir 
ledit  Expofant  pleinement  &  p^ifiblement ,  fans  (buf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  ta  copie  des  préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  a  la  fin  dudit  ou- 
vrage ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu'aux  co- 
pies collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Con- 
seillers, Secrétaires,  foi  U  it  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
a£tes  requis  &  néceflaires,  fans  demander  autre  per- 
mifïion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor- 
mande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  eft  fiotre 
piaifir.  Donné  à  Paris,  le  zi  août  1776.  Et  de  notre 
règne  le  troifieme. 

Par  le    Roi  en  fon  Confeil.  Signé   Le  Beguç. 

Régiftié  fur  le  régi/Ire  XX  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N° . 
779.  Fol.  208  f  conformément  au  règlement  de  1723.  A 
ftris  tIc$l  août  1776.  Signé  HUMBJ.OT,  adjoint^ 


AVIS  pour  U  renouvellement  de  la  foufcription  du 
Journal. 

MM.  les  Souscripteurs  ayant  attendu  l'année  dernière, 
à  la  fin  de  Janvier  ,  pour  fe  faire  infcrire  aux  adreiTes 
indiquées  alors  ,  &  la  quantité  des  exemplaires  étant 
réglée  fur  le  nombre  des  Abonnés  infcrits  au  mois  de 
de  Décembre  ,  on  a  été  obligé  de  réimprimer  le  ier. 
volume  de  l'année;  ce  qui  entraîne  nécelïairement  des 
frais  considérables  pour  le  Libraire  ,  &  un  retard  dans 
l'expédition  du  journal.  On  prévient  donc  MM.  les 
Soufcripteurs  qu'en  renouvellanc  leur  abonnement  dans 
le  courant  de  Décembre  ,  ils  épargneront  un  travail  oné- 
reux au  Libraire  ,  &  en  même  tems  ils  recevront  le  Jour- 
nal avec  cette  exa&itude  rigoureufe  que  le  Public  exige 
dans  la  diftribution  des  Ouvrages  périodiques. 

Il  paroît  exa&ement  tous  les  mois  un  volume  in- 12. 
de  YEfprit  des  Journaux  :  chaque  volume  effc  compofé 
de  dix-huit  à  dix-neuf  feuilles  ,  cara&ere  de  philofophie. 

On  foufcrit  pour  cet  Ouvrage,  à  PARIS,  chez  Vala.de> 
Imprimeur- Libraire  ,  rue  des  Noyers  t  pour  toute  la 
France.  Prix  27  liv.  pour  Paris,  ôc  33  liv.  pour  les 
Provinces  ,  rendu  franc  de  port  par-tout  le  Royaume. 
A  Liège  j  chez  J.  J.  Tutot  t  Imprimeur  Libraire,  près 
Sr.  Hubert  ,  pour  les  Pays  Etrangers,  24  liv.  pris  à 
ticge. 


TABLE    GÉNÉRALE 
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Onner  au  Public  une  Table  de 
VEfprit  des  Journaux  9  c'eft  foufcrire  aux 
demandes  de  la  plupart  des  Lecteurs.  De- 
puis plufieurs  années  ils  paroifToient  la  de- 
iirer  ;  aujourd'hui  ils  l'exigent  :  &  il  n'eft 
plus  poflible  de  fe  refufer  aux  inftances 
vives  ôc  réitérées  que  l'on  fait  fur  cet 
objet.  Un  emprelTement  aum*  marqué  dif- 
penfe  d'entrer  dans  aucun  détail  relatif  à 
l'utilité  des  Tables  que  Ton  annonce  :  il 
fuffit  d'expofer  le  plan  d'après  lequel  l'ou- 
vrage fera  rédigé,  &  les  conditions  à  rem- 
plir pour  fe  le  procurer. 

Les  premiers  cahiers  de  VEfprit  des 
Journaux  ne  feront  pas  compris  dans  la 
Table  Générale  ;  parce  que  ce  n'eft  qu'à 
l'année  1775 ,   que  ce  Journal  a  changé 


.CO 

entièrement  de  forme  ;  qu  il  s  été  eShficRP 
rablement  augmenté  ;  ck  qu'enfin  c'en1  à 
cette  époque  que  X'fcfprit  des  Journaux  , 
(  s'il  eft  permis  de  îe  dire  )  a  été  regardé 
comme  un  ouvrage  utile  dont  le  fuccès 
efî;  décidé. 

La  variété  qui  règne  dans  ce  Journal, 
la  multiplicité  des  objets  qu'il  embraïïe, 
ne  permettent  pas  d'indiquer  dans  un  fèul 
volume  ,  tous  les  articles  publiés  depuis 
Tannée  t  ^7  5  jufqu'à  la  fin  de  1780.  Trois 
années  fufhYent  pour  former  un  volume 
de  la  Table  Générale  :  ce  qui  ne  paroîtra 
pas  étonnant ,  Il  Ton  fe  repréfente  com- 
b  en  de  matières  différentes  Te  trouvent 
réunie^  dans  trente-flx  volumes  aufli  con- 
sidérables que  le  font  ceux  de  YEfprit  des 
Journaux. 

La  Table  Générale  fera  donc  divifée 
en  deux  volumes ,  dont  le  1er.  compren- 
dra les  années  1775  ,  1776  &c  1777  ;  le 
île.  les  années    1778,   177c   &   1780. 

On  fuivra  Tordre  alphabétique  ,  parce 
que  c'en:  le  feul  qui  convient  îorfqu'iî  s*a- 
git  d'ouvrage*  confidérables ,  formés  d'ar- 
ticles aufTi  nombreux  cV  aufrl  variés.  Cha- 
cun connoit,  par  {a  propre  expérience, 
la  facilté  que  procure  cet  arrangement 
dans  w.e  Table  des  Matières.  Lorfqu'eîie 
eft  faite  avec  foin  ,  il  fuffit  de  fe  rappel- 
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îer  le  titre  d  un  ouvrage ,  ou  le  nom  <te 
celui  qui  en  eft  l'Auteur,  ou  même  l'objet 
qui  y  eft  traité ,  pour  avoir  à  l'inftant  le 
renvoi  au  volume  ou  à  la  page  que  l'on 
veut  confulter.  Ces  renvois  ne  font  pas 
moins  nécefTaires  lorfque  l'on  defire  rap- 
procher les  obfervations,  les  faits  ifolés  en 
apparence ,  mais  qui  tiennent  néceflaire- 
ment  à  un  fyftême,  &  qui  ont  pour  bafe 
quelque  découverte  dans  les  fciences  ou 
les  arts.  Il  n'y  a  que  l'ordre  alphabétique 
qui  puiffe  ainfî  raiîembler  dans  une  même 
page,  fous  un  feul  titre,  des  obfervations, 
des  faits  ,  répandus  dans  un  grand  nom- 
bre de  volumes. 

CONDITIONS. 

Pour  fe  procurer  la  Table  Générale  de  lEp 
frit  des  Journaux ,  il  fuffira  de  fe  faire  inferire 
avant  la  fin  du  mois  de  Janvier  1781  ,  aux 
adrefTes  où  l'on  fouferit  pour  ce  Journal ,  en 
s'obligeant  à  donner  trois  livres  de  France  en 
recevant  le  1er.  volume  vers  la  fin  d'Avril 
de  la  même  année ,  &  3  liv.  à  la  fin  de  Juil- 
let en  retirant  le   2e.  volume. 

Le  nombre  des  exemplaires  fera  réglé  fur 
celui  des  Soufcripteurs  qui  fe  feront  préfentés 
à  l'époque  indiquée. 

Par  la  fuite  ,  on  donnera  tous  les  trois  ans 
un  volume  de  Table  dont  le  prix  fera  égale- 
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ment  de  3  liv.  Les  Soufcripteurs  pour  VE/prlt 
des  Journaux,  qui  voudront  fe  procurer  ce  vo- 
lume, en  préviendront  l'Imprimeur  quatre  mois 
avant  l'échéance  de  la  troifieme  année. 
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